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AVIS  DU  LIBRAIRE. 


Ce  troiféme  volume  qui  contient 
les  décifions  de  plujieurs  feavans 
JMédecins  ,  fe  vend  féparément 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  ont 
acheté  les  deux  premiers  :  on  y 
trouvera  des  Réflexions  impor¬ 
tantes  qui  n’ont  pas  encore  vu  le 
jour y  &  qui  font  nécejfaires  pour 
la  fuite  de  l’Hijloire  du  Pouls, 
qui  devient  de  plus  en  plus  un 
objet  digne  de  V attention  des  vrais 
Amateurs  de  l’Art.  La  France  s’en 
occupe ,  de  même  que  l’Efpagne, 
l’Angleterre ,  l’Italie  &  l’Alle¬ 
magne  :  on  en  fera  convaincu  par 
a  ij 


la  lecture,  des  divers  articles  qui 
compojent  cette  édition  qui  a  été 
traduite  en  italien ,  comme  la 
première  Va  été  en  anglois  >  encore 
ne  contient-elle,  pas  tout  ce  qui  a 
vu  le  jour  ,  fur  cette  matière  , 
dans  les  pays  étrangers  ;  puf- 
qu’il  nous  refe  des  matériaux  , 
qui  pourront  former  un  quatrième 
volume .  On  n3a  fait  aucun  chan¬ 
gement  pour  le  fonds ,  dans  l’é¬ 
dition  de  ij $6 ,  non  plus  que 
dans  celle  qui  fut  faite  en 


REMARQUES 

préliminaires 

DE  L’ÉDITEUR  (a). 

U  n  ouvrage  de  Médecine  qui  ébran^ 
le  les  principes  de  la  commune  tradi- 
rive  ,  &  qui  préfente  l’Art  fous  un 
nouveau  jour,  ne  peut  manquer  d’inté- 
reffer  tous  les  Médecins ,  &  de  ranimer 
la  curiofîté  des  Citoyens-.  C’eft  l’effet 
qu’ont  produit  les  Recherches  fur  le 
Pouls.  Les  fcènes  dont  j’ai  été  témoin 
à  Paris ,  6c  dont  tant  d’autres  ont  pu 
fuivre  la  chaîne,  comme  moi,  depuis 
1 5  ans ,  m’ont  rappellé  les  révolutions 
anciennes  arrivées  dans  nos  Facultés. 
Quelles  fecouffes  en  effet ,  la  Médecine 
n’a- 1- elle  pas  toujours  éprouvé,  par 
la  contrariété  des  opinions  de  ceux 
qui  la  pratiquent  1  Ils  font  pourtant 


(  a  )  M.  J.  de  Marque ,  Doéteur  en  Méde- 
eine ,  qui  a  suffi  préfîdé  à  la  fécondé  édition. 

aiï) 
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accoutumés  à  erre  crus  fur  leur  parole; 
ils  palïent  leur  vie  à  dominer  fur  les 
malades,  que  leur  confiance  rend  fou¬ 
rnis  jufqu’d  ia  foibielTe  !  Quel  moyen 
de  toucher  à  certe  forte  de  commerce , 
où  chacun  cherche  fon  intérêt ,  pour  en 
pénétrer  les  motifs  ,  en  examiner  le 
tonds ,  &  fi  je  puis  le  dire ,  en  évaluer 
îa  monnoie. 

Si  par  un  malheureux  hafard ,  il  fe 
trouvoit  parmi  les  Médecins,  des  têtes 
pareilles  à  celles  dé  ces  Blondel ,  &  de 
ces  Patin  ,  qui  vouloient  perdre  dans 
ce  monde ,  &  jufques  dans  l’autre  ,  les 
Auteurs  de  quelques  vérités ,  qui  rraî- 
toient  de  forciers,  d’hérétiques  &  de 
fripons  ,  les  partifans  des  nouvelles 
opinions  fur  l’émétique  (  §c  fur  la  circu¬ 
lation  )  ;  s’il  reftoit  encore,  dis-je  ,  de 
ces  âmes  trilles,  jaîoufes,  nourries  de 
vieux  préjugés  ,  plongées  dans  le  bour¬ 
bier  de  l’intrigue,,  enfevelies  dans  l’é¬ 
pais  brouillard  de  l’ignorance  ,  alors 
l’autorité  des  loix  pourroit  feule ,  en 
notant  les  faélieux  ,  calmer  des  dif- 
cuffions  indécentes  &  honteufes.  J’aime 
à. publier  que  le  Blondel,  grand  Auteur 
de  tracalferies ,  dans  le  fein  des  vieilles 
écoles  de  Médecine  ,  fut  noté  d’une 
tâche  d’infamie,  par  une  forte  de  monu- 
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ment  publie ,  qui  repréfente  fon  front 
décoré  fuivant  le  voeu  des  loix  Ro¬ 
maines.  Bel  exemple  pour  les  Patin 
Sc  les  Blondel  à  venir  ! 

On  rend  communément  trop  peu 
de  juftice  à  la  Faculté  de  Médecine ,  fur 
fhiftoirede  ce  Blondel,  qui  vivoit dans 
le  dernier  fiecle.  C’eft  la  Faculté  elle- 
même  qui  confacra  dans  un  des  jet- 
tons,  ou  médailles  que  fes  Doyens  font 
frapper ,  FabailTement  &  l’humiliation 
du  Blondel  chicaneur,  inquiet,  jaloux 
&  brouillon,  dénonciateur  vil  8c  ca¬ 
lomniateur  mal-adroit  ,  plat  Ecrivain 
&  mauvais  raifcnneur.  La  médaille 
repréfente  le  triomphe  de  la  vertu  8c 
de  la  vérité.  ( a )  On  ne  fçauroit  affez 
louer  la  Faculté ,  de  s’être  ainfi  ravifée 
contre  un  de  fes  membres ,  qui  avoit 
la  manie  de  décrier  ceux  qui  valoient 
mieux  que  lui  ,  8c  qui  ne  s’irritoit 
contre  les  Ouvrages  nouveaux  ,  que 
pour  fe  donner  quelque  renom  ,  8c  dé- 


( a )  C’étoit  le  fage  Ulifle  qui  perçoit  l’œil 
du  brutal  Polyphème;  &  cet  emblème  indi- 
quoit  le  Doédeur  Mauvillain  ,  humiliant  le 
Blondel  ,  qui  étoit  marqué  au  vifage  ,  ou 
qui  n’avoit  qu’un  ceil  ,  à-peu-près  comme 
Polyphème:  la  médaille  fubfifte  encore. 

a  iv 
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chirer  .  les  Auteurs  de  ces  OuvragéSc 

Je  ne  fuis  pas  membre  de  la  Faculté 
de  Paris  \  mais  j’efpére  qu’elle  ne  me 
fçaura  pas  mauvais  grè  de  révéler  la  ma¬ 
nière  dont  elle  s’expliqua  dans  le  fei- 
ziéme  fiecle  fur  les  perfécuteurs  &  les 
perfécutés ,  fur  les  calomniateurs  &  les 
calomniés  ,  fur  les  fauteurs  du  men- 
fonge  &  ceux  de  la  vérité  :  fa  médaille 
fait  fa  loi. 

Je  ne  m’écarte  pas  beaucoup  de  mon 
fujet  principal  ;  puifque  j’aurai  à  pein¬ 
dre  ce  qui  s’eft  pafte  au  fujer  de  la 
doctrine  du  pouls  :  elle  a  occafionné 
quelque  agitation  ;  mais  je  ne  me  per¬ 
mettrai  aucune  forte  d’application  ;  je 
me  borne  a  rappeller  des  témoignages 
authentiques  &  non  fufpects.  Je  l’ai  déjà 
dit ,  &  toujours  en  rendant  à  la  Faculté 
l’honneur  qui  lui  eft  dû  :  53  elle  a , 
îj  f  ainfi  que  la  Faculté  de  Montpellier) 
23  fçu  distinguer  les  efforts  de  l’in- 
ss  trigue  j  &  elle  s’eft  apperçue  rpie  pour 
s>  faire  feu  fupérieur  ,  on  femoit  des 
33  bruits  ridicules  5  elle  n’a  pas  été 
33  trompée  fur  la  main  qui  a  jetté  de 
33  l’ivraie  parmi  le  bon  grain  (a)  «. 


(a)  Voyez  la  fin  du  deuxieme  Volume  da 
préfent  Ouvrage, 
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Aujourd’hui  la  réparation  eft  toute 
faite  j  l’ivraie  n’eft  plus  confondue  avec 
le  bon  grain  j  il  eft  tems  de  s’occuper 
d’une  Doctrine  qui  a  reçu  aifez  de  té¬ 
moignages  favorables,,  pour  être  réputée 
mile  &  néceflaire.  J’ai  fait  un  recueil 
de  ces  témoignages ,  fans  oublier  ni  dé- 
guifer  ce  qu’on  a  dit  contre  la  Doélrine 
dont  jeparle.  Tel  eft  l’objet  de  ces  volu- 
mes,dans  lefquels  j’ai  cru  pouvoir  inférer 
quelques-unes  de  mes  réflexions,  qui 
feront  marquées  de  façon  qu’elles  ne 
pourront  être  confondues  avec  ce  que 
j’ai  emprunté  de  différens  Auteurs  (a)^ 
il  ne  feroit  pas  jufte  que  le  Leéteur 
mal  inftruit ,  leur  imputât  des  erreurs 
qui  m’appartiendroient. 

Tous  ces  témoignages}  toutes  cesOb- 
fervations  de  tant  de  fçavans  hommes  , 
fur  le  même  objet  ,  font  fans  doute  an 
fonds  précieux  ,  &  une  fuite  de  faite 
qu’on  aimera  à  voir  s’appuyer  l’un  par 
l’autre.  Mais  il  faut,  &  cela  fe  peur, 
aller  plus  loin  encore  :  il  faut  enfin 
appliquer  les  Obfervations  à  la  théorie 


(a)  Elles  feront  marquées  en  ligne,  d’une 
étoile  *  j  8c  J  capïte ,  de  ces  mots  Réflexions 
Es  ï  Editeur . 

a  y 
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générale  *  &  à  la  pratique  de  l’Art.  Il 
faut  convenir  une  fois  pour  toutes ,  de 
ce  qu’un  Médecin  doit  chercher  dans 
les  maladies  par  le  ta&  du  pouls  ;  il 
'faut  évaluer  tout  ce  qui  a  été  dit  fur 
cette  matière. 

Nous  pofledons,  fi  je  ne  me  trompe, 
l’heureux  moyen  de  nous  conduire  dans 
ce  dédale ,  où  le  génie  feul  a  pu  mar¬ 
quer  une  route  fixe  &  afiiirée.  On  n’y 
a  pas  pris  garde  ;  il  ne  faut  pas  confi- 
dérer  les  Recherches  fur  le  P  ouïs,  comme 
un  ouvrage  ifolé ,  &  qui  porte  feule¬ 
ment  fur  les  faits  ou  les  Obfervations 
qu’il  contient.  Cet  ouvrage  n’eft  qu’une 
partie  d’un  fyftême  entier  ,  &  long- 
rems  réfléchi  fur  l’économie  animale  : 
or  ce  fyftême  ,  on  ne  le  faifira  jamais 
complètement  ,  que  lorfqu’on  aura 
médité,  comme  il  faut,  fur  l’hiftoire 
des  départemens  des  divers  organes 
corps  vivant ;  fur  la  fenfibilité  inhé¬ 
rente  dans  chaque  partie  &  dans  chaque 
organe ,  regardée  comme  caufe  princi¬ 
pale  de  leurs  fondions;  fur  les  divi- 
fions  des  deux  côtés  ,  &  des  diverfes 
régions  du  corps  ;  fur  l’adion  réci¬ 
proque  des  parties  ;  le  domaine  fingu- 
îier  des  entrailles  fur  toutes  les  fonc¬ 
tions  ;  fur  l’étendue  &  les  ufages  du 


2 
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tifTa  muqueux  ;  l’influence  des  nerfs 
&  des  vaifleaux  fur  chaque  fon&ion  ;  8c 
les  effets  furprenans  de  l’être  qui  ani¬ 
me  &  vivifie  notre  corps.  Tels  font 
les  élémens  ,  a  la  faveur  defquels  on 
parviendra  à  réfoudre  tous  les  pro¬ 
blèmes  que  préfente  le  pouls. 

Trouvera-t-on  ces  élémens  évalués 
&  mis  à  leur  place  dans  nos  livres 
ordinaires  de  théorie ,  où  l’on  ne  voir 
ju’un  expofé  froid,  ftérile  des  parties 
iu  corps ,  foumifes  au  fcalpel ,  ou  à 
i’analyfe  chymique  ?  Hélas  non]  j’ai— 
merois  autant  qu’un  Muficien,  pour  me 
faire  marcher  furies  traces  de  Rameau  9 
êc  m’apprendre  a  préfider  à  un  con¬ 
cert  ,  formé  d’un  grand  nombre  d’inf- 
trumens ,  s’amusât  à  me  détailler  ,  avec 
une  trop  fçavante  profufion,  i’hiftoire 
des  bois  dont  on  compofe  les  inftru- 
mens  ,  &  la  maniéré  dont  on  fait  leurs 
cordes  ;  la  nature  de  ces  bois  ,  leur 
origine,  le  pays  où  ils  croiffent,  les 
fermes  qu’on  leur  a  données  ,  les  prin¬ 
cipes  dont  iis  font  formés.  Faites-moi 
grâce  de  toutes  ces  menues  &  petites 
difeufiions ,  dirois-Je,  Monfieur  le  Mu¬ 
ficien  1  n’étouffez  point  mon  génie  fous 
le  faix  d’un  million  de  faits,  peut-être 
inutiles  à  fiçavoîr ,  ou  qui  du  moins 
û  vj 
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s’apprennent  dans  nos  converfations 
les  plus  ordinaires  ;  allumez  plutôt  en 
moi  un  feu  qui  puifte  m’éclairer  ,  6e 
me  conduire  dans  la  fcience  des  ac¬ 
cords;  aidez -moi  à  faifir  l’enfemble  de 
tous  ces  divers  fons  variés  ,  dont  la 
combinaifon  fait  le  beau,  le  grand , 
le  fublime  de  l’harmonie  ;  montrez  à 
mon  oreille  les  moyens  de  faifir  le  plus 
léger  ton  ,  lorfqu’il  pafie  fes  bornes. 
Apprenez-moi  l’hiftoire  du  corps  vi¬ 
vant  ,  dirois-je  de  même  à  un  Phyfio- 
logifte  ;  nous  avons  tant  anaîyfé  ,  tant 
6e  tant  difiequé  ! 

Je  ne  puis  m’accoutumer  à  penfer, 
que  les  Boerhaave  6e  les  Aftruc,  qui 
font  les  premiers  Profelfeurs  de  nos 
Ecoles  modernes  ,  foient  allés  bien 
moins  loin ,  fur  les  principes  généraux 
de  l’Art ,  6e  fur  les  grandes  vérités 
utiles,  que  les  Van-Heîmont  6e  les 
Stahl  ;  rien  n’eft  pourtant  plus  vrai. 
D’un  côté  (  chez  Aftruc  6e  Boerhaave  ) 
je  trouve  beaucoup  de  fçavoir  fans 
doute ,  beaucoup  de  détails ,  de  l’ordre  j 
mais  je  ne  fçai  quel  fonds  froid  6e 
foible ,  régne  fur  ces  élémens  de  la 
Médecine  méchanique  6e  corpufcu- 
laire ,  originairement  due  à  Afclepiade  , 
6e  enfuite  à  Defcartes  :  la  mémoire 
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trouve  de  quoi  s’y  enrichir  de  cita¬ 
tions  ,  de  divifions ,  de  faits  ifoîés  & 
de  petites  expériences  *,  mais  le  génie 
n’y  trouve  pas  fon  compte  :  il  brille 
au  contraire,  il  éclate  jufques  dans  les 
écarts  de  Van-Helmont  &  de  Stahî  ; 
c’eft-là  que  le  corps  vivant  eft  confi- 
déré  ,  non  comme  une  mafle  froide 
Sc  inanimée  ;  mais  comme  une  fubf- 
tance  vivifiée  par  un  efprit  redeur  , 
qui  domine  fur  toutes  fes  fondions , 
Sc  qui  les  fait,  fi  je  puis  parler  ainfi, 
fortir  de  leur  exiftence  paflive  8z  cor¬ 
porelle.  Stahl  m’entraîne  avec  une  vi¬ 
gueur  mâle  jufques  dans  le  fein  du 
fanduaire  d’Hippocrate:  Boerhaave  me 
îaifle  à  la  porte  avec  les  ouvriers  qui 
ramaflent  des  matériaux,  Sc  qui  n’en 
mettent  jamais  aucun  eu  oeuvre. 

Je  prouverois  ,  s’il  le  falloit  ,  que 
l’Auteur  des  Recherches  eft  un  des  pre¬ 
miers  qui ,  adoptant  au  fonds  la  grande 
manière  des  Anciens,  a  fçufe  ranger  par¬ 
mi  les  modernes,  entre  l’Ecole  de  Van- 
Helmont  Sc  de  Stahl ,  Sc  celle  d’ Afclé- 
piade  Sc  de  Defcartes ,  renouvellée  par 
les  Baglivi,  les  Bellini,  lesPitcarn ,  les 
Didier,  Sc  enfuite  ornée  par  les  Chi¬ 
rac  ,  les  Boerhaave ,  les  Aftruc,  V Au¬ 
teur  des  Recherches  a  apperçu  de  bonne 
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heure  les  défauts  de  cette  médecine 
morte  &  corpufculaire  ,  qu’on  fe  plaît 
.encore  àappeiler  méchanique,  quoique 
le  lçavanr  &  infatigable  Sauvage  de  la 
Croix  ,  ait  évidemment  prouvé  qu’il 
n’y  avoit  rien  d’aufli  peu  méchanique, 
que  toutes  ces  acrimonies  Boerhaavien- 
nes,  ces  fériés  de  petits  vailfeaux ,  ces 
globules  indéfinis  ,  ces  reflforts  ,  ces 
léviers  ,  &c,  &c,  dont  les  Médecins 
Méchaniciens  ne  ceflent  de  parler 
Que  n’aurois-je  pas  à  dire  de  la  fa- 
meufe  circulation  qui  a  tant  ébloui ,  & 
qui  eft  devenue  chez  les  Méchaniciens , 
un  infiniment,  dont  ils  fe  font  fervis 
-avec  autant  de  confiance  &  de  libéra¬ 
lité  ,  que  les  Carthéfiens  en  ont  mis 
dans  l’emploi  de  la  matière  fubrile  ! 
Combien  cette  circulation  a  occafionné 
de  mauvais  raifonnemens  !  Combien 
elle  a  rendu  les  Médecins  inacceffibles 
aux  bonnes  &  franches  obfervations  , 
faites  fur  les  malades  &  fur  le  corps 
vivant,  qui  formoient  le  fonds  de  la 
médecine  ancienne  !  On  commence , 
l’ofe  le  dire ,  à  jetter  plus  que  des  loup- 
çcns  far  la  valeur  de  la  docfirine  Har- 
véienne  :  nos  ouvrages  font,  à  cet  égard , 
pleins  de  germes  précieux ,  qu’un  jour 
heureux  verra  éclore: bientôt  on  n’ofera 
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plus  accufer  les  Anciens  de  n’avoir  pu 
bien  faire,  &  bien  entendre  la  méde¬ 
cine  ,  pour  n’avoir  pas  connu  la  circu¬ 
lation  :  on  ne  mettra  plus  en  avant  cette 
circulation,  comme  une  forte  de  digue 
oppofée  aux  obfervations  fur  le  pouls 
&  autres  ;  j’aurai  occafion  d’en  dire 
quelque  choie  en  parlant  de  quelques 
expériences  des  modernes.  Je  reviens 
à  mon  objet  principal ,  à  l’hiftoire  pure 
&  fimple  du  pouls. 

J'ai  eflayé  un  petit  commentaire  fur 
ce  que  Roerhaave  a  laide  au  fujet  de 
cette  hifloire  j  il  fera  aifé  d’en  faire  la 
comparaifon  avec  ce  que  nous  en  fça- 
vons. 

Suivant  Boerhaave ,  «  le  pouls  fort 
s>  ( fortis }  dénote  la  forte  contraction 
sî  mufculaire  du  cœur ,  &  l’influx  abon- 
s>  dant  du  fluide  du  cervelet  dans  le 
»  cœur  (  validum  influxum  hûmoris  ner- 
»  vqficerebelloji ),  une  grande  abondance 
sa  de  fang  ,  le  bon  état  des  fecrétions  5c 
»  de  la  circulation.  Ce  pouls  qui  eft 
s?  d’un  heureux  préfage ,  trompe  dans 
as  les  apoplexies  &  dans  les  autres  ma¬ 
ss  ladies  qui  fuppofent  un  commerce 
35  libre  entre  le  cervelet  &  le  cœur.  Le 
ss  pouls  débile  (  debilis ),  eft  directement 
»  contraire  au  fort. 
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»  Le  pouls  grand  (  magnus ),  indique 
»  la  grande  quantité  du  fang,  la  force  du 
s»  coeur,  la  liberté  de  l’artere,  le  bon  état 
»  de  la  circulation^  des  fécrétions. 

si  Le  pouls  plein ,  &  le  vuide,  peu- 
3î  vent  fe  comprendre  ,  d’après  ce  qui 
»?  vient  d’être  dit  du  grand  &  du  petit, 
s»  autant  qu’ils  s* obfervent.  véritable- 
35  ment  (  intelligi pojfunt,  quatenus  verè 
s®  obfervantur.  ) 

33  Le  pouls  dur,  fl  fameux,  ( duras 3 
s?  adeb  famof us) ,  annonce  bien  des  cho- 
33  fes,  comme  la  fécherefFë  des  mem- 
3s  branes  de  l’artére  (  membranam  arte - 
>3  ri&tficciorem  naturali )  ;  depetites  obf- 
33  trustions  dans  les  parois  des  mem- 
33  branes  j  la  plénitude  des  artères  (  ar- 
n  terïas  plenas  )  ,  leur  engorgement 
»  dans  les  rameaux  capillaires  ;  un  fang 
33  épais  &  compaéte.  Le  pouls  mol 
s®  marque  tout  le  contraire  ;  il  trompe 
33  beaucoup  dans  une  péripneumonie 
«  aiguë  {in peripncumonia  acuta fallu 
33  maxime.  ) 

33  Le  pouls  rare  dans  un  temps  donné, 
*  (  rarus  intrà  datum  tempus  )  *  dénote 
*3  des  contractions  du  cœur  peu  fré- 
83  quentes  j  la  lenteur  du  cours  des  ef- 
83  prits  du  cervelet  au  cœur  (  tardiores 
ts  infiuxus  humoris  cerebdloji)  j  la  cir- 
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jj  culation  da  fang  ,  fouvent  libre  8c 
»  égale  (  circulum  fanguinis  fapè  expedi - 
jj  tum  &  aquabilem }  ;  &  la  liberté  du  cours 
jj  des  humeurs  dans  tous  les  vaifleaux  : 
j»  mais  fi  le  pouls  eft  rare  parfoibîefle, 
»  il  eft  mauvais  8c  dangéreux.  Le  pouls 
s>  fréquent  (  frequentior  ) ,  indique  tout 
ss  le  contraire  du  rare  j  il  indique  en 
jj  outre  des  caufes  irritantes  &  âcres  ; 
jj  de  l’agitation  dans  les  efprits  j  la  fie- 
»  vre  &  la  phrénéfîe. 

jj  Le  pouls  égal  dans  fa  force  8c  dans 
3j  fa  fréquence.,  { œqualis  roboris ,  &  fre - 
jj  quenti&  ) ,  annonce  le  bon  état  de  la 
»  vie ,  8c  il  eft  d’un  bon  augure  :  au 
jj  contraire  l’inégal  eft  mauvais.  L’in- 
sj  termittent ,  qui  dénote  la  perte  des 
jj  forces  ,  eft  très  -  mauvais  (  pernï- 
jj  ciofus.  ) 

»  Le  pouls  fort,  grand,  égal,  rare, 
jj  eft  le  meilleur  de  tous.  Le  fort  8c 
as  grand  ;  le  fort  8c  lent,  le  grand  8c 
jj  lent,  font  bons  aufli  :  mais  le  débile, 
jj  qui  eft  en  même-temps  petit,  dur, 
jj  inégal  &  intermittent ,  eft  le  plus 
jj  mavais  de  tous... Les  pouls  miures, 
jj  les  ferratils,  les  caprizans,  les  dicro- 
sj  tes  ,  peuvent  aifément  être  évalués 
»  par  ce  qui  vient  d’être  dit  {hïnç  myu- 
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«  ri  ferrati ,  cap niantes. >  dicorotij  fa- 
35  cïle  intelliguntur,  (a)  33 

Je  ne  parierai  point  des  fources  où 
Boerhaave  a  puifé  le  fonds  de  cette 
doctrine  du  pouls  :  je  ne  comparerai 
point  ce  qu’il  en  dit  avec  ce  qui  s’en 
trouve  dans  divers  Auteurs  d’Inftitutes, 
anciens  &  modernes  ,  dans  Belliui  , 
dans  Hoffman ,  Aftruc  &  autres.  Mais 
je  ne  puis  m’empêcher  d’infifter  un  peu 
fur  le  cours  des  efprits  du  cervelet 3  re¬ 
gardé  comme  caufe  du  mouvement  du 
cœur.  On  voit  revenir  à  tout  inftant 
cette  caufe  j  &  fur  quel  fondement  ? 
Sur  une  hypothefe  Willifienne  tant  de 
fois  détruite,  &  de  Ci  peu  de  reftource. 
Le  pouls  effc-i Cfort  ?  C ’eft  parce  que  le 
cervelet  envoi  t  beaucoup  d’efprits  ,  où 
bien  parce  que  le  cœur  fe  conrra&e 
fortement  (ce  qui  eft  la  même  chofe.) 
Et  fi  on  demande  pourquoi  le  cervelet 
envoit  beaucoup  d’efprits  ,  il  faut  fans1 
doute  dire  que  c’eft  parce  que  le  cœur 
fe  contraéte  fortement  ,  &  parce  que 
le  pouls  eft  fort.  Ainfi  l’on  roule  dans 
une  forte  de  cercle  vicieux  qui  n’ap¬ 
prend  rien. 


(a)  Boerh.  de  Pulfù  arteriæ  ut  ligna.  Juftitut . 

Med.  .  ' 
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J’ai  mis  en  parallèle  &  en  efpéce  de 
table  ,  les  diverfes  dénominations  & 
defcriptions  du  pouls ,  adopté  par  Boer- 
haave  :  e’eft  le  vrai  moyen  de  bien  ju¬ 
ger  le  fonds  de  cette  manière  commune 
d’inftruire  fur  le  pouls  ,  qui  fe  repère 
fans  cefle  dans  nos  Ecoles  ,  &  qu’on 
fuppofe  pouvoir  fervir  de  guide  dans  la 
pratique. 

FORT.  GRAND.  DUR. 


Contraction  forte 
du  coeur jinflur  du 
cervelet  ;  grande 
quantité  de  fang  ; 
bon  état  des  fé- 
erétions  &  de  la 
circulation. 


Sécherefîe  de 
l’artére  ;  obftrac» 
tion  dans  les  pa¬ 
rois  ;  plénitude 
des  vaiffeauxfleur 
engorgement  ; 
fang  épais  ,  cota* 
pacte. 


R  ARE. 


{ 


Contraûion  du  coeur  peu  fré¬ 
quente  :  lenteur  dans  les  elprits 
du  cervelet  :  circulation  fouvent 
libre  :  cours  aifé  des  humeurs. 


DÉBILE  PETIT.  MOL. 


Contraûion  fei- 
ble  du  cœur  :  peu 
d’influx  du  cerve¬ 
let  :  petite  quan¬ 
tité  de  fang  :  mau- 
vais  état  des  fé- 
crétions  &  de  la 


Foibleffe  du 
cœur:  petite  quan¬ 
tité  de  fang  '.mau¬ 
vais  état  de  la  cir¬ 
culation  8c  des 
fécrétions  :  gêne 


FRÉQUENT. 


Relâchement  de 
l’artere  :  défaut 
d’obfiruûion  dans 
fes  parois  :  vuide 
des  artères  :  fang 
très-fluide  &  non 


{ 


Contraûion  du  cœurtrès-ôéquente: 
vivacité  de  l’influx  du  cervelet:  cir¬ 
culation  fouvent  gênée  ?  cours  des 
humeurs  difficile  :  âcres  irritans  :  agi¬ 
tation  des  efprits  :  fièvre  :  phrénéfie. 


i 
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On  voit  en  comparant  ces  diverfes 
defcriptions ,  que  le  pouls  fort  ne  dif¬ 
féré  du  grand ,  que  par  la  liberté  dont 
jouit  V artère ,  liberté  qui  a  lieu  dans  le 
pouls  grand ,  &  non  dans  le  fort ,  Mais 
qui  fe  feroit  douté  d’une  pareille  diffé¬ 
rence  ?  Et  à  quel  ligne  peut-on  connoî- 
tre  cette  liberté  de  l’artere  ?  Je  trouve 
aufli  que  le  pouls  grand  manque  de. 
V influx  des  ef pries  du  cervelet ,  qui  brille 
dans  le  pouls  fort  :  cet  influx  feroit- il 
réparé  dans  le  premier ,  par  la  liberté 
de  V artère  ?  En  un  mot  il  me  paroît 
tout-à-fait  impofïible  de  diftinguer  dans 
ces  définitions ,  le  pouls  fort  du  pouls 
grand  ;  êc  peut-être  la  chofe  eft-elle 
aufïi  peu  eflentielie,  que  peu  aifée. 

Le  pouls  dur  eft  remarquable  par  la 
plénitude  des  artères.  Elt-ce  qu’elles  ne 
feroient  pas  pleines ,  où  feroient-elles 
vuides  dans  le  pouls  fort  Sc  dur  ?  On 
diroit  d’après  la  définition  de  ce  pouls 
dur ,  qu’il  eft  privé  de  toute  adion  du 
coeur  ;  qu’il  n’eft  caradérifé  que  par  ce 
qui  regarde  les  artères ,  leur  fécherefîe 
&  leur  obftrudion.  Le  cœur  n’a- 1 -il 
donc  aucune  part  dans  le  pouls  dur }  & 
l’influx  du  cervelet  y  eft-il  tout-à-fait 
inutile  ?  Ce  pouls  eft  aufli  diftingué  par 
le  fang  épais  &  compacte  ?  .Apparem- 
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ment  ce  phénomène ,  qui  ne  paroit  pas 
aifé  à  faifir,  ne  fe  rencontre  pas  avec 
le  pouls  grand  8c  fort)  on  bien  ce  feroit 
le  cas  d’un  pouis  compofé  ,  grand  8c 
dur  ,  Sc  fort  8c  dur  en  même  tems  ? 

Le  pouls  rare  ,  fuppofe  le  cours  des 
humeurs  aifé }  il  fe  trouve  avec  la  circu¬ 
lation  f ouvert  libre.  Souvent  ?  Elle  ne 
l’eft  donc  pas  toujours.  Mais  d’où  vient 
la  lenteur  des  ejprits  du  cervelet ,  fi  le 
cours  des  humeurs  eft  aifé  f  D’ailleurs 
pourquoi  la  nature  ou  la  conftitution 
du  fang,  qui  n’efi:  pas  oubliée  dans  la 
définition  du  pouls  dur ,  eft-elle  omife 
dans  le  pouls  rare  ?  Le  fang  épais  & 
compacte  n’eft-il  pas  auffi  propre  à  ral- 
lentir  le  cours  des  ejprits  du  cervelet s 
ou  auffi  propre  à  rendre  le  pouls  rare  j 
qu’à  le  rendre  dur  ? 

Les  defcriptions  des  pouls  débile  0 
petit  j  mol  ^  fréquent  s  ne  font  pas  moins 
embrouillées.  Les  pouls  débile  8c petit , 
fe  reflemblent  par  la  petite  quantité  de 
fang  j  par  le  mauvais  état  des  fécr étions  , 
par  la  foibleffe  du  cœur  j  &  par  le  peu 
d'influx  du  cervelet  :  ils  ne  différent 
que  par  la  gêne  de  T  artère  3  qui  carac- 
térife  le  pouls  petit  ;  mais  afTurément 
on  n’aura  pas  de  peine  à  fuppofer  un 
pareil  embarras  dans  le  pouls  débile. 
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Voilà  donc  deux  pouls  qu’il  étoit  tout 
auffi  inutile  de  diftinguer  &  de  diffé¬ 
rencier,  que  les  pouls  fort  &  grand'. 
il  n’y  a  guéres  que  l’imagination  qui 
aye  pu  dicter  ces  diftinéfcions  frivoles. 

Le  pouls  mol  eft  bien  reconnoi (Table 
par  fon  oppofition  au  pouls  dur .  Je  di- 
rois  volontiers  de  eé  pouls  mol ,  ce  que 
Boerhaave  dit  du  pouls  vuide  &  du  plein. 
Jntelligi  poffunt  quatenûs  verè  obfervan - 
tur.  Je  ne  fuis  embarrafte  que  du  relâ¬ 
chement  des  artères  :  il  eft  apparemment 
©ccaiionné,  fuivant  la  marche  ou  l’ef- 
prit  de  cette  théorie,  par  le  peu  d'influx 
du  cervelet  ?  Si  cela  eft,  je  ne  vois  point 
pourquoi  il  y  auroit  dans  les  parois  des 
artères  un  défaut  d* objlruclion.  Le  fang 
très-fluide  &  non  épais ,  &c.  ?  Je  le  fup- 
pofe  tel  que  de  l’eau  ;  je  crains  fort 
qu’il  ne  foir  pas  plus  facile  à  reconnoî- 
tre  par  le  tact  de  l’artére ,  que  ne  l’eft 
le  fang  épais  &  compacte  ,  qui  fe  trouve 
dans  le  pouls  dur.  Mais  pourquoi ,  SC 
comment  ,  le  pouls  mol  trompe- 1- il 
dans  la  péripneumonie  aiguë  ( F  alla 
maxime  in  peripneumonia  acuta)  }  Cela 
eft  bien  fçavant  pour  des  înftitutes.  Eft- 
ce  que  le  pouls  mol  indiqueroit  par  fa 
préience  ,  dans  la  péripneumonie ,  que 
Y  artère  neji pas  relâchée  y  qu’il  y  a  des 


DE  V ÉDITEUR.  xxiij 
ohfîrucüons  &  de  la  plénitude  ;  que  le 
fang  eft  épais  ,  au  lieu  d’être  fluide 
FallizX  n’eft-ce  pas  comme  fîondifoir: 
il  faut  croire  que  relie  chofe  eft  ,  quoi¬ 
qu’elle  ne  foit  pas.  je  laifle  tout  cela 
à  éclaircir  à  un  Auteur  dont  je  parlerai 
dans  un  moment. 

Quant  au  pouls  fréquent  3  qui  eft  op- 
pofé  au  rare ,  il  eft  aifé  de  comprendre, 
d’après  le  langage  de  Boerhaave ,  qu’il 
a  pour  apanage  les  contractions  fréquen  ■ 
tes  du  cœur  ,  &  la  vivacité  de  l'influx 
du  cervelet.  Pouls  fréquent  ,  contrac¬ 
tions  fréquentes  du  cœur j  vif  influx 
du  cervelet  :  ces  trois  exprelEons  n’en 
font  qu’une  ;  ce  ne  font  que-  des  fyno- 
nymes  :  étant  jointes  enfemble  ,  elles 
ne  préfentent  qu’un  pléonafme  ,  ainfi 
qu’il  eft  fort  facile  de  le  comprendre. 
Mais  je  ne  vois  point  comment  il  peut 
fe  faire  que  la  circulation  foit  libre  dans 
le  pouls  rare ,  8c  gênée  dans  le  pouls fré- 
quent :  j’aurois  foupçonné  le  contraire. 
3’en  dis  autant  du  cours  des  humeurs  : 
il  eft ,  dit-on  ,  difficile  dans  le  pouls  fré¬ 
quent  &  aiflé  dans  le  rare.  La  nature 
eft- elle  bien  d’accord  avec  ces  défini¬ 
tions?  Obéit-elle  toujours  à  ces  fenten- 
ces  fcholaftiques  ?  Je  ne  dirai  rien  des 
âcres  irritans ,  non  plus  que  de  ly agita- 
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tion  des  efprits ,  de  la  fievre  8c  de  la 
pkrénéjîe ,  propres  au  pouls  fréquent  :  il 
eft  également  la  caufe  8c  l’effet  de  ces 
phénomènes  \  on  retombe  toujours  dans 
un  cercle  vicieux  ,  d’où  il  n’eft  pas  aifé 
de  fortir,  dans  cette  hiftoire  des  pouls 
limples  Paflons  aux  compofés. 

Le  pouls  égal  eft  bon  j  V inégal y  mhu - 
vais  ;  f  intermittent  y  pernicieux .  Celui 
qui  eft  à  la  fois  fort ,  grand ,  égal  y  rare  y 
eft  le  meilleur  de  tous.  Le  fort  8c  rare , 
le  grand  8c  rare }  font  bons.  Celui  qui 
eft  débile  y  petit ,  dur ,  inégal  3  intermit - 
tent  8c  fréquent  y  eft  le  plus  mauvais  de 
tous.  Le  myurc ,  le  ferratil .  le  caprfant} 
le  dicrote }  s’expliquent  8c  s’évaluent  ai- 
fément  par  tout  ce  qui  vient  d’être  re¬ 
marqué  j  {fine  facile  inteliiguntur  [a). 

Plut  à  Dieu  qu’il  fût  aufli  ailé  que 
Boerhaave  l’annonce ,  de  déduire  aifé- 
ment  (  facile.  )  de  fes  principes  ,  tout  ce 
qui  regarde  les  pouls  compofés  !  Mais 
quel  fonds  y  a-t-il  à  faire  fur  ces  pro- 
meftes  $  tandis  que  l’obfervation  en 
démontre  la  fauffèté  ?  On  pourroit 
dire ,  en  prenant  le  contrepied  de  cet 
Auteur  :  le  pouls  égal  dans  les  mala¬ 
dies  j  eft  mauvais  j  8c  l’inégal  eft  bon  : 


(a)  Boerh.  locç,  çit. 


l’intzrmïttwt 
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T  intermittent  eft,  non  pas  pernicieux  % 
mais  falutaire  :  le  pouls  fort  y  grand  % 
égal  8c  rare >  peut  être  perfide  le  pouls 
petit,  &  qui  paroît  débile  yfêrré ,  dur  A 
inégal y  intermittent  y  eft  fouvent  très-, 
bon  8c  victorieux.  Tout  cela  dépend  des 
circonftances ,  de  l’état  &  de  ia  nature 
des  maladies  ,  de  même  que  de  la 
conftitutton  particulière  des  malades  s 
or  Boerhaave  ne  donne  point  le.  moyen  ' 
de  connoître  ces  vérités  eflfen.t-ielles,- &; 
de  les  eftjmer  j  il  n’annonçe  que  des 
généralités  \  il  procède  comme  les  Eco- 
îâtres  Dogmatifans ,  en  réduifant  tons 
à  des  afîe nions  génériques ,  fan?  ja¬ 
mais  cirçonfcriçe  le  détail  de  rebfier-? 
vation, 

j’aurois  voulu  voir  la  defcripaondes 
pouls  myùre,ferratil,  capri^ant  &  dicrote, 
d’après  fon  fyftême.  Ç’eîit  été  un  fin 5? 
des  efprits  du  cervelet ,  qui  auroit  mar¬ 
ché  dans  les  nerfs  du  cœur,  avec  une 
inégalité  particulière  j  ou  bien  quelque 
mélange  de  dureté  8ç  de  foible.iTe  des 
parois  du  cœur  &  des  artères  ;  ou  bien 
enfin  quelque  combinaifon  particulière 
dans  les  humeurs  ,  quelque  épaiftifte- 
ment  ou  quelque  diflolution  particu¬ 
lière  ,  Sec.  Boerhaave  fe  contente  d’an- 
poncer  ces  pouls ,  fans  les  définir ,  fans 

Tome  III,  à 
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ies  évaluer  :  il  les  voyoit  dériver,  tour 
naturellement,  des  principes  qu’il  a  éta¬ 
blis  }  mais  qui  le  verra  comme  lui  ? 
Non  pas  moi  affurément.  Je  n’ai  point 
honte  de  convenir ,  qu’il  n’y  a  rien  de 
moins  clair  ,  de  moins  utile,  de  moins 
bien  ordonné  ,  que  les  généralités  dont 
il  s’eft  contenté  de  parler  au  fujet  du 
pouls  :  on  y  trouve  pourtant  que  le 
pouls  annonce  la  coé^ion  &  les  crifes  ; 
la  mobilité  de  la  matière  morbifique , 
Sc  le  lieu  par  lequel  doit  fe  faire  l'éva¬ 
cuation.  Mais  fur  quoi  cela  eft-il  éta¬ 
bli  ?  M.  Menuret  le  dira  mieux  que 
moi.  3?  Il  femble  que  l’éloge  que  Boer- 
^3  haave  fait  du  pouls,  foit  le  fruit  d’une 
pratique  çonlommée  ;  point  du  tout; 
si  c’eft  la  façon  de  Boerhaave  ;  toujours 
33  brillant  &  animé  ,  iorfqu’it  écrit  d’a- 
3ï  près  fon  imagination  ;  mais  timide 
33  êc  froid  ,  lorfqu’il  s’agit  d’exécuter 
33  les  préceptes  qu’il  donne  ,  hors 
i>  d’état  d’obferyer ,  &c.  ( a ) 

M’âçcufçra-t-on  de  manquer  de  ref- 
peéb  à  la  mémoire  d’un  grand  homme, 
en  jettant  quelque  forte  de  fufpicion. 
os  de  doute  fur  fes  opinions  ?  Loin  de 
teoi  un  d  elfe  in  aufù  peu  fenfé.  Où  pour 


(g)  Nouveau  Traùé  du  Pouls ,  Chap.  S, 
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vois -je  mieux  ,  que  dans  un  ouvrage 
qui  eft  dans  les  mains  de  tout  le  monde, 
puifer  l’expofition  du  fyftême  des  Mé- 
chaniciens  fur  le  pouls  ?  Si  j’avois  à 
parler  de  l’engorgement  des  petits  vaif- 
feaux,  des  fériés  de  ces  vaifleaux,  des 
fériés  proportionnelles,  des  globules  du 
fang ,  de  leur  incunéation  dans  les  cou¬ 
loirs  capillaires  ,  je  n’irois  pas  prendre 
mes  exemples  de  comparaison  dans  ces 
miférables  feuilles  d’ Auteurs  énervés  , 
qui  ornent  de  cette  théorie  les  affiches  de 
leurs  élixirs  &  de  leurs  fyrops  :  je  pren- 
drois  Boerhaave  pour  guide,  comme 
étant  l’Auteur  qui  jouit  de  la  plus  grande 
confïdération  parmi  les  Méchaniciens  ; 
je  chercherois  à  pénétrer  l’efprit  de  fes 
écrits; je  les  étudierois,  je  les  mettrois 
en  comparaifon  avec  ce  qu’apprend  lob- 
fervation.  C’eft  ainfî  que  je  me  fuis 
conduit  par  rapport  au  pouls. 

Enfin  y  ce  n’eft  pas  fans  une  vue  par* 
ticuiiére  &  bien  naturelle ,  que  je  pu¬ 
blie  mes  petites  réflexions  fur  i’hiftoire 
du  pouls  faite  par  Boerhaave.  On  con- 
noit  les  grands  hommes  que  fon  école 
a  fournis  ;  il  en  eft  un  qui  me  paroît 
avoir  toutes  les  qualitésrequifes,  pour 
éclaircir  le  fyftême  de  fon  maître ,  & 
lever  tous  nos  doutes  à  cet  égard»  C’eft 
'  b  ij 


xxvnf  RE  MARQUES 
l’illnftre  &  fage  M.  de  Haen Profèfc 
feur  de  Pratique  à  Vienne.,  qui  s’eft  de¬ 
puis  long-temps  appliqué  à  l’hiftoire  du 
poals,  pour  laquelle  il  marque  une  pré-» 
dileetion  toute  particulière  (a)  t  il  a 
recueilli  toutes  les  conversations  de 
Boerhaave  *  il  a  été  nourri  dans  fon 
école  (b).  Il  nous  apprend  que  ce  n’eft 
pas  par  le&  ouvrages  de  Bceshaave,  qu’il 
faut  juges  des  opinions  de  ce  célébré 
Profefleur  (c).  M.  de  Haen  fçait  mieux 
que  perfonne  ,  que  Boerbaave  ne  s’eft 
jamais  trompé;  qu’il  eft  toujours  dans 
la  voie  du  vrai  (d).  M.  de  Haen  doiê 


(a)  Pulsûs  frequenper  meminl  ac  hijloriattt 
eonfcripf. . . .  eamdem  q'uejiionem  toties  à  vigin- 
fi  rétro,  annis  ad-  ineudem  revocav'u.  Pars  duode? 
cxrna  Ration»  Med. 

(  b')  Vlrï  immort  a  iis:  (  Boerb.  )  in  [choix 
tnuîritus ,  ejufque  ab  are  olirti  pendent  Ibid., 
Cap-  4. 

(c)  Sanè  qui  femper  €*  unies ,  ex  iis  aux  in 
Înfiituîlonibus  <S?  aphorzfmis ,  typis  imprejfa 
leguntur ,  concludere  vehnt ,  qux  mens  Bcer- 
Jiaavio  fiierit ,  toto  errant  cxlo.  Mutavit  enim 
[ententiam  fiepè  ,  eamque  mutatam  nobifcum 
çonununicxvit.  Qusftionas  fsper  Method.  Ino¬ 
cula  ï.  i757. 

(d)  Prxceptarem  çmni  înviiiâ  majoeem*..  quip 
mcafare  aujît..  qux  orthpdçxk  expofui; .  Ibic^ 
Çap.  4, 
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îhftïuire  le  monde  (  a  )  :  îa  Trance 
ge  l’Efpagne  Te  font  adreffees  à  iuâ 
pour  recevoir  des  inflruétions  fur  lé 
pords.  (b) 

C’ell  aulïî  à  M,  de  Haen  que  je* 
prends  la  liberté  de  demander  qu’iî 
nous  éclaire  fur  le  fyftême  du  pouls , 
publié  par  Boerhaave  :  s’il  fuir  &  adopté 
-ce  fyftême  ,  il  nous  l’expliquera  j  s’il 
ne  l’adopte  point ,  il  nous  fera  permis 
-d’examiner  les  raifons  :  s’il  ne  daigne 
;pas  nous  répondre  ,  il  ne  dédaignera 
pas  nos  hommages  '&  nos ‘vœux. 

Je  vais  maintenant  laiflèr  parler  des 
Médecins  plus  inftruits  que  moi  ^  je 
n’ai  que  trop  fait  entendre  -ma  timide 
voix, trop  long-tems  arrêté  mes  Lecteurs. 
Je  tâcherai  de  pénétrer  <k  de  rendre  les 
-opinions  particulières  de-ces  Médecins,, 
le  mieux  qu’il  me  fera  poffible  :  j’éviterai 
fur-tout  de  les  corrompre ,  par  ce  que 
fe  pourrois  y  ajouter  du  mien.  Si  je 


(a)  Accédant  Juniores  Medici...  conveniunt 
quoque  extranet  Medici...  cohorte  tam  eleganâ 
-Stipatus...  novorum  inventorum  participera  me 
facere  oportet  jiudiofam  juvemutem ....  Ibid. 
Cap.  5. 

(b)  Recentiores  Hifpant  Gallique ,  eamiem 
J  me...  papofcerunt.  Ibid.  Præf. 

JriU 
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propofe  quelquefois  mes  idées  ;  fî  je 
me  permets  même  quelques  traits  de 
critique ,  je  le  ferai  avec  le  ton  ôc  la 
décence  qui  conviennent  au  fujet  que 
je  traite ,  &  feulement  pour  réveiller 
1  attention  dé  ceux  qui  font  en  état  de 
mieux  faire  que  moi. 
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JUGEMEN'f 

DE  monsieur 

DE  CAZAMAJOR,  t 

Docteur  Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  &  Cenfeur 
Royal » 

JL  A  connoiflance  du  pouls  &  de  les 
modifications,  quelque  nom  qu’on  leur  , 
donne,  eft  très-importante  en  Méde¬ 
cine,  &  abfolument  néceiTaire  au  Mé¬ 
decin  ,  ainfi  que  celle  des  crifes  qui 
précèdent ,  qui  accompagnent  &  qui 
terminent  les  maladies.  Cette  doétrine 
apprend  par  les  loix  de  la  méchanique , 
à  connoître  les  variétés  &  la  réciprocité 


(*)  Le  numéro  18  forme  la  fin  du  fécond 
■vélums. 
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des  mouvemeris ,  le  rapport  admirable 
qu’il  y  a  des  parties  aux  parties ,  &  des 
parties  au  tout  ;  elle  eft  un  guide  aflm- . 
ré  pour  expliquer  les  phénomènes  de 
l’économie  animale  5  -&  pour  bien  con¬ 
duire  les  maladies  dans  leur  marche 
&  dans  leur  traitement  ;  pour  en  dé¬ 
couvrir  la  caufe  &  le  fiége  principal  ; 
pour  bien  connoître  celles  qui  foftt 
compliquées,  poup fçavoic  en  faire  k 
diftinction  ,  &  appliquer  à  chacune  le 
remède  qui  lui  eft  propre;  pour  pré¬ 
voir  enfin  les  crifes  qui  doivent  arri¬ 
ver  dans  les  maladies  ,  &  en  porter 
prognoftic  jufte;  afin  d'ètre  toujours 
en  état  de  les  attaquer ,  de  les  -com¬ 
battre  &  de  les.  vaincre  avec  plus  d’a¬ 
vantage.  C’eft  le  but  que  fe  propofe 
l’Auteur  des  Recherches  fer  le  Pouls 
6c  fer  les  Crifes.  L’éloge  que  tant  de 
vrais  Médecins,  de  Médecins  habiles, 
-en  ont  fait  les  diftérens  jugemens 
qu’ils  en  ont  rendu  ,  prouvent ,  malgré 
les  préjugés  &  les  opinions  contraires-, 
futilité  de  l’ouvrage.  (  t^oye%  la  fin  du. 
fécond  Totn.  de  la  deuxieme  édition  du. 

\ préfent  Ouvrage.) 

*  Îl  eft  donc  vrai  que  la  Dodrin-e 
du  pouls  offre  Une  foule  cf avantages 
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eÏÏentiels  pour  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine'  de  fans  lefquels  on  ne  peut  bien 
l’exercer  ni  bien  connoître  les  fonc¬ 
tions  de  Téconomie  animale  :  il  eft 
encore  vrai  que  l’objet  des  Recherches 
eft  de  procurer  ces  avantages.  Les  pré¬ 
jugés  ni  l’envie  n’ont  plus  de  ref- 
iburces  :  la  décifîon  de  M.  de  Caza= 
major,  met  -pour  ainfî  dire  le  feeau  à 
celles  que  tant  d’autres  Médecins  ont 
rendues.  Ce  n’eft  point  ici  une  déci¬ 
sion  paflagére  &  peu  réfléchie  ;  c  el 
au  contraire  le  réfultat  de  la  grande 
expérience  de  M.  de  Cazamajor ,  expé¬ 
rience  connue  de  tout  le  monde,  de 
même  que  fa  probité.  C’eft  en  quel- 
-que  forte  l’approbation  ou  d’avis  des 
anciens  Maîtres  en  la  Faculté  de  Paris  r 
pourrois ,  fur-tout  ,-inflfter  fur  celui 
du  célébré.  M.  de  Y ernage ,  dont  la  façon 
de  penfer  n’apasbefoin  d’être  imprimée, 
pour  avoir  Le  mérite  de  la  publicité ce 
Médecin,  eft  aflez  connu  par  fon  atta¬ 
chement  fcrupuleux  à  la  Doétrine  .du 
pouls ,  &  plus  d’une  foisil  s’eft  expliqué 
d’une  manière  qui  honore  celle  des.-Re- 
-cherches .,  qui  doit  .encourager  1m 
ïPartifans, 
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Jugement  de  Monjieur  Caille  ; 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 


An  ex  puisü  certo  dignoscatur 


EVACXJATIO  QUÆCUMQUE  CRITICA? 

P ulsus  eft  alternat! va  contrario  & 
dilatatio  arteriarum  ,  vel  fimpliciter  eft 
adio  arteriarum. 

Variât  pulfus  ratione  percufîionis  , 
êc  ratione  o  '  '"üonum. 


Ratione 


eft  durus  , 


mollis ,  magnus ,  parvus ,  plenus ,  exi- 
guus ,  celer ,  tardus. 

Ratione  ordinis  percuffionum ,  eft 
fr  equens ,  rarus ,  inæqualis  ,  æqualis 
intermittens. 

Ex  duplici  varietatum  fpecie ,  tertia 
fipeciei  fit  varietas ,  fcilicet  compofita. 
Undè  pulfus  eft  dicrotus ,  miurus ,  undo- 
ius ,  Sec.  illæ  varietates  rum  ab  Antiquis , 
tum  à  Recentioribus  obfervatae  funt. 

His  præmifîis ,  ad  quæftionem  propo- 
iîtam  veniamus. 

An  ex  pulsu  certo  dignoscatur 

E  VACUATIO  QUÆC  UMQ.UE  CRITICA  ? 
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Àffirmativè  refpondemus  rationes 
refponiicnis  ,  vel  à  pofteriori  ,  vel  à 
priori  (  ut  aiunt  fchoiaftici  )  defumptas 
referemus. 

i°.  A  pofteriori.  De  pulfù  non  multa 
locutus  eft  Hippocrates  j  hanc  partent 
Semeiotices  neglexit  ,  vei  ob  minùs 
notam  circulationem  ,  vel  ob  laborem 
continuum  &  improbum,  in  evolven- 
dis  aliis  fîgnis  excretionum  criticairum. 

Galenus  obfervavit  pulfùs  criticos  ,  8c 
de  iis  ex  profefso  fcripfit  ;  verùm  magis 
theoricè  quàm  pradicè  :  attamen  pulfum 
dicrotum ,  miurum ,  undofum  cognovit. 

Poft  ilium ,  Medici  antiqui  &  re- 
centiores  magis  ac  magis.  illam  fcien- 
tiam  pulfuum  promoverej  8c  iis  fem- 
per  multùm  attendêre  ,  in  judiciis  fe- 
rendis  de  inaole ,  evenm ,  crift  mor bo¬ 
ni  m  :  verùm  pars  ea  imperfedior  ad- 
hùc  erat  valdè  ,  cùm  Solano  de  Luc- 
que,  Hifpanus  ,  eam  adaugere  fufce- 
pit.  Deindè  ClaiilF.  &  Expertiflf.  hujus 
Scholæ  Dodor  regens ,  obfcuriora  de 
puifibus  deteda  evolvit ,  nova  invenit 
ëc  obfervavit,  ac  omnia  in  totum  benè 
cohærens  collegit:  divifiones  pofuit  pal- 
fuum  criticorum  &  non  criticorum ,  ac 
figna  caraderiftica  priorum  dédit ,  va- 
riafque  fpecies  pro  diverfa  excredouê 
Êvj 
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ïlabiiivit  obfervationibus;  Hæc  inîiii-- 
meris  aliis  fuerunt  confirmatæ,  ab  Illiif* 
tri  (T.  &  ExpertiiT.  Medicis ,  Nihelio^ 
Coxio ,  Van*Swietenio ,  Hallero ,  Hae* 
nie  ,4e  Camütio,  Micheüo ,  Menureto , 
Fouquetio  &  ab  alüs  quam  plurirnis» 
undè  obfervationibus  ,  tum  Antiquo- 
rum  ,-ttim  Recenriorum,  eundo  crefcen*- 
ribus  ,  pulfuum  criticorum  do&rina , 
extra  dubium  invidiaœque  &  difputa*' 
«tionem  pofita  fuit. 

2.0,  A  priori.  Confpiratio  -una  -j  con* 
Pfenfus  unus  ,  confentientia  omnia ,  in- 
quic  divus ,  &  nunquam  fatis  veneran- 
dus  fenex. 

Corpus  humanum  ex  miikis  organis 
componitur ,  quæ  inter  fe  mirum  in 
înodum  cônneâuntur,  mediatïtibus  ner¬ 
vis  ,  textu  ceüulofo,  vafis  fanguineis  5c 
membranisj  undè ,organo  unO  affeèto, 
-a lia  plus  minùfve  neceffario  afficiuntur, 
xatione  vis  lædentis ,  &:  eonfensûs  ma- 
Joris  vël  minoris.  Cum  autem  cor  & 
'vafa  fanguinea  ,  fiait  ,  poft  nervos  ^ 
præcipua  generaliora^  eorumque  ac- 
îio  pendeat  à  nervis  ,  fequitur  eviden- 
ter  motum  cordis  &  vaforum  modifi- 
•cari  ab  acbione  ilia  nervorum  aètio 
alitera  varia  eft -in  variis  organisa  quod 
’  liber  pecuüaremactkmem,  vel  vim  fuam 
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exfpoftuîat-,  pro  munere  fuo  exequendo» 
Verùm  fi  adiones  nervorum  in  variis 
organis  fint  varias,  ut  ab  omnibus  Me- 
dicis  afieveratur  ,  necefTarib  fequirur 
diverfam  efie  -cordis  adione  m  -&  arte^ 
riarum.  Undè-5  affedto  graviùs  organo, 
■fyftema  adionis  vaforum  8c  cordis  mu- 
labiiur  j  fed  non  poteft  immutari,  quin 
pulfus  mutemr  magis  vel  minus. 

Codio  eft  adio  organi  -cujusliber 
peculiarisj  auda  aliorum  impenfu,  uni- 
La  cum  adione  bumonim  -chymica , 
iftam  promovens  ,  adjuvans  ,  calore , 
humorum  appulfu.  Sec.  Ex  qua  fequi- 
-rur  ,  -i°.  -caüfie  humoralis  marbificæ 
mutatio  in  fluidum  leve  ,  fpiiTum 
æquale  ,  flavefeens  j  deindè  iüius  ex- 
crerio  (  fequitur  )  ,  fada  organi  irrita- 
tione.,  .gravitate  ,  &  eciam  fortè  affini- 
rare  die  mica  - humoris  .-codi  ,,  eam  Eu- 
•moribus  excrementitiis  raturai  ibus  8c 
organis  -excernentibus*  Codio  igitur 
adioni  cujusliber  organi  nervofæ ,  alik 
plus  minus  concurrencibus  }  debetur. 
Ûc  codio  fiat  .igitur  s  requkitur  i-nten- 
fitas  adionis  major  q  ex  ea  adione  -rna- 
jori  8c  peculiari  in  organo,  peculiari  ter 
aificirur  adio  cordis '&  arteriarutn  4 
peculiariteraifeda ,  pulfius  fpecificè  ma- 
xatur. 
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Verùm  pulfus  mutatur  ns  tantum 
corde  agente  6c  ilium  mutante  ?  Non 
equidem  exiftimo  ;  nam  circuiatio  noH 
una,  neque  ubique  fibi  fimilis  :  alius 
eft  motus  fanguinis  iiï  extremitate  va- 
forum  j  aiius  in  textu  ceilulofo ,  alius 
in  cerebro,  alius  in  pulmone,  alius  in 
hepate ,  alius  in  utero.  Omnes  illi  mo¬ 
tus  pendent  ab  adione  nervorum ,  mu- 
tantur ,  modificantur  j  quæ  varia  eft  in 
variis  organis ,  five  ilia  varieras  pendeat 
à  ftrudura  nervorum  intima  $  five  à  pe- 
culiari  fabrica  organorum  in  qua  nervi 
difteminantur. 

Érgo  pofita  diverfa  adione  nervofa 
in  variis  organis  ,  ut  apud  omnes  in 
confefïo  eft,  neceffarib  ponitur  actio  di¬ 
verfa  vaforum  j  mutatâ  causa  fcilicet , 
mutatur  effedus  neceifario.  Ergo  ex 
pulfu  certo  dignofcitûr  evacuatio  quæ- 
cumque  critica. 

Notandum  eft  prædidionem  iîlam 
crifis  per  pulfum  ,difticiliorem ,  aut  fa- 
ciliorem  eflç:  i°.  ratione  morbi  compii- 
cationis  ,  ex  qua  complications  ,  crifis 
vel  eft  regularis  ,  yel  irregularis ,  vei 
compofita ,  vel  perfeda  aut  imperfeda. 
x°.  Ratione  adionis  fex  rerum  non  na- 
turalium,  medicamentorum ,  procefsûs 
medendi ,  quæ  valent  opus  naturæ  xnu- 
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tare  ,  motus  critici  direétionem  per- 
turbare,  morbum  alium  procreare  8>C 
crifîm  fufflaminare.  30.  Denique  ratione 
folertiæ ,  ingenii ,  fcientiæ ,  attentionis 
Medici  exploratoris. 

Voici  maintenant  la  traduéïicn. 

EJi  il pojjible  de  connaître  d'une  manière, 
sûre  j  toute  efpéce  d' évacuation  criti¬ 
que  ,  par  le  pouls  ? 

Le  pouls  eft  une  contraétion  &  une 
dilatation  alternatives  des  artères, -ou 
Amplement  l’acHon  des  artères. 

Le  pouls  varie  à  raifon  de  la  force 
de  fes  battemens ,  &  à  raifon  de  l’ordre 
que  fuivent  ces  battemens. 

Sous  le  premier  égard,  il  eft  dur, 
mol  ,  grand  ,  petit  ,  plein  ,  foible  , 
prompt ,  lent.  Sous  le  fécond ,  il  eft 
fréquent  ,  rare  inégal  ,-  égal  5  inter¬ 
mittent. 

De  la  réunion  de  cette  double  efpéce 
de  pouls,  en  naît  une  rroifième,  qui 
eft  l’efpéce  compofée ,  à  laquelle  ap¬ 
partiennent  les  pouls  dicrote ,  royure  , 
ondulent.  Ces  efpéces  ont  été  obfer- 
vées  ,  &c  par  les  Anciens  &  par  les 
Modernes. 

Cela  pofé,  venons  a  la  queftion  pro- 
pofée. 
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’hjl-il pojjible  de  connortre  d’une  manière 

sûre  y  toute  èjpéce  <F évacuation  xri- 
tiaut  ,  par  le  pouls  ? 

Je  réponds  qu'oui^  ^ -voici  les  rai- 
fons  à  priori  &  dpojlerïori  de  ma  ré- 
ponfe  (  comme  parlent  les  Séholaf- 
riques.  ) 

i°.  A  pojleriori.  Hippocrate  a  dit 
?peu  3e  chofes  fur  le  pouls  j  il  négligea 
cette  partie  de  la  Séméiotique  ,  foit 
parce  qu’il  ne  connoiiïbit  pas  affez  la 
circulation  ,  foit  parce  qu’il  s’appliqua 
conftamment-à  découvrir  les  autresiignes 
des  évacuations  critiques ,  qui  demart- 
“doient  beaucoup  de  travail.  Galien  ob- 
ferva  les  pouls  critiques ,  &  a  écrit  fur 
-cette  matière  ex  profefso ,  mais  plus  en 
Théoricien  qu’emPraticien  ;  il  connut 
pourtant  les  pouls  dîcrate„rrnyure.&  on¬ 
dulent. 

Depuis  Galien  ,  ies  Médecins  an¬ 
ciens  &  modernes  ont  de  plus  en  plus 
-étendu  la  fcience  du  pouls  j  ils  ont 
fait  un  grand  ufage  de  ce  ligne.,  pour 
^’alTarer  du  cara&ére  des  maladies ,  & 
pour  -en  prévoir  l’événement  &c  les 
-xrifes.  Mais  cette  partie  de  TArtéroit 
.encore  fort  imparfaite-,  lorfque.Solano 
«deXuguç®  ‘Médecin  EfpagnoL  entre- 
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prit  delai  donner  plus  d’étendue.  Après 
lui,  M.  de  Bordea  éclaircit  certaines 
efpéces  de  pouls  qui  n’étaient  pas  en¬ 
core  a Ifez  connues  ;  il  en  découvrit  ou 
obferva  d’autres  efpéces ,  8c  -a  rangé  le 
tout  dans  un  ordre  qui  a  un  bon  en¬ 
chaînement  :  il  a  diftingué  les  pouls  en 
critiques  8c  en  non  critiques }  il  a  affi- 
gné  les  lignes  caraétériftiques  des  pre¬ 
miers  ,  8c  les  a  munis  d’obfervaîions  , 
foivanr  leurs  efpéces.  Ces  obfervations 
ont  été  confirmées  par  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres,  qu’ont  faites  des  Médecins 
fameux  8c  très -expérimentés ,  Nihell, 
Cox ,  Van-Swieten  ,  Haller  ,  Haen ,  le 
Camus ,  Michel ,  Menurer,  Fouquet  , 
8c  une  fouie  d’autres.  De  manière  que 
par  toutes  ces  obfervations  réunies  3 
tant  des  Anciens  que  des  Modernes  5 
la  Doétrine  des  pouls  critiques  eft  au¬ 
jourd’hui  étayée  for  des  fondemens 
certains,  8c  à  l’abri  de  l’envie  8c  de 
toute  conteftation. 

2°.  A  prienri.  Toutes  les  parties  du 
corps 3  dit  Hippocrate ,  ont  un  commerce 
mutuel  3  toutes  confpïrent  au  meme  but 
&  à  la  même  fin . 

Le  corps  humain  eft  eompofé  de 
-plufieurs  organes  qui  font  merveilleu¬ 
sement  liés  entr’eux  ,  par  le  moyen 
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des  nerfs,  dn'tiiTii  cellulaire,  des  vaif¬ 
feaux  fanguins  &  des  membranes  • 
tellement  que  quand  un  organe  eft 
affecté,  les  autres  participent  néceifai. 
renient  à  fa  léfion  ,  fuivant  qu'elle  eft 
considérable ,  ou  i uivant  l'intimité  des 
correfpondances  :  or  comme  1®  cœur 
&  les  vaiffeaux  fanguins ,  font  ,  après 
les  nerfs,  les  organes  dont  l’action  eft- 
la  plus  marquée,  ou  la  plus  étendue, 
èc  que  cette  adion  eft  dépendante  des 
nerfs ,  il  s’enfuit  évidemment  que  les 
nerfs  doivent  produire  des  modifica¬ 
tions  dans  le  mouvement  du  cœur  & 
des .  vaiffeaux  fanguins.  De  plus,  l'ac¬ 
tion  des  nerfs,  ou  des  organes,  étant 
différente  dans  chacun,  fuivant  la  fonc¬ 
tion  qu’ils  exercent ,  ainfi  que  tous  les 
Médecins  en  conviennent  ,  celle  du 
cœur  &  des  artères  doit  auili  néceffai-: 
renient  être  différente  :  par  conféquenr,. 
iorfqu’un  organe fouffre  quelque  léfion,, 
le  cœur  &  les  vaiffeaux  éprouvent  un 
changement  ,  dont  le  pouls  doit  fe 
reffentir  plus  ou  moins. 

La  codion  eft  l’augmentation  de 
l’adion  d’un  organe,  qui  s’eft  faite  aux 
dépens  de  celle  des  autres  organes  J 
une  adion  combinée  avec  un  mouve¬ 
ment  inteftin  des  humeurs  ^  qu’elle 
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fufcite  &  foutient  par  le  moyen  de  la 
chaleur  qui  l’accompagne ,  par  le  moyen 
du  flux  des  humeurs  ,  quelle  déter¬ 
mine  ,  &c.  Les  effets  de  la  coétion  s 
font  d’abord  de  changer  la  caufe  humo¬ 
rale  morbifique  ,  en  un  fluide  léger , 
épais ,  égal  8c  jaunâtre  ;  8c  enfuite  d’en 
procurer  l’évacuation  ,  à  la  faveur  de 
l’irritation  qu’éprouve  l’organe  qui  eft 
en  travail  j  à  la  faveur  du  poids  qu’il 
reffent ,  &  peut-être  aufîi  à  caufe  de 
la  reflemblance  qu’a  acquis  l’humeur 
qui  a  fubi  la  coction,  avec  les  humeurs 
excrémentielles  naturelles  *  8c  avec  les 
organes  excrétoires. 

La  coctîçn  eft  donc  l’ouvrage  de  l’ac¬ 
tion  vigoureufe  d’un  organe  quelcon¬ 
que,  plus  ou  moins  fécondée  de  celle 
des  autres  organes.  Il  eft  donc  nécëf- 
faire  que  l'organe  affe&é  redouble  d’ef¬ 
fort,  pour  que  la  cocbion  fe  fafle  :  or 
ce  redoublement  d’effort ,  doit  porter 
fon  empreinte  fur  l’aétion  du  cœur  8c 
des  artères,  8c  produire  en  conféquence 
un  changement  particulier  dans  le  pouls. 

Mais  le  pouls  n’éprouve-t-il  des  chan- 
gemens  que  de  la  part  du  cœur  feule¬ 
ment  ?  Je  n’ai  garde  de  le  penfer  :  la 
circulation  du  lang  n’eft  ppint  égale , 
ni  la  même  dans  toutes  les  parties  j  elle 
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•eft  différente  aux  extrémités  des  vaif- 
feaux ,  différente  dans  le  -tiffa  cellulaire, 
le  cerveau,  les  poumons ,  le  foie  &  la 
matrice.  Toutes  ces  -circulations  diver* 
fes ,  font  foumifes  à  faétion  des  nerfs, 
qui  les  change  &  les  modifie  4  action 
qui  eft  variée -dans  chaque  organe ,  foh 
que  cette  variété  ptoviennede  la  ftruc- 
ture  intime  des  nerfs  ,  ou  de  celle  des 
organes  auxquels  lesnerfs  fe  dift-ribuent. 

Donc  en  admettant  que  faction  des 
-nerfs  eft  différente  dans  les  diïférens 
organes ,  comme  tout  le  monde  en  con¬ 
fient-,  celle  des  vaiffeaux  doit  auffi  être 
différente,  -&  fe  prêter  à  ces  change- 
mens  j  car  les  effets  répondent  néceflai- 
ïement  toujours  à  leurs  -caufes. 

Donc  on  connoit  d’une  manière  frire, 
par  le. pouls  j  toute  efpéce  d’évacuation 
cririqitô. 

Il  faut  noter  que  cette  connoiffimce 
des  crifes  par  le  pouls ,  eft  plus  on  moins 
-facile  ou  difficile  :  i°.  à  raifoa  de  -la 
•complication  de  la  maladie.,  complica¬ 
tion  qui  rend  la  c-r-ife  régulière  ou  irré¬ 
gulière,  compofée.,  parfaite  ou  impar¬ 
faite. 

À  raifon  de  fadtion  des  fix  chofes 
•non  naturelles,  de  celle  des  remèdes,, 
&  de  la  méthode  curative  qu’on  ers- 


s  U  R  LE  P’o'uL  S»  4 $ 

ployé  ;  routes  caufes  qui  peuvent  trou-» 
bler  les  efforts  de  la  nature,  changer 
la  direction  du  mouvement  critique  * 
donner  nai  [Tance  à  quelque  nouvelle 
maladie  ,  ou  fupp  rimer  la  crife. 

Réflexions  de  t Editeur. 

Suivant  M.  Caille,  Ta  ut  or  i  té  réu-» 
nie  des  Anciens  &  des  Modernes,  &  ta 
nature  même  de  k  chcfe,  e’eft-à-dire* 
l’économie  des  organes,  leur  ftruéture  * 
leurs  correfpondances,  démontrent  que 
le  pouls  eft  un  figue  indicateur  des  éva¬ 
cuations  critiques,  &  un  figue  fur  & 
non  équivoque..  U  eft  de  même  un  fi- 
gne  de  tout  état  morbifique  car  toutes 
les  maladies  fonr  actuellement  dans  un 
état  de  redoublement  d’effort ,  ou  de 
non  effort  t  le  premier  embrafïe  les  mou» 
vemens  critiques,  falutaires  &  non  fa-? 
lunaires  ;  le  fécond  montre  T  éloigne¬ 
ment  ou  l’abfence  de  la  crife  *  foit  qu’il 
s’agiffe  d’une  maladie  aiguë  ,  ou  d’une 
maladie  chronique,  caraétérifées.  cha¬ 
cune  par  leurs  autres  figues  refpeétifs  , 
ou  propres. 

On  voit  que  M.  Caille  eft  de  l’avis 
de  plufieurs  autres  Médecins ,  qui  ont 
écrîr  qu’Hipprocrate  éroic  peu  verfé 
dans,  la  cannoiffance.  du  pouls  *,  la  railon 
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qu’il  en  donne  ,  ne  peut  aftoiblir  en 
rien  la  gloire  du  premier  Prince  de 
notre  art  :  quel  eft  le  mortel  qui  puiffe 
tout  voir  &  tout  approfondir  !  Il  étoit 
réfervé  à  notre  fiécle  d’aggrandir  le 
champ  d’Hippocrate ,  par  les  prçcieufes 
découvertes  fur  le  pouls. 

Envain  les  adverfaires  de  la  nouvelle 
doctrine  protefteront-ils  contr’elle,  s’ils 
n’ont  les  qualités  nécdfaires  pour  la 
bien  vérifier,  &  pour  la  mettre  à  pro¬ 
fit  ;  c’efl>à-dire ,  s’ils  n’apportent  dans 
leur  examen  la  patience  ,  la  réflexion 
&  l’application  convenables }  s’ils  n’ont 
acquis  par  l’étude  &  par  l’expérience  , 
le  fçavoir  néceflaire  pour  faifir  les  di- 
verfês  nuances  du  pouls ,  connoître  ce 
qu’elles  indiquent ,  connoître  ce  qui 
favorife  les  crifes ,  les  dérange  ou  les 
fupprime  ,  &c. 

Nous  nous  bornerons  à  çes  réflexions, 
en  obfervant  que  la  réponfe  de  M.  Caille 
ne  potivoit  être  tout  à  la  fois,plus  briéve, 
plus  érudite  &  mieux  préfentée  :  mais 
jl  eft  bon  de  dire  en  quel  lieu,  de  dans 
quelle  occafion  il  l’a  faite, 

Ceux  qui  connoiffent  les  ufages  de 
la  Faculté  de  Paris,  fçavent  qu’elle  affi¬ 
che,  tous  les  deux  ans,  une  difpute,  dont 
le  prix  çft  la  réception  gratuite  au  grad« 
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de  Docteur  Régent.  M.  Caille  fat  un 
des  Contendan.s  lors  de  la  licence  dô 
1770  :  il  parut  devant  l’Aifemblée  avec 
les  autres  Afpirans.  Le  Doyen  de  la 
Faculté  &  les  CommilTaires  tirèrent  an 
fort  les  queftions  à  propofer.  La  quel* 
tion  fur  le  pouls  tomba  à  M.  Caille , 
qui,  fous  les  yeux  de  la  Faculté,  &  en 
préfence  des  CommilTaires,  écrivit  fur 
le  bureau  la  dilTertation  que  je  viens  de 
publier.  Je  la  tiens  de  l’Auteur  même  , 
qui  a  bien  voulu  retirer  l’original  des 
mains  de  Moniteur  le  Doyen ,  &  me 
je  communiquer.  Je  dois  dire  que  je  n’y 
ai  absolument  rien  changé. 

C’eft  donc  du  fein  même  de  la  Fa¬ 
culté  ,  que  la  queftion  fur  le  pouls  eft 
née  ;  preuve  évidente  du  cas  que  ce 
fçavant  Corps  fait  de  çette  queftion,  du 
prix  qu’il  y  met,  &  de  l’importance  qu’il 
lui  donne  :  il  la  propofe  4  ceux  dont  elle 
veut  éprouver  le  fçavoir  en  Médecine. 
Franchement  bien  des  Médecins  au- 
roient  été  étonnés  ;  puifqu’il ne s  agif- 
foit  pas  moins  que  de  Texpofition  &  de 
l’examen  critique  de  tout  le  fyftême  des 
Recherches.  Combien  notre  jeune  Dcç- 
reur  étoir  plein  de  la  matière  qu’il  trai  - 
toit  !  Combien  de  fois  il  avoir  été  forcé 
4e  la  manier  &  4e  Fanalyfey  1  preuve  évi- 


4 1  Recberçhiî 

dente  aufîi  de  l'application  que  ceux* qui 
fe  deftinent  à  la  Médecine ,  donnent-, 
dans  la  Faculté  de  Paris  ,  à  la  nouvelle 
doctrine  du  pouls. 

La  diiTertation  de  M.  Caille  ayant 
été  lue  devant  le  Doyen  ,  les  Cotn&if. 
faires  &  l’Afiemblée  des  Docteurs,  cette 
leéture  finit  par  un  applaudiflement  gé¬ 
néral  ,  par  un  battement  des  mains, 
ligne  non  équivoque  d’approbation. 

J  ai  parlé  (n°.  19:}  de  la  manière  de 
penfer  de  MM.  de  Vernage  &  de  Caza- 
major,anciens  Doéieurs^dont  le  Suffrage 
alfure  celui  de  la  tète  de  la  Faculté.  Celui 
deM.  Caille  indique  ce  que  penfent  les 
jeunes  }  &  l’approbation  donnée  à  fa 
difiertarion ,  par  un  grand  nombre  de 
Délibérans,  îbus  les  yeux  du  Doyen, 
explique  affez  le  vœu  général  du  Corps. 
Je  pourrois  y  joindre  celui  de  beaucoup 
de  Dodeurs  qui  fe  font  expliqués  en 
particulier ,  tels  que  les  Maîoet ,  les 
Lorry ,  les  Petir.  J’ai  vu  le  premier  faire 
des  remarques  précieufes  fur  la  doc¬ 
trine  du  pouls, dans  l’Hçpiral  de  la  Cha¬ 
rité,  où  M.  Thiéry  fon  Confrère,  ins¬ 
truit  aufii  les  jeunes  gens  fur  cette  ma¬ 
tière.  Je  fçai  que  M.  Lorry  s’eft-  fou-- 
vent  expliqué  d’une  manière  favorable 
à  cette  do&rine,  J’ai  été  témoin,  de  ce 
qué 
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que  M.  Petit  en  a  dit  dans  fes  excel¬ 
lentes  &  fublimes  leçons. 

En  un  mot,  je  puis  avancer  que  l’hiftoire 
du  pouls  a  mérité  depuis  plufieurs  ann  ées  , 
l’attention  des  Médecins  qui  ont  vrai¬ 
ment  à  cœur  l’honneur  &  les  progrès  de 
leur  art.  Ainfi  l’hiftoire  de  la  circulation, 
publiée  par  Harvée,  amena  dans  la  Mé¬ 
decine  un  mouvement  général  qu’ap- 
prouvoient  les  honnêtes  -  gens  ;  tan¬ 
dis  que  les  Parifanus  &  les  Primerofe 
broyoient  du  noir,  grinçoient  des  dents, 
&  barbotiilloienr  de  plates  &  fales  fa- 
fyres. 
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Jugement  de  Monfieur  de 
Sauva  g  e  s  ,  Profejjeur  en 
V  Uhiverfeé  de  Montpellier. 

T  j  E  poùls  dicrote  ou  rebondiflant , 
ou  poùls  dont  les  battemens  font  coin- 
cidens ,  annonce  l’hémorragie  du  nez. . , 
Le  pouls  intermittent  indique  les  éva¬ 
cuations  prochaines  du  ventre  :  les  in¬ 
termittences  y  font  tout- à -fait  irrégu¬ 
lières  :  après  deux  ou  trois  puîfadons 
Tom.  III .  C 
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allez  égales  &  développées:,  il  s’en  fait 
ïïb  même  nombre  qui  lonc  plus  petites, 
plus  promptes  ,  &  comme  fubintrantes. 
Dam  le  pouls  hémorrhoïdal ,  à  trois  oa 
quatre  pulfations,  vives,  roides,  pref- 
qu 'égales ,  en  fuccédent  deux  ou  trois 
qui  font  un  peu  plus  développées  & 
moins  égales  ,  &  fuivies  de  trois  oa 
quatre  battemens  dicrotes  :  mais  dans 
routes  ces  diverfes  pulfations ,  on  fent 
une  forte  de  tremblotement,  plus  de  fré¬ 
quence  &  de  concentration ,  que  dans 
les  autres  pouls  inférieurs.  Le  pouls 
dans  le  vomiiïement  critique  ,  eft  le 
plus  concentré  &  le  moins  inégal  de 
tous  les  pouls  inférieurs  :  l’artére  femblé 
fe  raidir,  8ç  frémir  fous  le  doigt.  La 
fuenr  critique  fe  prédit  par  le  pouls  in- 
ciduus.  (  Nafologia  methodica*  tom. 

*  Ce  témoignage  que  rend  un  fça- 
vant  ProfelFeur  d’une  des  plus  fameufes 
Facultés  de  l'Europe ,  n’eft  pas  moins 
avantageux  ,  quoique  fîmple  &  privé 
de  l’appui  des  obfervations.  Pour  obfer* 
ver,  &  fur-rtout  obferver  avec  fruit,  il 
faut  du  rems ,  &  avoir  l’efprit  affranchi 
prefque  de  tout  autre  foin  j  &  l’on  fçaît 
que  M.  de  Sauvages  s’eft  toujours  oc» 
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eupé  <îe  travaux  pénibles ,  outre  ceux: 
auxquels  il  étoit  tenu  de  vaquer  par  fon 
état  de  Profefieur.  Malgré  ces  foins,  il 
n’oublie  pas  la  do&rine  du  pouls  ;  ou: 
plutôt  il  l’eftime  affez  utile  ,  affez  pré-' 
cieufe,  pour  la  confacrer  dans  un  ou¬ 
vrage  ,  qui ,  félon  fon  propre  aveu  ,  lui 
a  coûté  beaucoup  de  peine  &  de  fueurs  * 
&  qui  avoit  été  déliré  par  d’habiles  Maî¬ 
tres,  long-tems  avant  qu’il  ne  l’eût  en¬ 
trepris  ( Nofologie  j  prolégomènes  3  & 
ravis  au  Lecteur. } 

Cette  approbation  peut  fort  bien  être 
mife  à  côté  de  celle  de  M.  de  Gaza- 


major,  ou  faire  fon  pendant;  l’une  8C. 
l’autre  appartiennent  à  deux  Aiédecins 
inftruits ,  à  deux  Praticiens  confommés  , 
à  deux  perfonnages  refpe&ables  par 
leur  intégrité  &  leur  vertu  ,  enfin  a 
deux  Membres  de  deux  des  plus  ancien¬ 
nes  Facultés.  Qui  pourroit  réfifter  à  des 
témoignages  d’un  fi  grand  poids  ,  8c 
fuivre  des  imprefiions  contraires  à  des 
hommages  fi  purs  &  fi  défintétefiés } 
Au  Jugement  de  M.  de  Sauvages  , 
nous  pourrions  joindre  celui  de  M» 
Fizes ,  qui  s’eft  plus  d’une  fois  expli¬ 
qué  ,  en  public  comme  en  particulier , 
d’une  manière  favorable  à  la  nouvelle 
Doétrine  du  pouls,  Mais  cette  remar- 
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que  trouvera  fa  place  ailleurs  (N*\  59.). 

D’ailleurs  perfonne  n’ignore  que  les 
jeunes  Docteurs  de  Montpellier ,  ont 
publié  beaucoup  d’Qbfervations  qui 
donnent  la  plus  grande  autentiçité  à  la 
doctrine  du  pouls.  J’ai  déjà  parié  (Tom, 
2  1.  N°.  n.)  de  l’approbation  dont  les 
fçavans  Profefteurs  qui  compofenr  le 
Corps  de  cette  fameufe  Faculté  ,  ont 
honoré  cette  doctrine.  Voilà  donc  l’E¬ 
cole  de  Paris  &  celle  de  Montpellier, 
également  décidées  fur  un  des  princi?' 
patix  objets  de  l’Art,  fur  une  décou¬ 
verte  qui  fait  honneur  à  notre  fîécle. 
Si  les  rems  malheureux  des  diftenfions> 
qui  partageoient  ces  deux  Corps  rivaux, 
depuis  tant  de  fiécles ,  rfétoient  pas  paf- 
fés  ;  fi  les  mœurs  n’étoient  adoucies  au 
point  de  bannir  toute  forte  de  difcuflions 
inutiles  &  trop  vives  \  la  Faculté  de  Paris 
Ôc  celle  de  Montpellier,  pourroient  fe 
difputer  l’honneur  de  l’établiftement 
8c  du  développement  de  la  do&rine  du 
pouls.  L’Auteur  des  Recherches  eft 
.membre  des  deux  'Facultés  :  M.  Lavi- 
rotte  qui  avoir  publié  l’ouvrage  ds 
Nibell-,  fans  en  fentir  tout  le  prix, 
jouidoit  du  même  double  honneur  :  M, 
Michel  eft  Docteur  de  Montpellier, 
ainft  que  M?  Fouquet  ,  8ç  pluljeurs 
»qtres. 
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Jugement  de  Monjieitr  Ferrein , 
ancien  Frofejfeur  au  Collège  Royal 
&  âu  Jardin  du  Roi. 

*  L  a  réputation  de  M.  Ferrein  vivra 
parmi  nous,  malgré  quelques  ouvrages 
un  peu  trop  négligés  qu’on  a  publiés 
fous  fon  nom.  On  n’oubliera  point 
que  Nihell  rapporte,  que  M.  Ferrein 
avoir  fur  le  pouls  intermittent,  des  idées 
fort  approchantes  de  celles  de  Sôlano , 
quoique  le  Médecin  François  n’eût 
point  d’idée  de  i’exiftence  de  l’Efpa- 
gnol ,  non  plus  que  de  fes  découvertes. 

M.  Ferrein  devenu  le  témoin  du 
développement  &  de  l’étendue  qui  ont 
été  donnés  à  la  dodrine  du  pouls, 
depuis  l’ouvrage  de  Nihell  ,  s’eft 
pluheurs  fois  hautement  décidé  pour 
cette  dodrine  ;  fa  voix  quoiqu’affoibiie 
par  les  années,  a  été  écoutée  par  les 
Sages  :  il  a  meme  porté  en  dernier 
lieu  fa  prétention ,  jufqu’à  fe  regarder 
comme  l’Auteur  de  toutes  les  décou¬ 
vertes  en  ce  genre  :  c’étoit  un  excès 
c 
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pardonnable  à  un  vieillard  enchanté  5 
de  voir ,  avant  de  mourir ,  renaître  le 
goût  pour  la  bonne  Médecine ,  &  les 
fautes  opinions  rejettées ,  ou  mifes  aa 
rebut, par  tous  les  gens  inftruits.  Enfin 
M.  Eerrein  eft  mort  partifan  déclaré 
de  h  nouvelle  dodrine  du  pouls. 

Je  dois  dire  ici,  que  cette  dodrine 
âvoit  depuis  long-tems ,  quelques  Pro- 
tedeurs  dans  la  Faculté  de  Paris  :  elle 
s’y  étoit  perpétuée  depuis  le  régne  du 
Galénifme  j  les  Chymiftes  ,  les  Har- 
véiens,  les  Chiraciens  &  autres,  n’a* 
voient  pu  achever  de  i’en  bannir.  M, 
Marteau  ,  déjà  mis  a  la  place  d’honnête 
homme  &  d’amateur  du  pouls,  (  Voye\ 
la  traduciion  de  Cox  )  ,  a  fouvent  alluré 
avoir  vu  des  Médecins  qui  connoif- 
foi'ent  le  pouls  des  régies  ,  avant  la 
publication  des  Recherches,  Des  gens 
qui  fçavoient  l’hiftoire  de  la  Facul¬ 
té  de  Paris  ,  nous  ont  dit  ,  que  feu 
M.  Bellor  ,  Dodeur  Régent  de  cette 
Faculté,  qui  a  laide  après  lui  un  fils 
digne  de  fa  réputation  &  de  fa  mé¬ 
moire  ,  connoiübit  les  approches  de  la 
petite  vérole  par  le  pouls.  La  tradition 
nous  feroit  aifément  remonter  jnf- 
qu’aux  établilTemens  des  Ecoles  ,  où 
nous  trouverions  les  germes  de  la  doc- 
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trine  du  pouls,  pafier  d’une  génération 
a  l’autre  ,  jufqu’au  développement  qui 
s’en  eft  fait  dans  ces  derniers  rems  : 
ainfi  la  circulation  Karvéienne  avoir 
été  prefientie ,  avant  que  fon  Auteur  la 
mît  en  vogue,  &  à  travers  des  préju¬ 
gés  qui  s’étoient  emparés  des  têtes 
ordinaires. 

Nous  fommes  donc  tien  éloignés 
d’être  allarmés  par  le  trait  de  ceux  qui 
prétendent  que  notre  dodrine  n’eft  que 
renouvellée ,  &  qu’elle  a  été  connue 
des  Anciens.  Vraiment  c’eû  ce  qui  en 
>coflftate  la  réalité  &  les  avantages  s 
■c’eft  ce  qui  fait  le  procès  aux  incré¬ 
dules  ,  qui  vont  femant  des  doutes.  Il 
failoit  entendre  M.  Ferreiu  fur  cette 
efpéce  de  f cibles  L 
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Jugement  de  Monfuur  Aymen  9 
Médecin  à  Cajiillon  fur  Dordogne. 

S  oxano  prédifoit  quatre  &  cinq  jours 
d’avance  les  hémorragies  du  nez.  Ge 
Médecin  Efpagnol,  a  meme  donné  des 
régies  fi  sures  pour  les  prévoir ,  que  de 
Civ 
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cent  vingt-un  Malades ,  en  qui  Nihell 
a  trouvé  le  pouls  rebondilïant ,  il  ny 
en  a  eu  que  fept  qui  ayent  été  exempts, 
ou  des  hémorragies,  ou  des  autres  fymp- 
tomes  qui  les  annoncent.  Du  reliant, 
foixante-douze  faignérent  du  nez  ;  les 
autres  eurent  les  fytnptomes ,  fans  avoir 
les  évacuations  de  fang.  M.  Sénac ,  & 
quelques  autres  Médecins  de  Paris , 
m’ont  alluré  avoir  vu  fuccéder  les  hé¬ 
morragies,  chaque  fois  qu’ils  ont  trou¬ 
vé  cette  efpéce  de  pouls.  Le  premier 
de  ces  Médecins  fit  mettre  plufieurs 
Soldats  dans  une  falle  particulière  de 
l'Hôpital  de  Bruxelles ,  pour  obferver 
avec  attention  fi  les  régies  de  Solano 
étoient  certaines  :  il  obferva  toujours 
le  pouls  rebondiffarit'annoncer  les  hé¬ 
morragies  :  il  vit  aufli  que  les  flux  de 
ventre ,  étoient  prévus  très-fouventpar 
de  pouls  intermittent  ;  &  il  m’a  alluré 
qu’il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  dif- 
tinguer  le  pouls  inciduus3  &  par-là, de 
prédire  les  fueuts.  J’ai  obfervé  une 
fois  avec  la  plus  grande  fatisfa&ion , 
que  de  faignement  de  nez  que  j’avois 
prédit,  arriva;  il  avoir  été  annoncé  par 
le  pouls  rebondiflant.  (JDiJJertationfur 
les  jours  critiques .  N°.  1 1  z.  Paris ,  1751. 
chei  Prauït  fils). 
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*  Voilà  un  Jugement  qui  en  renferme 
plufieurs  autres  II  renferme  }  i°.  l’ap¬ 
probation  des  idées  de  Solano  ;  z°.  l’a¬ 
vis  de  feu  M.  Senac  :  c’eft  uniquement 
fous  ce  dernier  point  de  vue  »  que  1  ou¬ 
vrage  de  M.  Aymen  a  été  cité  dans  le 
corps  des  Recherches.  P  ailleurs  M. 
Aymen  s’explique  de  manière  à  con¬ 
firmer  le  fond  de  la  doétrine  du  pouls , 
par  fa  propre  observation  :  il  a  expofé 
fa  façon  de  penfer  des  premiers,  Sc 
peut-être  le  premier  en  France. 

Nous  devons  l’avouer  fans  honte  :  c’eft 
par  pur  oubli  que  nous  n’avons  pas  rendu  à 
cet  habile  Médecin,  ce  qui  lui  étoitdû, 
dans  le  fécond  volume  des  Recherches  ; 
nous  lui  faifons  aujourd’hui  une  répara» 
rion  publique,  en  le  mettant  à  fa  place, 
parmi  les  plus  zélés  &  les  plus  éclairés  de 
nos  Obfervateuts  modernes.  Si  j’en  avois 
îe  rems ,  &  que  cela  ne  m’écartât  pas 
trop  de  mon  fujet ,  je  me  plaindrois 
hautement  de  ce  que  M.  de  Haen,  qui 
a  travaillé  fur  les  crifes  depuis  M.  Ay¬ 
men,  ne  l’a  pas  cité.  Il  eft  vrai  qu’il  n’a 
pas  fait  plus  d’honneur  à  l’Auteur  des 
Recherches  fur  les  crifes ,  qu’à  M.  Ay¬ 
men.  Tout  cela  eft  aifé  à  réparer  ,  M 
les  gens  inftruits  ne  sy  méprendront 
point.  C  y 
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ïl  eft  bon  de  leur  rappelle!  ce  que 
|e  viens  de  dire  de  M.  Aymen ,  an 
fujet  de  la  doctrine  dti  pouls  :  il  s’ea 
eft  déclaré  le  Partifan ,  même  avant  la 
publication  des  Recherches  :  il  a  des 
premiers  fait  revivre  -le  goût  de  l’étude 
des  Anciens.  J’ai  appris  que,  retiré  dans 
-fa  patrie  ,  où  fa  modeftie  l’a  retenu  ,  il 
21e  ceffe  de  fuivre  les  routes  qu’il  s’eft 
frayées  ,  &  qu’il  s’occupe  férieufemetït 
du  pouls ,  fur  tout  de  ce  qui  regarde  les 
divers  degrés  de  fréquence-,  qu’il  cal¬ 
cule  avec  fcrupule  dans  les  maladies., 
j e  devoiscet  hommage  &  cette  juftice  à 
«n  homme  éclairé,  dont  le  premier  ou¬ 
vrage  fur  les  crifes ,  fait  vivement  dé¬ 
lirer  qu’il  ne  s’en  tienne  pas  là  :  c’eâ 
un  jugement  que  j’ai  oui  porter  à  des 
^Médecins  fort  inftruits ,  &  défireux  de 
-ï'4vancement  de  leur  profeffion. 


m  x  x  x  i  v. 


TGEMEKT  de  Monjïeur  B.OGER  ^ 
Aggrégé  au  Collège,  des  Médecins 
de  ■ Moulins . 


T  j  e  s  obfemtions  fur  les  crifes  an¬ 
noncées  par  le  pouls ,  peuvent  jette r  un 
fi  grand  jour  dans  la  pratique  de  laMé- 
decine,  que  je  crois  qu’on  ne  fçaurort 
trop  infifter  fur  cette  recherche  -,  ci 
être  trop  exa&  à  publier  les  découver¬ 
tes  qu’on  peut  avoir  faites  en  ce  genre* 
La  multiplicité  de  ces  remarques.attef- 
tées  par  des  Obfervateurs  exadts  ,  eft  un 
aiguillon  bien  propre  à  entretenir  d’i- 
unulation  de  ceux ,  qui  font  déjà  une 
étude  particulière  de.cette  branche  de  la 
Médecine  :  elle  convaincra  fans  doute 
les  incrédules ,  qui  fe  refufent  à  févi- 
dence,  fur  une  madère  auffi  importante, 
qui ,  bien  éclaircie,  peut.,  en  fimpli- 
jfiant  la  pratique  de  la  Médecine,,  la 
rendre  infiniment  plus  fure. 

En  effet,  ce tteconnoi fiance  entraînerort 
inécefTairement  :1a  circonfpeclion,  'dans 
l’application  des  différées  moyenspropo- 
Cyj 
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fés  pour  guérir ,  &  dans  le  choix  qu’ôn  en 
doit  faire  :  d’après  cela ,  on  ne  cour- 
roit  plus  les  rifques,  lorfque  la  nature 
fe  difpofe  à  fe  débarraiTer  par  une  crife 
quelconque  j  de  l’en  détourner  par  ÉÉ 
remède  qui ,  fouvent  employé  fans  con- 
noifiànee  de  caufe  ,  trouble  fon  aCbiojP 
&  la  force  à  perdre  de  vue  fon  objet 
principal.  Delà,  que  d’inconvéniens  ! 
En  outre  elle  mertroit  le  Médecin  dans 
le  cas  de  remplir  fa  vraie  million ,  qui 
ne  le  conftitue  ordinairement ,  que  le 
Miniftre  de  la  .nature,  &  fon  Coadju¬ 
teur  j  lorfqu’elle.  ne  fuffit  pas  à  la  per¬ 
fection  de  fon  ouvrage. 

Je  fus  appeilé ,  le  28  Mars  dernier, 
auprès  d’un  Marchand  âgé  d’environ  50 
ans ,  travaillé  d’une  péripneumonie  bi- 
lieufe.  Il  relfentoit  beaucoup  de  chaleur 
&  d’anxiétés  ;  la  toux  étoit  fréquente, 
l’altération  coniîdérabîe ,  la  fièvre  très- 
forte,  le  pouls  fort  élevé,  les  crachats 
rouilles. . . .  quatre  faignées  du  bras ,  & 
enfuite  une  du  pied ,  furent  pratiquées. 
Le  lendemain  de  la  faignée  du  pied  , 
qui  diffipa  entièrement  l’embarras  de 
la  tête,  je  remarquai  un  changement 
prodigieux  dans  le  pouls  de  mon  ma¬ 
lade  }  il  avoit  été  grand  jufques-là ,  &. 
fes  pulfations  a  voient  été  fort  égales  j 
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il  étoic  alors  petit  &  intermittent  j  je 
trouvai  le  ventre  élevé  &  dur.  Ce  chan¬ 
gement  me  décida  à  prédire  une  crife 
par  les  Telles  pour  la  nuit  fuivante. 
Elle,  arriva  effectivement  .,  mais  fans 
procurer  aucun  foulagement.  Le  pouls 
Te  foutenanr  pendant  plufieurs  jours  le 
même,  je  continuai  les  mêmes  prédic¬ 
tions,  qui  furent-fuivies  des. mêmes  fuc- 
cès.  Enfin, après  avoir  laiflTé  agir  la  na¬ 
ture  pendant  fix  jours ,  &  voyant  mon 
malade  faire  trop  peu  de  progrès,  vers 
la  convalefcence ,  &  le  pouls  étant  tou¬ 
jours  inteftinal,  je  crus  convenable  d’ai¬ 
der  la  nature,  dans  les  efforts  que  j’étois 
alfuré  quelle  faifoit,  pour  fe  débarraffer 
par  la  voie  des  felles  .. .  Un  léger  purga¬ 
tif  produifit  un  effet  furprenant  ;  d’après 
les  mêmes  indications-,,  .je  le  répétai 
tous  les  deux  jours ,  jufqu’à  trois  fois  , 
&  toujours  avec  le  même  fuccès.  Pen¬ 
dant  ce  rems  ,  le  malade  rendit  quel¬ 
ques  vers..  . 

L’effet  du  dernier  purgatif  étant,  fini, 
je  crus  reconnoître  vers  Je.  Loir  le  pouls 
incidiuis  delSoiana,  que  je  n’avois  en¬ 
core  remarqué  dans  aucun  malade.  }  je 
m’attendais  ,  en  coni.équençe  ,  1  une 
Lueur  ,  qui  parut  .effectivement'  dans  la 
nuit ,  &  fe  Tontine  jufqu’au  lendemain 
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que  iepouk  reprit  fon  caractère  inteï- 
îinal  ;  mais  la  crife  qu’il  annonçoit ,  & 
que  j’attendais  ,  n’eut  pas  lieu  ;  le  ma¬ 
lade  relïentit  feulement  beaucoup  4e 
borborygmes  ,  &  rendit  quantité  de 
■vent-s  le  pouls  ne  changea  pas.  Enfin, 
après  vingt-quatre  heures,  l'examinant 
encore  plus  attentivement  que  je  n’a- 
vois  fait,  je  reconnus  avec  fatisfa&ion 
le  pulfus  inciduus  joint  à  Tinteftinal.  Je 
crus  d’abord  que  les  deux  crifes  annon¬ 
cées,  -paroitroient ,  chacune  dans  fon 
tems  éc  termineroient  la  maladie-:  mais 
la  Tueur  vint  feule  ,  &  ne  changea  rien 
dans  le  pouls  :  il  ne  fut  plus  queftion 
de  diarrhée ...  Me  rappellant  en  ce  mo- 
tnent,  &  fort  à  propos, d’avoir  lu  dans 
Ta  traduction  Françoife  de  Solano ,  par 
M.  Lavirotte ,  que  ie  poul smeiduus  an- 
no  nçoit  auffi  quelquefois  une  éruption 
cutanée,  je  ne  craignis  pas  d’en  prédire 
4ine  ,  &  précifément  miliaire. ...  Elle 
-parut  effectivement  ,  &  en  moins  de 
'trois  jours ,  tout  le  corps  en  fut  cou¬ 
vert  . .  .11  eft  à  remarquer  que,  quel- 
qu’efpoir  qu’on  dur  avoir,  de  voir  parob 
>tre  la  diarrhée  ,  annoncée  par  le  carac¬ 
tère  inteftinal  que  de  pouls  avoir  con- 
fervé  ,  Je  malade  ri’ a  eu  que  très-peu 
«^évacuations  par  les  felles  ;;  mais  en 
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revanche ,  il  aveit  beaucoup  de  borbo- 
rygmes  ,  3c  rendoit  une  quantité  pro- 
digieufe  de  vents  ^  ce  qui  ne  confmne 
pas  moins  la  certitude  des  obfervations, 
3c  doit  encourager  à  ne  pas  perdre  de 
vue,  des  réglés  auffi  importantes  au  bien 
de  l'humanité. 

Je  Fus  appelle  au  Village  de  Maufloa 
pour  y  voir  un  homme  d’environ  qua¬ 
rante-cinq  ans,  qui  ne  parloir  qu’à  force 
d’être  fecoué  ,  &  fans  aucune  fuite  ,  8c 
romboit  auffi-tot  dans  un  alToupiÏÏement 
profond. ..  .Je  lui  tâtai  le  pouls -,  qui 
annonçoit  encore  de  la  force  ,  &  dans 
lequel  je  reconnus  avec  plaifir  une  in¬ 
termittence  marquée  j  j’examinai  le 
ventre  que  je  trouvai  un  peu  tendu  j  & 
les  Âflmans  me  dirent  que  le  malade 
rendoit  depuis  quelques  heures  beau¬ 
coup  de  vents. .  .  Je  raîTiicai  tous  ceux 
qui  s’intérelfoient  à  fon  fort,  3c  annon¬ 
çai  hardiment  une  diarrhée  pour  la  nuit 
fuivante-:  elle  eut  lieu  en  effet  \ les  d’el¬ 
les  furent  fréquentes  &  copieufes ,  raf- 
foupifTement  difparut  j  3c  enfin  le  ma¬ 
lade  recouvra  fa  famé.  (  Journ .  de  Mè<L 
Nav.  1767.) 

*Xes  réflexions  de  M.  Roger  démon¬ 
trent  aflfez  le  cas  qu’il  fait  de  la  do&rise 


<É4  Recherches 

moderne  du  pouls,  &  le  défir  ardent 
qiul  a  que  cette  doétrine  foit  de  plus 
en  plus  affûtée  &  répandue.  Des  vœux 
&  des  délits  de  cette  efpéce,  manifef» 
tent  d’une  manière  éclatante ,  le  Méde¬ 
cin  pénétré  de  vrais  fentimens  pour  l'hu¬ 
manité.  Pour  quelle  doctrine  en  effet 
un  tel  Médecin  peut-il  s’intéreffer  da¬ 
vantage  ,  que  pour  celle  qui  »  fimplifie 
s»  la  pratique  de  la  Médecine,  &  la  rend 
»  infiniment  plus  fure-,  qui  entraîne 
îj  néceffairement  la  circonfpeéfcion  dans 
l’application  des  moyens  de  guérir, 
s»  &  dans  le  choix  qu’on  doit  en  faire, 
qui  prévient  les  rifques  de  troubler 
35  la  nature  dans  les  efforts  falutaires 
«  qu’elle  met  en  œuvre,  &  qui  enfin 
35  apprend  au  Médecin  à  fe  conduire 
ss  fuivant  fon  vrai  caraétére ,  qui  le  conf- 
55  titue  Miniftre  de  la  nature  ?  »  Tant 
d’avantages  que  procure  la  doétrine  da 
pouls ,  ne  confdleroient-ils  point  le  pere 
de  la  Médecine  ,  qui  s’efl  affez  plaint 
iAphor.  i.  Livre  i.  )  de  fes  longueurs, 
de  fes  difficultés ,  de  fes  périls  &  des 
fautes  qu’on  y  commet  !  Ne  ferrons 
point  des  bornes  que  nous  nous  foui' 
mes  preferites.  Rendons  un  jufte  hom¬ 
mage  à îafagacité  de  M.  Roger  ravouons 
que  ce  Médecin  a  toutes  les  qualités 
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(  qualités  trop  rares  !  )  pour  bien  obfer- 
ver  ,  '&  quon  aura  toujours  fujet  de 
délirer  qu’il  publie  les  observations  qu’il 
s’eft  propofé  de  faire  fur  le  même  fujet. 

La  première  de  celles  qu’on  vient 
de  lire ,  eft  une  preuve  de  la  complica¬ 
tion  ou  du  mélange  des  pouls  critiques , 
qu’un  Obfervateur  fage  fçait  apprécier; 
Ces  complications  ne  font  pas  rares  :  la 
patience  &  la  fagacité  des  Obfervateurs 
le  font  davantage  }  ils  profiteront  des 
avis  &  de  l'exemple  de  M.  Roger,  qui 
riroit  fans  doute  de  quelqu’un  qui  au- 
roit  conçu  le  projet  de  lui  prouver  qu’il 
s’eft  trompé. 


N°.  XXXV. 

Deuxième  Jugement  de  Monjîeur 
Robin  j  Médecin  de  PUniverJlté  de 
Montpellier  y  Docteur  Régent  à  Poi¬ 
tiers  ( a ). 

E  vous  ai  promis ,  M.  &  cher  Con¬ 
frère,  de  vous  faire  part  des  obferva- 


(  a  \  Le'  premier  Jugement  de  ce  Médecin  , 
fe  trouve  au  Tom.  II.  N®.  17. 
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rions  que  je  fais  fur  le  pouls  dans  % 
courant  de  ma  pratique.  Je  ne  vous 
communique  que  celles  qui  portent  ue 
•caractère  d’évidence  marqué  ,  &  aux¬ 
quelles  l’homme  le  plus  prévenu  contre 
la  dourine  de  M.  de  Bordes ,  ne  pour- 
roi  t  fe  refufer.  J’attends  avec  la  der¬ 
nière  impatience,  celles  que  vous  m’an» 
noncez  par  votre  lettre  du  15  Janvier 
■dernier.  Je  penfe  comme  M.  Roux, 
qu’on  ne  peut  trop  étayer  une  doctrine 
iî  lumineufe  pour  la  pratique,.. 

Je  fus  appelle  le  19  Novembre  ly&ë,» 
Mezilles,  pour  M.  Rrigaud ,  Notaire. . 
Madame  Rr-igaud,  qui ,  d’après  ce  que  je 
difois  du  pouls ,  me  crut  quelque  con* 
noilfance  particulière  fur  fes  lignes ,  me 
pria  de  lui  tâter  le.  lien.  Je  le  Trouva 
conftamment  rebondiffant  &  d’irrita¬ 
tion  :  je  lui  dis  que ,  fi  elle  n’étoit  pas 
^auffi  âgée  (cette  Dame  a  plus  de  foixante 
ans  )  j  je  croirois  pouvoir  lui  annonça 
an  faignement  de  nez.  Elle  me  répon¬ 
dit  que  cela  ne  la  furprendroit  point, 
puifqu’étant  jeune,  elle  y  était  très-fu- 
jette  ,  mémo  malgré  Les  évacuations  lu¬ 
naires. 

Le  z  8  Décembre  de  la  meme  année, 
l’allai  à  Saint  Amand,  en  Puyfaie,potU 
voir  Madame  Bureau,  femme  du  Pxo- 
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cureur  d’Office  de  cette  Ville  :  cette 
Dame  âgée  de  vingt-fix  à  vingt-fept  ans, 
éprouvoit  depuis  deux  mois  &  demi,  des 
régies  immodérées ,  qui  tenoient  pref- 
que  d  une  perte  habituelle.  Lorfque  l’ar¬ 
rivai,  il  y  avoit  déjà  quatre  à  cinq  jours, 
que  cet  écoulement  avoit  celle  en  en¬ 
tier  ;  ce  qui  avoir  occaflonné  un  gon¬ 
flement  à  l’bypocondre  gauche ,  &  une 
grande  difficulté  de  refpirer.  Je  lui  tâtai 
le  pouls  à  plufîe.urs  reprifes ,  <k  pendant 
long -temps.  Je  remarquai  qu’il  étoit 
très-irrégulier,  tant  dans  la  force  que 
dans  la  diftance  des  pulfations  -,  fans 
néanmoins  d’intermittence  }  il  joignoit 
a  la  plénitude ,  un  grand  degré  d’irrita¬ 
tion  :  vous  noterez  que  cette  Dame  eft 
vaporeufe.  Elle  me  demanda  inftam- 
ment  d’être  faignée ,  à  caufe  de  l’op- 
preffion  qu’elle  éprouvoit.  Je  la  priai 
de  différer  jufqu’au  lendemain  j  parce 
que  j’imaginai  qu’elle  pourroit  bien 
éprouver  un  retour  de  perte  inceflam- 
ment.  Je  lui  trouvai  la  refpiration  li¬ 
bre^  point  dégonflement  aux  hypocon- 
dres  :  le  pouls  avoit  perdu  fan  irrira- 
tion.  Je  lai  demandai  fl  les  régies  avoient 
repris  ;  elle  me  répondit  que  non  j  mais 
qu’elle  éprouvoit  une  grande  péfanteur 
aux  parties  baffes  ,  un  quart  •  d’heure 
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fut  a  peine  paffé ,  qu’elle  me  fit  appel-  i 
1er  pour  me  dire  que  les  écoulemens 
s*étoient  rétablis. 

Dans  un  Négociant  malade  d’une 
fièvre  putride  bilieufe,  qui  avoit  com¬ 
mencé  par  un  dévoiement  très -abon¬ 
dant,  très  bilieux  &  très-fétide /lequel 
duroit-  depuis  quatorze  jours ,  je  trouvai 
îe  pouls  d’une  irrégularité  ,  d’une  in¬ 
termittence  fi  marquée,  qu’un  Novice 
y  auroit  fait  attention,  &  que  l’homme 
du  monde  le  plus  buté  contre  le  carac¬ 
tère  du  pouls  inteftinal,  n’auroit  pu  s’em¬ 
pêcher  de  le  reconnoître.  Ce  dévoiement 
ne  l’a  point  abandonné  jufqu’à  la  mort. 

Une  femme  avoit  eu,  il  y  avoit  quinze 
jours,  une  efpéce  de  perte  qui  s’étoit 
fupprimée  très-promptement  :  fon  pouls 
étoit  d’une  irrégularité  fingaüére/  vif, 
ferré,  roide,  convulfif.  Les  faignées, 
les  fomentations  émollientes  &  les  in- 
je&ions  de  même  nature,  procuroient 
«ne  détente  aux  tuniques  de  l’artére, 
qui  fe  faifoit  remarquer  peu  de  .tems 
après  le  remède  adminiftré.  Je  lui  fis  ti¬ 
rer  quelques  caillots  de  fang  qui  étoient 
dans  la  matrice,  &  j’apperçus  un  chan¬ 
gement  en  mieux  dans  le  pouls.  ‘ 
....  Une  Dame  avoir  eu  du  mai  au  fein, 
à  la  fuite  d’une  couche  affez  heureufe  - 
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ce  fein,  qui  avoir  été  en  fuppuration 
aflez  louable  pendant  trois  femaines , 
s’étoit  fermé  tout-à-coup.  Quelque? 
jours  après  cet' événement  ,  elle  fut 
furprife  d’un  dévoyement  purement 
bilieux  qui  dura  plufîeurs  jours  :  il 
fembla  s’appaifer,  &  il  s’enfuivit  urne 
fièvre  putride  ,  toux  , .  envie  de  vo¬ 
mir  ,  &c,  Cette  maladie  fut  traitée 
pendant  fept  jours  avec  les  remèdes 
appropriés.  Le  pouls  de  la  Malade  fut 
conftamment ,  jufqu’à  ce'  jour  ,  dur  , 
ferré ,  convulfîf ,  vaporeux....  On  appelle 
un  Médecin  des  environs ,  qui  ordonna 
cinq  faignées  confécutives  ,  à  deux  par 
jour,  tant  du  bras  que  du  pied...  Le 
pouls ,  loin  de  fe  détendre ,  de  s’alTou- 
plir ,  fe  roidit  davantage  j  les  Celles  fe 
iupprimérent ,  &  le  ventre  commença 
à  fe  météorifer,  Le  Médecin  eonful? 
tant  étoit  parti  lors  de  ces  événemens  : 
il  fut  queftion  de  rappeller  ces  évacuât 
tions  ÿ  j’y  réuffis,  en  faifant  noyer  dans 
une  grande  quantité  dé  tifane ,  d’eau 
panée,  de  petit  lait,  un  grain  de  tartre 
ilibié...  Les  urines  ne  donnèrent  jamais 
aucun  ligne  de  codion  ;  elles  ont  tou-^ 
jours  été ,  depuis  le  commencement 
jufqu’à  la  fin,  claires  &  aqueufes  :  le 
pouls  a  toujours  confervé  fon  çaraç- 
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tére  d'irritation  j  il  a  toujours  été  coq. 
vulfif  y  aufli  cette  femme  eft-elle  es 
tout  tems  fujette  aux  vapeurs  j  en  forts 
que  ces  vapeurs  ont  toujours  bridé  les 
efforts  de  la  nature.  (  Journ.  de  Mei 
Nov *  1767*} 

*  Toutes  ces  obfervations  font  éga¬ 
lement:  décifîves  :  toutes  appuient  ou 
confirment  les  régies  qui  font  tracées 
dans  les  Recherches^  fur  les  pouls  cri¬ 
tiques  &  non  critiques. 

Si  dans  la  première  obfervation ,  le 
pouls  rebondiffant  ne  fut  pas  faivi  des 
effets  qu’il  indique»  c’eft  qu’il  eft  rare 
qua  l’âge  de  foixante  ans,  ou  après, 
on  éprouve  des  faignemens  de  nez,  fi 
ce  n’eft  dans  des  maladies  décidées,  & 
la  perfonne  qui  fait  le  fujet  de  cette 
obfervation»  n’avoir  aucune  indifpofi- 
tion  marquée  ;  peut-être  aufli  qu’il  fur- 
vint  quelque  révolution  critique ,  quel¬ 
que-temps  après  celui  de  i’obferva- 
rion.  Sec. 

Le  troifiéme  cas  préfente  un  exem¬ 
ple  du  Judicatorïa  non  Judicantïa  d’Hip¬ 
pocrate  ^  car  toutes  les  çrifes  ne  font 
pas  falutaires  ;  on  peut  dire  du  pouls 
ce  que  ce  Maître  de  l’art  a  dit  des  au¬ 
tres  lignes  des  çrifes,  par  rapport  à  l’é* 
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vénement  heureux  ou  malheureux  qu’ils 
préfagent.  Les  Médecins  les  plus  oppo- 
fés  aux  crifes ,  font  forcés  de  convenir 
que  leurs  remèdes  opèrent  fouvent  des 
évacuations,  dont  ils  font  d’abord  con- 
tens,  mais  qui  n’aboutifîent  à  rien  ,  fi 
elles  ne  eaufent  point  de  mal. 

L’empire  qu’a  le  vagin  fur  les  orga¬ 
nes  du  pouls,  eft  finguliérement  bien 
démontré  par  la  quatrième  obfervatiom 
Mais  il  faut  prendre  garde  de  donner 
trop  d’étendue  à  ee  cas  particulier. 

Nous  Favons  déjà  dit  (n°.  18),  »  lap- 
»  probation  de  M.  Robin  eft  d’autant 
»  plus  précîeufe  à  la  doctrine  du  pouls  , 
»  que  ce  fage  &  fçavant  Médecin  a  vu 
»  mieux  que  perfonne  cette  dodrine  de 
»  tous  les  côtés  poffibles  »  ;  il  ne  peut 
donc  pas  manquer  de  répandre  le  goût, 
pour  cette  doétrifte ,  qu’il  a  lui-méïne 
n  bien  faifi  d’abord.  Enfin  ,  autant  qu’ii 
a  lieu  de  s’applaudir  d’avoir  confirmé 
fes  premiers  eftais  (/éid.),  autant  la 
nouvelle  doètrine  du  pouls,  eft  affer¬ 
mie  &  redevable  à  fes  lumières  8c  à 
fon  zélé  :  fa  réputation  qui  s’étend  de 
jour  en  jour,  fait  efpére.r  de  lui  de 
nouvelles  remarques  &  de  nouvelles 
obfervations. 
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Jugement  de  Monjîeurle  Nicolas 
du  S  AU  LS  JY  3  Médecin  à  Fougères. 

e  s  Recherches  fur  le  pouls ,  par 
3S4.  de  Bordeu  ,  forment  une  collec- 
tion  de  connoiffances  les  plus  avanta- 
geufes  jaour  le  progrès  de  la  Médecine; 
elles  ouvrent  une  carrière  où  tout  Ama¬ 
teur  de  l’Art  ne  peut  fe  difpenfer  d’en¬ 
trer  5  l’amour  de  fa  réputation ,  l’inté¬ 
rêt  de  l’humanité l’y  déterminent. 

En  effet ,  fans  ceffe  guidé  par  le 
flambeau  de  l’obfervation ,  il  devient 
plus  que  jamais ,  en  droit  de  fe  regar¬ 
der  comme  le  fidèle  interprète  de  la 
nature  ;  fes  mouvemens  préfens  &  fu¬ 
turs  lui  font  connus  :  il  découvre  le 
fiége  du  mal  j  il  en  diftingue  l’efpéce, 
il  en  apprécie  le  dégré. 

Ces  rares  prérogatives  s’acquiérent 
avec  la  çonnoiffance  des  principaux 
pouls,  caraçtérifés  parles  modifications 
qui  leur  font  eflentieiles  :  les  moyens 
d’y  parvenir,  confiftent fur-tout, à  entre? 
tenir  dans  fa  mémoire  un  fidèle  ta¬ 
bleau 
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bleau  des  différens  pouls ,  à  en  faire 
une  fréquente  &  longue  exploration, 
à  fe  procurer  autant  qu’il  eft  poffible 
une  grande  délicateife  dans  le  toucher  ; 
à  faire  une  jufte  application  des  rap¬ 
ports  &  des  notions  tirés  du  pouls  , 
pour  difcerner  les  vraies  vues  qu'on 
doit  fe  propofer  de  remplir  ,  &  qui 
toujours  doivent  être  conformes  â  celles 
de  la  nature.  Elles  apporteront  fans 
doute  un  grand  changement  dans  la 
conduire  de  plusieurs  Praticiens. 

Les  uns  y  trouveront  des  motifs 
puiffans ,  pour  fortir  d’une  opiniâtre  SC 
ennuyeufe  oifiveté ,  &  profiter  de  ces 
momens  heureux ,  ou  il  convient  d’af- 
foiblir,  d’augmenter,  de  foutenir,  de 
favorifer  les  mouvemens  de  la  nature  : 
les  autres  au  contraire  ,  feront  con¬ 
vaincus  de  la  néceflîté  de  réprimer  un 
traitement  trop  a&if,  par  lequel  la 
révolution  des  maladies  eft  interrom¬ 
pue,  leur  caraétére  obfcurci,  leur  mar¬ 
che  irrégulière  ,  leur  ilfue  fouvent  aufii 
funefte  qu’imprévue. 

La  différence  de  lage ,  du  fexe ,  de 
la  faifon ,  du  climat ,  ne  peut  faire 
varier  des  connoiffànces  fondées  fur 
le  méchanifme  même  des  fondions 
du  corps  humain  :  par-tout  où  l’on  ob- 
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ferve  également  bien  le  cara&ére  du 
pouls ,  par-tout  les  réfultats  feront  les 
mêmes  j  l’enfemble  de  ces  réfultats  ne 
fervira  qu’à  pofer.  le  dernier  fceau  à 
la  vérité  des  premières  connoilfances. 

Une  Demoifeile  ,  âgée  d’environ 
trente  cinq  ans,  &  dune  conftitution 
allez  délicate  ,  au  vingt-uniéme  jour 
d’une  fièvre  maligne  ,  dont  elle  étoit 
atteinte  ,  fe  trouve  avoir  le  pouls  bien 
moins  fréquent  qu’à  l’ordinaire  ;  il 
étoit  mol ,  développé ,  égal  dans  fes 
pulfatioas  ,  fupérieur  i  le  ventre  eft 
libre,  la  peau  grade  ,  la  langue  hu¬ 
mide  ,  le'  jugement  fain  depuis  deux 
jours  j  feulement,  chaque  nuit,  revient 
une  exacerbation  de  fièvre  ,  pendant 
laquelle  la  Malade  relie  dans  un  alfou- 
pifiement  confiant  ,  avec  un  peu  de 
délire  fourd.  Je  me  crois  cependant 
fondé  à  annoncer  que  tout  danger  étoit 
difiipé ,  &  qu’en  peu  de  tems  la  mala* 
die  ferait  avantageufement  jugée.  Le 
mari  épuifé  des  fatigues  d’une  veille 
confiante ,  va  fe  coucher ,  &  fubftitue 
à  fa  place  un  de  fes  amis,  pour  veillet 
auprès  de  la  Malade, 

Le  lendemain,  de  grand  matin,  je  vais 
la  voir  ;  je  la  trouve  dans  une  agitation 
continuelle  j  fa  raifon  eft  égaré  j  fou 
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pouls  très-fréquent ,  petit,  ferré,  dur, 
rremblottant  ,  inégal  ,  inférieur  ,  & 
comme  partagé  entre  le  pouls  ftoma- 
chal  &  l’inteftinal.  Je  porte  la  main  fur 
la  région  épigaftrique ,  qui  effc  élevée, 
pleine,  tendue.  La. malade  avoir  été  à 
la  feUe  une  fois  depuis  peu  de  rems  ; 
l’eftomac  paroifloit  faire  d’impuiflans 
efforts  ,  pour  fe  dégager  du  poids  qui 
l’irrite  &  le  furcharge.  Toutes  ces  con- 
fidérarions  combinées ,  je  foutiens  avec 
opiniâtreté ,  que  ce  changement  fubit 
vient  d’une  erreur  commife  dans  le  ré¬ 
gime  . . .  Perquifirion  faite,  le  mari  dé¬ 
couvre  que  le  Garde  a  fait  prendre , 
pendant  la  nuit,  à  fon  époufe,  au  moins 
deux  pintes  de  bouillon. 

Auûi-tôr  je  fais  donner  un  grain  d’é¬ 
métique  ,  &  deux  gros  de  fei  d’epfom  , 
dans  un  verte  d’eau  :  ce  remede  procure 
incontinent  des  évacuations  abondantes 
par  les  Telles }  l’agitation  de  la  malade 
ceffe  ;  le  jugement  redevient  fain  j  elle 
s’en  fert  pour  avertir  de  fes  befoins ,  ôc 
fe  faire  mettre  fept  à  huit  fois  au  baf- 
fin  :  le  foir  le  pouls  s’étoit  rétabli  dans 
la  modification  où  il  était  le  jour  pré¬ 
cédent  j  la  lièvre  cefia ,  &  depuis  ce 
moment ,  la  malade  fut  conduite  à  ü 
convaiefcence. 
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Madame  de  la  Haye ,  _âgée  d’ënviros 
foixante-douze  ans ,  eft  attaquée  d’un 
redoublement  d’afthmeq  l’oppreflïon  eft 
médiocre  pour  ce-genre  de  maladie  ;  la 
toux, dès  le  commencement,  eft  fuivi$ 
de  crachats  féreux  ;  le  pouls  eft  fré- 
jquent,  dur ,  tendu,  médiocrement  gros, 
égal  dans  fes  pulfations,  füpérieur.  La 
malade  eft  faignée  deux  fois  au  bras. 

Le  pouls  devient  plus  fouple,  plus 
dilaté  &  plus  peéforal  ;  la  refpiration 
suffi  eft  moins  gênée  ;  les  crachats  for¬ 
cent  avec  plus  de  facilité  &  d’abondan^ 
ce  ;  on  favorife  rexpeéforation.,.par  Lu- 
fage  d’une  tifanne  de  capillaire ,  d’fy 
fope ,  de  régliffie  &  de  fyrop  de  matr 
tube;  le  ventre  eft'libce.  Æ 

Il  revient,  tous  les  foirs ,  une  aug¬ 
mentation  de  fièvre  pendant  la  nuis, 
le  fommeil  eft  inquiet  &  agité  ;i  cet 
.état  perfévere  cinq  ou  fix  jours  rie.  pouls 
alors  devient  tout-à^coup  plus  fréquent, 
ferré,  irrégulier  dans  la  force  &  l’in¬ 
tervalle  de  pliifîeurs  pulfations  ;  quel¬ 
ques-unes  font  même  à  peine  fenfibles; 
il  donne  ainû  le  caractère  de  pouls  in¬ 
férieur  &ünreftinal.  J’annonçai  à  la  ma¬ 
lade  un  prochain  dévoiement.  «  .  elle  fut 
.feprà  huit  fo.is'i  la  feile.  :  .  - 

Çe|>endanc  le  redoublement  de  la  fié 
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Vîre  continuant  de  fe  faire,  la  malade  fut 
purgée  avec  deux  onces  de  manne-,  8c 
une  once  de  fÿrop  de  rôfés  folurif  j  ce 
remède  procura  douze  à  quinze  évacua¬ 
tions:  lê  pouls  redevient  aulfi-tôtîupé- 
rieur,  &  plus  que  jamais  décidé  peéîô- 
ral  :  les  crachats  furent  plus  épais  ÔC 
plus  abondans  :  cet  état  fe  foutint  pen¬ 
dant  dix  jours-. 

Les  lignes  du  pouls  pe&oraî  furent 
de  nouveau  obfcurcis.  par  ceux  du  pouls' 
inteftinal  :  le  premier  purgatif  fut  alors 
répété ,  il  procura  des  évacuations  aulfi 
abondantes  que  lapremiére  fois,&  la  ma¬ 
ladie  fut  ainu  heureufement  terminée. . 

Une  fille  de  vingt-huit  à  trente  ans, 
d’un  tempérament  fanguin  ,  forte  Sc 
bien  conftituée ,  relfe.nt  un  violent  mal 
de  gorge ,  avec  gonflement  des  amyg¬ 
dales  :  elle  fe  fait  faigner  au  bras.  Quel¬ 
ques  heures  après^  je  la  vifite ,  fon  pouls 
eft  fréquent ,  élevé  ,  dur  irrégulier  , 
avec  des  rebondiflemens  éloignés  les 
uns  des  autres inégaux  dans  leur  force 
êc  leur  retour  5  fur  trois  à  quatre  moins 
fenlîbles  ,  il  en  eft  un  bien  brufque. 

Ces  modifications  me  rapportoient 
les  lignes  d’un  pouls  fupérieur  compli¬ 
qué  avec  l’utérin  ,  <k  m’engagèrent 
D  iij 
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à  dire  à  la  Malade  ,  que  je  la  croyois 
fur  le  point  d’avoir  Tes  régies;  elle  me 
répondit  que  fi  fon  mal  de  gorge  n’y 
caufoit  pas  de  retardement ,  elles  dé¬ 
voient  paraître  le  lendemain.  La  Ma¬ 
lade  n’ayant  pas  été  à  la  Telle  depuis 
quatre  jours  a  tout  indiquoit  le  -befoin 
d’un  lavement  émollient  quelle  reçut, 
&  qui  procura  de  grandes  évacuations. 
Deux  heures  après,  elle  fe  mit  dans 
un  bain  d’eau  tiède  ,  jufqu’aux  ge¬ 
noux..,  la  nuit  fuivante  les  régies  com¬ 
mencèrent  à  percer ,  fe  foutinr ent  abon¬ 
dantes  ;  le  mal  de  gorge  diminua  en 
proportion;^:  dès-lors ,  il  ne  fut  befoin, 
ni  d’autres  remèdes  ni  de  Médecin. 
(  Journ.  de  Med.  Juillet  17 6&.) 

*  Jamais  décifion  ne  put  être  plus 
iïatteufe  pour  la  nouvelle  do&rine  du 
pouls  ,  &  particuliérement  pour  les 
Recherches ,  que  celle  de  M.  le  Nico- 
lais.  Ses  réflexions  font  comme  autant 
de  fentences  qui  renferment  une  in¬ 
finité  de  chofes  utiles ,  précieufes ,  ca¬ 
pables  de  faire  ravifer  &  d’intéreffer 
les  plus  indifférens.  A  la  richeffe  des 
faits  ou  des  détails ,  M.  le  Nicolais  a 
fçu  joindre  celle  de  l’exprelîion. 
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C’eft  à  de  pareilles  décidons  ,  pré— 
Tentées  avec  autant  de  noble  ftmpli- 
cité  que  de  force  »  que  nous  renvoyons 
les  détraéteurs  de  la  Pulfimanrie  mo¬ 
derne  ,  s’il  en  eft  encore  quelqu’un; 
Je  ne  puis  m’empêcher  de  le  dire  ;  fai 
connu  autrefois  plus  d’un  Critique  qui 
s’élevoit  contr’elle ,  quoiqu’il  m’avouât 
qu’il  Tignaroit  parfaitement.  Quelle 
conféquence,  me  difois- je  à  moi-même  1 
quelle  juftice  1  Mais  c’eft  le  fort  dè 
toutes  les  chofes  nouvelles  ,  de  trouver 
des  juges  équitables  &  iniques. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  la 
manière  dont  le  pouls  inteftinai  8c  le 
pectoral ,  fe  fuccédérent  à  plufieurs  re- 
prifes,  dans  l’une  des  obfervations  de 
M.  du  Saulfay:  il  eft  bien  évident  que 
la  nature  dirigeok  Tes  efforts,  tantôt 
du  côté  de  la  poitrine,  &  tantôt  du 
côté  du  ventre  ;  fi  elle  fe  fut  bornée 
à  un  feul  genre  d’évacuation ,  la  ma¬ 
tière'  qui  auroit  trop  iong-tems  croupi 
dans  l’un  des  couloirs  ,  n’eût  pas  man¬ 
qué  de  contrarier  fes'vues  :  aïnfi  on 
la  voir  quelquefois  faire  deux  efforrs 
prefqu’en  même  -  tems  ;  quelquefois 
aulïï  elle  néglige  pendant  un  certain 
tems,  un  amas  ,  pour  s’occuper  d’un 
autre  plus  oreffant,  &c. 

D  iv 
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Au  refte  ,  ou  peut  voir  dans  les  Re¬ 
cherches,  des  exemples  de  l’efpéce  de 
complication  dont  on  vient  de  parler. 


N°.  XXXVI  I. 

Jugement-  de  Monjîeur  Razouxx 
Docteur  en  Médecine  de  l'Univerfité 
de  Montpellier ,  Médecin  de  V Hôtel- 
Dieu  de  Nifmes. 

La  nouvelle  méthode  d’examiner  le 
|>ouls,  (dit  M.  Razoux,  dans  une  lettre 
à  M.  de  Sauvages  )  eft  ,  fuivant  votre 
témoignage ,  &c  fuivant  les  plus  grands 
Maîtres  de  l’Art,  très -utile  dans  la 
Médecine  pratique.  Je  vous  avouerai . 
pourtant,  que  je  n’ai  pas  toujours  penfé 
aalfî  avantageufement  de  cette  doc-, 
trine  j  j’avois  déjà,  depuis  long-tems, 
entendu  parler  de  la  connoiflance  du 
pouls,  par  rapport  aux  crifes  ;  mais 
comme  je  n’étois  pas  fortement  per- 
fuadé  de  leur  exiftence,  je  ne  faifois 
pas  attention  aux  lignes  qui  pouvoient 
me  les  annoncer ,  &  je  regardois  comme 
des  frétions  Sc  des  rêveries  ,  ce  qu’on 
débitoit  fur  ces  mouvemens  intérieurs 
de  la  nature. 
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;  J’érois  dans  cesdifpofîtions ,  lorfque? 
1  ouvrage  de  M.  Cox  me  tomba  entre 
les  mains  ;  je  lus  ce  livre  avec  réflexion , 
&' je  fus  frappé  de  plufleurs  endroits 
de  ces  obfer varions^  :  &  dès  remarques 
qui  les  fuiveunOèsce  moment  ,  je 
réfolus  de  chercher  à  découvrir ,  fl  ce 
qu’on  difoit  dés  -différences  du  pouls  , 
éroit  vrai  ou  faux,  bien  difpofé  à  ne 
me  iaiffer  fubjuguer  par  aucun  préju¬ 
gé  pour  ou  contre  ,  &  même  à  me 
défîfter  des  idées  avantageufes ,  que  la 
levure  du  livre  de  M.  Cox-  aurait  pu 
faire  naître  dans  mon  .efprit.  Fort  peu 
de  tems  après  ,j’eus  occafion  de  faire 
quelques  obfervations  fur  différens  ma¬ 
lades  |  je  les  trouvai  parfaitement  con¬ 
formes  à  celles  qui  m’avoient  frappé. 

-  Ce  fut  pour  lors  que  je  lus  pour  la 
première. fois,  &  avec  la  plus  grande 
application,  les;  Reckércbes  furie  pouls, 
de  M.  de  Borde ù ,;  les  obfervations  de 
Dom  Solano,  de  Nihell  &  de  M.  Mi¬ 
chel.  Ces  ouvrages  me  confirmèrent 
dans  toutes  mes  idées ,  &  je  ne  doutai 
plus  un  moment  ,  de  la  vérité  de  ce 
qu’avaneoient  ces  Auteurs. 

Je  me  convainquis  bientôt;,  par  des 
expériences  réitérées  ,•  que  l’appareil 
des  rithmes  défignés  ,  précédoit  l’éva- 
Dv 
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cuation  critique  qu’ils  annonçoient.  J’ai 
été  fort  cireonfped ,  pendant  quelque 
tems,  fur  les  prognofties ,  &  je  ne  me 
déterminai  à  prédire  relie  ou  telle  crife, 
que  lorfque  j’eus  vu  paroître  les  lignes 
ordinaires  eoncomkans ,  ceux  que  le 
pouls  me  donnoir.»  Comme  les  con- 
noifiances  que  le  pouls  des  malades 
donne  au  Médecin ,  font  les  plus  cer¬ 
taines  marques  de  l’adion  intérieure 
de  la  nature ,  on  doit  s’attacher  plus 
particuliérement  à  celles-ci  qu’aux  au¬ 
tres...  Je  puis  vous  affûter,  Monfieur, 
de  la.  fidélité  des  obfervatiaas  que  je 
rapporte  ;  je  ne  doure  pas  même  que , 
pour  peu  qu’on  foit  verfé  dans  la  con- 
noiilance  au  pouls,  &  qu’on  veuille 
s’appliquer  à  difcerner  les  efpèces  que 
l’indique ,  on  ne  trouve  bientôt  L’oc- 
cafion  de  les  reconnoître ,  fans  pouvoir 
s’y  méprendre^  Voici  les  faits  fur  lef- 
quels  je  m’appuyé  :  j-’ai  cru  devoir  les 
rendre  publies  fous  vos  aufpkes*  pouf 
faire  voir  les  motifs  de  crédibilité , 
qui  m’ont  engagé  a  être  partira  de 
cette  nouvelle  dodrine.... 

Ces  faits  dont  parte  M.  Razoux,  font 
dix  observations  toutes  favorables  à  la 
dodrine  qu’il  préconife.  Dams  la  pre¬ 
mière,  le  pouls  intermittent  annonce 
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un  cours  de  ventre  critique ,  confor¬ 
mément  aux  Recherches  t  Chap.  XI* 
qui  arriva  &  termina  henreufement  la 
maladie.  Dans  la  fécondé ,  le  pouls 
étant  inégal  Sc  intermittent  Je  j.  de  6. 
ou  de  7.  en  %  pulfatioss ,  je  prognof- 
riquai,  dit  M.  Razoux,  qne  la  diarrhée 
ne  tarderait  pas  à  paraître  ;  elle  parut 
en  effet  la  nuit  fui  vante»  Scelle  dura 
tant  que  le  pouls  fuivir  fon  rithmev 
ta  troiliéme  obfervarion  fait  men¬ 
tion  d’une  pareille  évacuation  du  ven¬ 
tre,  prédite  par  le  pouls-  intedinal, 
évacuation  qui  rétablit  le  Malade  en 
parfaite  fanté.  La  quatrième  ,  roule  fut 
un  pouls  ûomachal  fimple ,  tel  qu’il  elt 
décrit  dans  le  Chap.  X-  des  Recherches* 
L’Obfervateur  prognodiqua  le  vomif- 
fement  ;  le  Malade  vomit  en  effet  pla¬ 
ceurs  fois ,  il  rendit  même  un  ver  rie 
lendemain  r  le  pouls  changea  le  caraéké^* 
re  qu’il  avoit;  mais  le  jour  d’après  % 
il  parut  esa&ement  critique,  inégal* 
inrermittent  à  chaque  cinquième  oa 
Cxiéme  pulfation.  M.  Razoux,  dit  pour 
lors  au  pere  du  Malade ,  que  les  ma¬ 
tières  qui  avoient  occaüonné  le  vomif. 
fement ,  avoient  paffé  de  l’eftomac  dans- 
les  inteftins ,  &  qn’ elles  feroient  bien¬ 
tôt  évacuées  par  les  felîes-y  l'événement 
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fuivit  de  près  fa  prédidion.  Il  termine- 
cette  obfervation ,  en  difant  que ,  s’il  n’a 
pas  vu  conftamment  toutes  les  diarrhées, 
critiques,  être  annoncées,  par  Tinter-- 
mittence  du  pouls ,  il  peut  affurer  avoir 
toujours  remarqué  les  irrégularités  & 
les  intermittences  dans  le  pouls,  pré¬ 
céder  les  évacuations  par  les  Telles. 

Dans  les  cinquième  &  dixième  obfer- 
vations  ,  il  s’agit  de  faignemens  du 
nez,  prédits  par  le  pouls  rebondiffanr. 
Dans  la  feptiéme,  le  pouls  étoit ,  dit 
M.  Razoux ,  un  des  pouls:  compofés, 
dont  parle  l’Auteur  des  Recherches 
Chap.  18  ;  puifque  les  rebondiffemens 
annonçoient  la  fortie  du  fang  par  le 
nez,  en  même-tems  que  le  pouls  por- 
toit  le  caradére  propre  à  l’expedora- 
tion. 

La  neuvième  obfervation.  confirme 
le  pouls  inciduusj  ou  pouls  critique  de 
la  lueur  ;  ce  pouls  étoit  fi  bien  carac- 
térifé,  qu’il  eût  été  difficile  de  s’y  mé¬ 
prendre. 

Enfin  dans  la  dernière  obfervation , 
il  s’agit  du  pouls  indicateur  du  vomif- 
fement  critique  ,  mais  qui  ne  fut  pas 
fuivi  de  fes  effets  ordinaires ,  pour  des 
raifons  que  rapporte  l’Obfervateur  j 
(  voye%  les  Tables  Nofolog.  &  MétéorûU 
pag.  z$  i 
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Réflexions  de  VEditeur. 

Là  préocupation  qui  déduit  d’abord- 
M.  Razoux  ,  ne  le  captive  point  ;  une 
louable  émulation  &  la  force"  de  la  vé¬ 
rité  l’emportent  fur  le  preftige  de  l’i¬ 
magination.  Combien  d’autres  triom-: 
pheroient  de  ce  même  preftige  ,  s’ils, 
avoient  la  même  ardeur  que  M.  Ra¬ 
zoux  i  qui  ne  crut  pas  qu’étant  Méde-- 
cin  d’un,  grand.  Hôpital ,  .  jouiftant 
d’une  réputation  bien  méritée ,  il  fut 
pour  cela  difpenfé  de  recevoir  quelques 
nouvelles  inûrudions  !  Nous  ne  dou¬ 
tons  pas  qu’alors  ils  ne  tinffenr  le  même 
langage  que  tient  ce  fçavant  Méde- 
jj.cin,  fçavoir  que  les  indications  tirées 
sj  du  pouls,  font  les  marques  des  plus 
»  certaines  de  l’aétion  intérieure  de  la' 
jj  nature ,  &  qu’on  doit  s’y  attacher 
jj  plus  particuliérement  qu’aux  autres 
jj  dignes. . .  jj  Mais  après  tout ,  la  nou¬ 
velle  doétrine  eft  maintenant  dans  le  * 
cas  de  pouvoir  fe  pafter  de  fuffrage  de  : 
quelques  incrédules  obftinés  ;  les  vrais  ; 
Obfervateurs  l’ont  bien  -  affez  juftifiée , 
&  la  poftérité  en  verra  naître  d’autres , 
qui  achèveront  leur  ouvrage. 

Les  obferyations  faites  par  M.  Ra- 
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zoux ,  outre  l’appui  qu’elles  prêtent  à 
cette  dodrine,  contiennent  des  détails 
de  pratique  très-intéreffans,  qui  annon¬ 
cent  véritablement  le  Médecin  attentif, 
laborieux ,  prudent  &  eonfommè  ;  on 
doit  les  lire  da nsi’ ouvrage  même: pouc. 
en  mieux  convaincre  le  Ledeur,  nous 
ne  citerons  que  le  témoignage ,  non 
moins  juffie  que  flarteur ,  qu’a  tendu  M. 
de  Sauvages  des  T ables  Ëtafologiques  & 
Météorologiques  de  M.  Razoux  »  J’ai 
tr  été  enchanté  de  ces  tables  ;  j’ên  ai 
n  admiré  l'ordre,  le  détail  ,  l’entcepcifej 
»  fi  quelque  chofe  eft  capable  de  per- 
i%  fedionnet  notre  a ttr  c’eft  un  pareil 
i> ouvrage  »... 

En  effet, arrêtons  nous  un  moment! 
conlidérer  M.  Razoux,  placéà la  tête  d’un 
Hôpital  rempli  d'un  grand  nombre  de 
malades  de  tout  âge  &  de  tour  fexe  :  il 
fuit  journellement  leurs  maladies  ,  il 
en  fait  des  tables  à  la  mamére  des  grands 
Obfervateurs ,  qui  ont  le  plus  appro¬ 
ché  de  celle  d’Hipprocrate  j  il  fuit  la 
nature  pas  à  pas  ;  par  cour  il  ne  pré- 
fente  qu’elle  à  fes  Ledeurs.  Mais  com¬ 
bien  il  eft  différent  de  ces  Buccinateurs , 
qui  affichent ,  pour  ainfi  dire ,  leurs 
produdions  à  toutes  les  portes ,  qui  ne 
eeffeatde  crier,  qu’ils  vontimitecHippo- 
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«rate ,  &  qui  appellent  l’Europe  fça- 
yante  â  leurs  opérations.  Nous  trouve¬ 
rons  ailleurs  l’occafion  de  faire  l’appli¬ 
cation  de  ces  remarques ,  &  de  com¬ 
parer  la  conduire  fage ,  réfervée  &  éclai* 
réedeM.  Razoux,  avec  celle  de  quel¬ 
ques  Saltimbanque s  de  notre  art,  grands 
copiftes  &  verbiageurs  ,  dont  les  ou¬ 
vrages  fe  riduifent  à  un  tifiù  de  lieux 
communs,  fans  fel »  fans  vertu,  fans, 
utilité.  - 

M.  Razoux  mérite  encore  des  élo¬ 
ges  ,  eu  égard  à  la,  manière  dont  il  s’elt 
appliqué  à  mefurer  la  fréquence  da 
pouls ,  dans  la  fièvre  :  c’eft  une  branche' 
particulière  de  l’art  fphygmique,  déjà 
connue  de  bien  des  Médecins  ,  &  qui 
étoit  Beaucoup  du  goût  de  M.  de  Senac. 
Il  faut  attendre  fur  cela  les  travaux  de 
quelque  génie ,  plein  du  défit:  de  faire 
quelques,  découvertes*  utiles. 
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Jugement  de  Monfieur  Savary  , 
Médecin  de  l’Hôpital  de  la  Marthe  " 
a  Brejl . 

*  IVÏonsteur  Savary  rapporte  di- 
verFes  obfervations  d’Âuteurs  fur  le 
pouls.  Dans  la  première  ,  qui  eft  de 
Bartholin  ,  le  pouls  fut  trouvé  intermit¬ 
tent-  à  différentes  reprifes  ,  fur  utf  fuféf 
attaqué  d’un  marafmë  préfque  incura¬ 
ble.  - 

La  fécondé ,  qui  appartient  à  Borri- 
chiusy,  roule  fur  un  malade  qui  avoir 
le  pouls  bon  au  bras  droit,  &  mauvais 
au  bras  gaucheries  principaux  fymptô- 
mes  de  fa  rnàiadiej  étoieiit  une  grande 
_  maigreur,  une  foiblefFe  extraordinaire, 
une  refpiration  laborieufe  &  une  fièvre 
erratique.  Je  lui  tâtai  le  pouls  du  bras 
droit,  dit  rObfervateur ,  &  je  n’y  trou¬ 
vai  rien  de  mauvais  ;  mais  lui  ayant 
enfuite  touché  celui  du  bras  gauche, 
j’y  remarquai  beaucoup  de  dérange¬ 
ment  :  je  lui  demandai  s’if  n’aVoit  ja¬ 
mais  eu  de  maladie  de  poitrine  ?  Il  me 
répondit  que  probablement  il  feroit 
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mort  de  phthifie ,  il  y  avoit  cinq  ans , 
fans  le  fecours  d’un  habile  Médecin. . . 
Cette  différence  dans  les  deux  pouls  du 
bras  droit  &  du  bras  gauche,  fut  bien 
reconnue  par  les  plus  célébrés  Méde¬ 
cins  qui  furent  appellés  en  confulta- 
tion...Peu  de  jours  avant  la  mort  du 
malade  ,  le  pouls  du  bras  droit  fe  dé¬ 
rangea ,  &  parut  aufli  mauvais  que  Tau- 
tre. 

La  troifiéme  obfervation ,  qui  eft  du 
même  Borrichius ,  fait  mention  d’une 
Dame  phthifique  ,  qui  rendoit  par  les 
efforts  de  la  toux,  beaucoup  de  crachats 
purulens  j  tellement  que  la  plupart  des 
affiftans,  croyoient  qu’elle  avoir  craché  le 
refte  de  fes  poulmons  ulcérés  :  fon  pouls 
croit  petit,  mais  très-vite,  rebondiffant 
&  quelquefois  intermittent.  Si  l’Auteur 
entend  par  fubfultans  (remarque  M. 
Savary  fur  cette  obfervation  )  ,  le  pouls 
que  nous  appelions  rebondiffant,  comme 
je  l’ai  traduit ,  &  comme  il  y  a  beaucoup 
d’apparence,  on  aura  ici  une  obfervation 
fort  curieufe ,  &  qui  a  échappé  à  M.  Ni-; 
hell,  pour  confirmer  le  pouls  rebondif¬ 
fant  deSolano  j  puifque  le  malade  de  Bor¬ 
richius  eut  plufieurs  faignemens  de  nez 
confîdérables.  J’ai  vérifié  plus  d?une  fois 
ce  pouls  dans  notre  Hôpital ,  &  je  rie 
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fuis  pas  le  feul.  Mais  les  obfervations 
anrérieures  au  fyftême  ,  font  toujours 
précieufes  ,  elles  ne  doivent  rien  au 
préjugé  ni  à  l’imagination  féduite  par 
la  nouveauté.  On  peut  joindre  à  celles- 
ci,  celles  qu’on  trouve  dans  Profper* 
Alpin  &  dans  Wierus,  fur  le  pouls  in¬ 
termittent  ,  (  Collection  Académique } 
tom.  7*  pag.  153  ,  157  &  159.) 

*  Les  Recherches  fur  le  pouls  étoient 
connues  de  tout  le  monde ,  lorfque  M. 
Savary  parlait  ainfi  en  17  66:  il  les  con- 
noiffoit  lui- même  ;  mais  il  ne  les  citoit 
point.  Ce  feroit  un  fajet  de  reproche 
à  faire  à  fa  mémoire ,  (  car  il  eft  mort 
depuis) ,  fi  on  ne  fçavoit  d’ailleurs  qu’il 
préparait  des  obfervations  ,  par  lefquel- 
les  il  fe  propofoit  de  confirmer  le  fyf¬ 
tême  entier  des  Recherches. 

Ce  qu’il  dit  ici  des  obfervations , 
qu’il  appelle  antérieures  au  fyftême , 
eft  raifonnable  au  fonds  :  il  entend  par¬ 
la  que  les  divers  faits  répandus  dans  les 
Auteurs  anciens  ,  bien  loin  d’affaiblir 
les  recherches  &  les  obferyarions  de 
Soiano  &  de  Nihell ,  leur  donnent  de 
l’appui. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  faire  une 
revue  de  toutes  ees  obfervations  précisa- 
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fes,  mais  négligées,  que  contiennent 
nos  livres  anciens  ,  &  qui ,  fans  les 
Recherches,  &  fans  Solano,  feroient 
demeurées  dans  le  plus  profond  oubli  : 
lorfqu’on  les  tirera  de  cet  oubli,  on 
verra  combien  elles  cadrent  avec  nos 
régies  modernes  \  &  ces  régies  en  rece¬ 
vront  un  nouveau  degré  de  force  :  elles 
ferviront  d’un  côté  à  rendre  intelligi¬ 
bles  les  peintures  faites  par  les  anciens , 
&  dont  eux-mêmes  ne  fentoient  pas  la. 
valeur  entière  }  &  de  l’autre ,  à  diriger 
les  Médecins  à  venir,  dans  leurs  obfer- 
vations,  à  les  tenir,  pour  ainfi  dire,  en 
haleine ,  &  à  leur  rendre  fenfibles  des 
modifications  du  pouls ,  fur  lefquelles 
ils  eufient  paflfé  trop  légèrement ,  fans 
le  fecours  des  Recherches. 


N°.  XXXIX. 

Jugement  de  Monfleur  Balme  , 
Docteur  de  Montpellier  ,  &  Médecin 
du  Puy-en-Velay  ;  ou  fe  voit  aujji  le 
Jugement  du  célébré  M.  Fi^es. 

Si  je  parcours  l’hiftoire  des  révolu¬ 
tions  arrivées  dans  la  Médecine,  depuis 
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Hippocrate  jufqu’à  nos  jours  ,  je  rie 
puis  m’empêcher  de- faire  une  remarque 
bien  ttifte  pour  l’humanité  -,  qui  en  a 
été  ,  j’ofë  le  dire,  la  viéfcime ,  &  bien 
humiliante  pour  les  Médecins  de  tous 
les  tems,  qui  y  ont  donné  lieu.  En  effet, 
on  peut  afiurer  que  chaque  découverte 
en  Médecine,  eff  marquée  par  le  nom¬ 
bre  plus  ou  moins  grand  de  fes  enne¬ 
mis  ,  en  proportion  du  bien  général 
qui  pouvoir  en  réfulter  ,  oü  de  la  répu* 
ration  juftement  méritée,  qu’elle  pou¬ 
voir  acquérir  à  fon  Auteur. 

Nous  n’irons  point  chercher  ailleurs 
des  exemples  de  ce  que  nous  venons 
d’avancer  ;  puifque  nous  en  avons  d’af- 
fez  frappans  dans  l’hiftoire  de  la  Doc¬ 
trine  du  pouls  ;  nous  paierons  fous  fi- 
lence  les  premières  époques,  pour  nous 
arrêter  à  celles  qui  nous  font  plus  con¬ 
nues.  .  '  _ 

Les  difficultés  qu’éprouva  Solano  dans 
le  commencement  de  fes  obfervations , 
font  affez  connues  ;  nous  fçavons  la  ré-' 
ponfe  de  P ablo  à  l’inrerrogation  de  So¬ 
lano  ,  fur  la  remarque  du  pouls  rebon- 
diflant  }  nous  fçavons  encore  quel  fut 
l’accueil  de  trois  vieux  Médecins  Efpa- 
gnols  ,  a  la  prédiction  d’une  diarrhée 
prochaine,  que  le  jeune  Solano  eut  là' 
témérité  de  leur  faire. 
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On  peut  juger  du  fore  qu’auroient 
eu  les  découvertes  de  Solano ,  fi  Nihell 
n’eut  éprouvé  à  ia  leéturë  du  Lap.  Ly - 
du/Sj  cette  noble  curiofité  qui  accompa¬ 
gne  toujours  le  génie,  &  lui  fair  faifir 
avec  enthoufiafme  tout  ce  qui  peut  éten¬ 
dre  la  fphére  de  fes -connoifiances. 

On  fur  étonné,  lorfque  le  livre  des 
Recherches  fur  le  pouls  parut  :  c’étoir 
beaucoup  d’être  au  fait  des  découvertes 
de  Solano  ;  on  ne  foupçonnoit  pas  la 
perfedion  8c  l’étendue  que  quelque  gé¬ 
nie  heureux  pouvoir  leur  donner.  Nous 
devons  être  à  préfent  d’autant  moins 
furpris  de  cet  étonnement  général,  vu 
la  matière  qui.eft  traitée  dans  cet  excel- 
4ent  ouvrage ,  &  les  nouvelles  lumières 
qui  y  font  répandues,  tant  pour  la  théo¬ 
rie  ,  que  pour  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine. 

Qn  demandoit  un  jour  au  fameux 
M,  Fizes ,  dont  la  mémoire  fera  tou* 
jours  chère  à  njniverfité  de  Montpel¬ 
lier  ,  ce  qu’il  penfoit  de  l’ouvrage  des 
Recherches  fur  le  pouls.  »  J’ai  connu 
•s?  l’Auteur,  répondit-il,  lorfqu’il  pre- 
■»  noir  fes  grades  dans  notre  Faculté  j 
»  je  fus  frappé  du  génie  que  je  lui  re- 
»  connus  ;  je  lui  trouvois  une  façon  de 
??  penfer  qui  n’étoir  pas  commune:;! 
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»  étoit  fort  docile  à  l’infttu&ion  ;  mais 
sj  011  le  voyait  très-peu  fatisfait  de  l’ex. 
s>  plication  que  nous  donnons  des  phé* 
*j  nomènes  de  Ieconomie  animale,  & 
«  je  n’ai  jamais  douté  qu’il  ne  parvint 
•sj  un  jour  à  ce  point  de  réputation  fi 
j>  envié.  Du  refte ,  je  connois  bien  fou 
sj  ouvrage  fur  le  pouls. .  .  Je  ne  nierois 
jj  pas  la  vérité  des  connoilTances  &  des 
»  prédiéfcions  qui  y  font  contenues  \ 
>j  mais  vous  fçavez  que  nousavons  appris 
jj  à  préfent,  à  ne  point  nous  embarralîer 
jj  de  toutes  ces  crifes,  que  les  Anciens 
jj  nroyent  devoir  attendre  avec  tant  de 
jj  patience  ;  que  nous  nous  fournies 
jj  rendus  Maîtres  de  la  nature  j  que 
»  nous  gavons  la  diriger  ,  la  corri- 
»j  ger  ,  &c... 

L’ingénieux  Auteur  de  l’Eflài  fur  le 
pouls,  n’a  pas  été  plus  heureux,  ou  plus 
a  l’abri  des  traits  de  l’envie  &  de  la 
critique  ,  que  fes  prédécelFeurs.... 

Ne  méprifons  rien  avant  de  con- 
noître  ;  ne  jugeons  point  avant  d’avoir 
entendu.  Que  chacun  de  nous  s’appli¬ 
que  à  participer  au  bien  général  ;  fai¬ 
sons  des  vœux  forcé  res  pour  la  décou¬ 
verte  de  la  vérité ,  en  fuivant  les  tra¬ 
ces  ,  &  en  imitant  les  travaux  de  ceux 
qui  nous  ont  éclairés  ;  en  foulant  aux 
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pieds  tant  fentimenc  intérieur  d’or¬ 
gueil  &  de  jaloufie. 

Dans  le  rems  que  je  travaillois  a 
prendre  mes  grades  à  Montpellier,  la 
doctrine  du  pouls  y  avoit  fait  quantité 
de  Profélytes  ;  on  en  voyoit  même 
chaque  jour  augmenter  le  nombre  ;  Sc 
à  l’heure  de  la  vifite  du  Médecin  de 
l’Hôpital  ,  fur-tout ,  lorfque  M.  Fou- 
quet  y  affiftoir ,  on  remarquoit  chez  la 
plupart  de  ceux  qui  y  étoient  affidus  , 
une  certaine  fatisfadion  ,  une  forte 
d’empreffement ,  que  la  fimple  curio- 
fiié  n’eàt  pas  été  feule  capable  d’inf- 
pirer....  Je  me  trouvois  quelquefois 
témoin  de  plufîeurs  prognoftics  vrais  ; 
on  annonçoit  un  faignement  de  nez , 
le  rétabliflem  ent  d’une  expedoration 
fupprimée ,  l’évacuation  prochaine  des 
menftrues,  quelque  cours  de  ventre, 
qui  avoit  lieu ,  ou  qui  étoit  fur  le 
point  de  paroître ,  &c.  Mon  admira¬ 
tion  étoit  égale  à  ma  furprife ,  en  vé¬ 
rifiant  la  réalité  de  toutes  ces  prédic¬ 
tions  ,  fouvent  dans  le  court  efpace  de 
rems  que  l’on  affignoit.  La  fatisfadion 
&  le  plaifir  bien  vif  que  dévoient 
éprouver ,  &  que  refientoient  effedive- 
ment  ceux  qui  avoient  porté  de  tels 
jugemens  $  les  difputes  que  .je  voyois 
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s’élever  fouvent  *  &  fe  terminer  à  1er.: 
avantage }  l’approbation  des  homme: 
célébrés ,  l’exhortation  de  nos  Maîtres, 
enfin  la  faulïeté  évidente  des  oppoil- 
tions  ,  ou  le  peu  de  fondement  des 
objediôns ,  me  firent  préfumer  de  la 
nécefiité  de  l’étude  de  cette  dodrine, 
Sc  des  précieux  avantages  qu’on  pouvoi: 
retirer  de  libelles  connoiflances..,.  (a) 
Je  lus  &  j’étudiai  le  livre  admi- 
rable  des  Recherches  fur  le  Pouls  ; 
je  fus  pénétré  de  l’étendue  &  de 
l’importance  du  fujet  ,  &  je  ne  ba¬ 
lançai  :  plus  à  profiter  de  tôutes  les 
occafions  ,  à  me  fervir  de  tous  les 
moyens  pour  fatisfaire  l’empreflement 
quej’avois  d’acquérir  des  connoilfances, 
de  là  réalité  desquelles  je  n’avois  plus 
lieu  de  douter.  M'ais  je  ne  pouYois 
parvenir  à  ce  que  je  défirois;  &  je  m’a* 


(a)  Ôn  demaadoic  fouvent  à  J’Iliuftrç  M. 
de  Sauvages  ,  fou  avis  fur  la  Dodrine  k 
Pouls,  &  Il  l’on  pouvoir  compter  fur  le  profit 
d’un  tems  que  l’on  facrifîeroit  pour  acquérir 
les  connoiflances  qui  y  étoient  annoncées; 
.On  étoit  fort  étonné  que  la  réponfe  de  M. 
de  Sauvages  ,  fut  eonftarament  décidée  à 
l’exhortation  de  ne  rien  négliger ,  de  ce  qui 
pouvoit  mettre  au  fait  d’une  fi  précieufe  dé* 
couverte,... 

btifois 
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bufois  fouvent  fur  quelques  irrégula¬ 
rités  du  pouls,  &  J’avoue  qu’il  m’en 
coutoit  de  vérifier  la  maxime  de  Solano , 
dont  on  rapporte  qu’il  difoit ,  ne  ffa- 
yoir  point  de  remèdes  pour  ceux  qui 
■  nav oient  nulle  aptitude  au  tacl  du  pouls  ; 
■attendu  que  cela  yenoït  d'un  défaut 
d'imaginative. 

Cependant  les  mauvais  fuceès  que 
j’avois  eus  dans  mon  étude ,  bien  loin 
de  me  décourager ,  augmentèrent  l’en¬ 
vie  que  j’avois  de  m’inftruire....  J’eus 
bientôt  occafion  de  m’exercer  :  l’Hô¬ 
pital  de  S.  Eloi  me  fournifloit  pour 
cela  un  champ  aflfez  vafte  ;  le  commen¬ 
cement  de  mes  obfervations  me  parut 
aifé }  fouvent  je  m’applaudiflois  d’être 
parvenu  avec  autant  de  facilité  j  mais 
quelques  erreurs  trop  fouvent  multi¬ 
pliées  ,  diminuèrent  bientôt  ce  plaifir. 

Différentes  occupations  n’avoient 
point  permis  à  M.  Fouquet ,  mon  guide , 
de  me  donner  des  inftrucfcions  fufH- 
fantes  ,  ou  aflfez  développées  ,  moins 
encore  de  m’aider  &  de  me  diriger  : 
aufli  mes  connoiffances  étoient  très- 
fuperficielles...  Je  me  contentois  de 
reconnoître  le  cara&ére  le  plus  appa¬ 
rent  du  pouls ,  pour  me  convaincre  de 
l’ affeciion  de  l’organe  qu’il  me  pré- 
Tom.  III.  E 
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fentoit.  On  doit  juger,  que,  s’il  m’ar- 
rivoit  de  rencontrer  ,  le  hafard  me 
Favorifoie  beaucoup  ;  fi  par  exemple  3 
trouvant  le  caractère  du  pouls  ftoma- 
ehaî ,  afTez  bien  marqué ,  j’apprenois 
du  Malade  la  certitude  de  mon  juge¬ 
ment,  peu  foigneux,  ou  peu  embar- 
rafFé  des  autres  figues ,  ou  caradéres 
que  je  pouvois  découvrir ,  je  me  reti- 
tois  fort  content  de  ma  découverte. 

Mais  je  ne  fus  pas  toujours  auffi 
heureux  dans  mes  prédirions  ;  elles 
fe  trouvoient  le  plus  ordinairement 
FaufFes  ;  mes  erreurs  étoient  trop  fré¬ 
quentes  ,  pour  que  je  n’en  cherchai 
pas  la  caufe  &  l’origine ,  afin  de  les 
prévenir.  J’appris  du  livre  des  Recher¬ 
ches  ,  que  l’on  obferve  très-fréquem¬ 
ment,  que  le  travail  de  la  digeftion, 
comme  l’action  d’un  purgatif,  donne 
au  poids  un  caractère  propre  à  l’organe, 
donr  l’action  eft  augmentée ,  ou  Ter- 
crérion  forcée  ,  &  que  ce  caradéfe 
prédomine  fouvent  fur  tous  les  autres , 
qui  dénotent ,  ou  ■condiment  l’état  ma¬ 
ladif  de  tel  ou  tel  organe.  C’eft  b 
raifpn  pour  laquelle  il  m’arrivoit  fou- 
vent  de  ne  reconnaître  que  le  pouls 
ftomachal  s  ou  le  pouls  inceftinal,  & 
ipe  tromper,  d’après  çes  caractères; 
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puifque  les  Malades,  ou  venoient  de 
prendre  depuis  peu  de  tems  de  la  nour¬ 
riture  ,  ou  éprouvoient  encore  l’a&ion 
d’un  purgatif,  qu’ils  avoient  pris  le 
meme  jour....  Je  trouvois  le  pouls  ca¬ 
pital  à  prefque  tous  les  malades  que 
j’approchois  ;  &  j’étois  furpris  de  ne  pas 
en  trouver  la  vérité  dans  leur  réponfe.... 

M.  Fouquet  ,  voulut  bien  venir 
avec  moi  à  l’Hôpital  ;  je  trouvai  un 
pouls  capital  ,  où  il  n’en  connoifîbic 
pas  la  moindre  apparence  ;  il  s’apper- 
çut  que  je  prefiois  trop ,  &  inégale¬ 
ment  l’artére  ;  il  m’avertit  d’appuyer 
au  contraire  légèrement  ,  obfervant 
que  l’extrémité  de  chaque  doigt ,  fût 
toujours  au  niveau  des  autres  ,  afin 
de  bien  em  brader  la  furface  de  l’ar¬ 
tére.  Je  me  conformai  à  fon  avis  ; 
&  le  pouls  capital  fe  diffipa  auffî  vite 
qu’il  étoit  venu,  par  une  trop  forte  & 
inégale  compreffion.  Cela  a  beaucoup 
de  rapport,  ce  me  femble, -avec  ce  pouls 
dicrote,  que  Bellini  difoit  qu’on  pou¬ 
voir  faire  par  fupercherie ,  en  appliquant 
inégalement  les  doigts  fur  l’artére.... 

Je  crois  parfaitement  inutile  d’en¬ 
treprendre  le  détail  des  obfervations  , 
que  j’ai  été  à  portée  de  faire  dans 
Eij 
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faire  dans  ia  faite,  avec  plus  de  foin 
&  de  fuccès.... 

J’ai  reconnu  le  pouls  capital  chez 
beaucoup  de  Malades ,  malgré  qu’ils 
ne  fe  plaignirent  aucunement  de  la 
tête  ;  c’étoit  dans  le  tems  d’un  fommeil 
profond ,  ou  peu  après  le  réveil  t  mais 
il  m’a  paru  bien  plus  lent ,  plus  mol 
&  plus  dilaté,  que  lorfque  la  tête  étoit 
véritablement  affeétée.  J’ai  auffi  trouvé 
le  pouls  capital  dans  ceux  qui  étoient 
bleffés  afTez  gravement  à  la  tête ,  ou 
qui  avoient  des  véficatoires  à  cette 
partie.  Il  s’en  faut  bien  que  j’aye  trou¬ 
vé  alors  le  même  caractère  de  dilata¬ 
tion  &  de  mollefïe ,  qu’à  ceux  qui  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit ,  étoient  dans 
un  fommerl  profond  ,  ou  qui  for- 
toient  d’un  aüoupifTement  affez  fort... 
J’ai  rencontré  quelquefois  dans  un 
même  bras,  jufqu’à  quatre  efpéces  de 
pouls,,  que  je  diltinguois  alfèz  bien,  mal¬ 
gré  qu’il  y  ait  beaucoup  de  difficulté. 

Il  elt  bon  de  faire  remarquer  que  fi  le 
pouls  capital  eft  beaucoup  plus  apparent 
que  l’inteftinal,  on  refte  long- tems  à 
découvrir  ce  dernier.  C’eft  ordinaire¬ 
ment  dans  cette  occafion,  que  ,  fi  oa 
preife  un  peu  trop  l’arçére,  ou  fi,  fut 
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ïe  foupçon  de  quelque  hémorragie  pro¬ 
chaine  ,  ou  cherche  par  une  plus  forte 
preflion  de  Pindex ,  à  découvrir  les  li¬ 
gnes  qui  l’annoncent ,  on  ne  trouvera 
aucune  trace  du  pouls  inteftinal,  <k  tout 
caraétérifera  le  pouls  capital. 

Je  ferai  encore  une  remarque  au  fu- 
jet  du  caractère  de  ce  pouls  ,  fur- tour 
iorfque  le  mode'  critique  y  eft  joint  5 
c  eft  le  fenriment  vif  qu’éprouve  l’Ob- 
fervateur ,  lorfqu’il  eft  parvenu  à  le  re- 
connoître  ;  combien  il  fe  fent  flatté  de 
percer  dans  l’avenir,  de  fe  voir  le  té¬ 
moin  du  travail  trop  long-tems  caché 
de  la  nature ,  &  de  prévenir ,  avec  fruit, 
Padminiftration  de  quelques  prétendus 
fecours ,  plus  pernicieux .  encore  qu’i¬ 
nutiles.  . . 

J’ai  eu  fouvent  occaflcn  de  trouver 
le  pouls  peétoral  :  j’ai  été  inftruit  qu’il 
fe  rencomroit  dans  le  cours  de  piufieurs 
fièvres  intermittentes  ,  &  de  beaucoup 
de  fièvres  continues,  aufli  bien  que  dans 
les  maladies  propres  à  la  poitrine.  Mais 
j’ai  trouvé  par  exemple,  qu’une  pleur é- 
fie  ou  une  fluxion  de  poitrine,  fe  ter¬ 
minant  heureufement  &  facilement  , 
par  l’expectoration  ,  le  caraétéro  du 
pouls  peétoral  acquéroit  un  plus  grand 
dégré  de  dilatation  &  de  molleffe,  & 
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un  état  plus  dégagé  ou  plus  libre ,  qu’à 
la  terminaifon  de  ces  fièvres  continues, 
où  l’expe&oration  avoir  aufli  lieu ,  avec 
abondance ,  &  fans  beaucoup  de  gêne. 

J’ai  très-fouvent  vérifié  encore ,  que, 
pendant  l’ufage  continué  du  quinquina, 
le  pouls  acquéroit  le  cara&ére  vraiment 
pe&oral.  Je  me  ferois  aufli  très  -  fou- 
vent  trompé  au  pouls  des  phthiflques, 
dont  ie  mode  principal  eft  d’être  ferré , 
vif,  petit';  fouvent  foible  &  déprimé, 
&  avec  quelques  intermittences  ,  fi , 
malgré  ce  cara&ére  prédominant,  de 
pouls  inférieur,  je  n’avois  reconnu  le 
pedoral  compliqué  avec  l’inreftinal  , 
qui  dans  cette  maladie  eft  fi  marqué, 
qu’il  eft  prefque  impoflible  de  s’y  mé¬ 
prendre.  (  Ceci  ne  doit  s’entendre  que 
du  pouls  inteftinal ,  &  feulement  bri¬ 
que  le  cours  de  ventre  coîîiquatif  a  lieu.) 

De  la  connoiflànce  du  pouls  pecto¬ 
ral  ,  j’ai  retiré  quelques  avantages  pré¬ 
cieux  ;  celui  de  mieux  connaître  l’état 
critique  de  l’organe  affeébé  ,  qu’il  dé¬ 
note  ,  &  de  prévenir  par-là  bien  des 
dangers  &  bien  des  bévues ,  que  l’igno¬ 
rance  de  ce  caradére  m’eût  fait  com¬ 
mettre.  . . 

Toutes  les  fois  que  j’ai  reconnu  le 
pouls  ftomachal  bien  marqué,  fans  au- 
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cun  figne  d’inflammation,  ou  d’irrita¬ 
tion  trop  grande  ,  au  commencement 
des  fièvres ,  foit  continues  foit  inter¬ 
mittentes,  de  ces  toux,  même  de  ces 
fluxions  de  poitrine ,  qui  régnent  fur- 
tout  en  automne ,  je  n’ai  point  balancé 
à  prefcrire  l’émétique ,  dont  je  me  fuis 
très  -  bien  trouvé  par  les  évacuations 
abondantes  qu’il  procuroit ,  &  par  la 
diminution  des  fymptomes  qui  fem-r 
bloient  devoir  augmenter  dans  le  cours 
de  la  maladie  ,  &  dont  cependant  la 
plûpart  ne  reparoifloient  plus.  11  m’eft 
auffi  fouvent  arrivé,  qu’appelle  fort  tard 
auprès  d’un  malade ,  à  qui  on  avoir  fait 
tout ,  excepté  ce  qui1  était  néçeflaire , 
êc  le  trouvant  dans  un  état-  affreux ,  fur 
la  connoiflance  du  pouls  ftomachal  bien 
marqué,  bien  caractérisé,  d’ailleurs  fans 
aucun  figue  bien  déterminé  de  crife 
prochaine,  par  le  vomifTement,  il  m’eft, 
dis-je,  arrivé  de  me  décider  a  prefcrire 
l’émétique  d’emblée,  &  d’en  retirer  des 
fuccès  difficiles  à  apprécier. 

Dans  le  commencement  des  fièvres 
intermittentes,  j’ai  follicité  avec  fuccès 
le  vomifTement  d’après  les  caractères, 
eflentiels  du  pouls  ftomachal  j  j’ai  vu 
difparoître  ,  d’après  cette  évacuation  , 
la  plupart  des  fîmptômes  étrangers  à 
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cette  maladie ,  dont  le  malade  étoit  af¬ 
fligé,  en  proportion  de  leur  degré  de 
force  ou  d’aétivité  ,  Sec.  J’ai  vu  auffi  la 
maladie  entière  ,  céder  totalement  à  la 
même  évacuation,  foilicitée  deux,  trois 
fois  de  fuite. 

La  connoiffance  du  pouls  inteftitial 
m’a  fourni  des  indices  fûrs  &  favora¬ 
bles,  pour  découvrir  l’organe  affeété, 
que  je  n’avois  fouvent  pas  lieu  de  foup- 
conner  ;  or  cet  avantage  m’a  procuré 
celui  d’éviter  de  prefcrire  plufieurs  pur¬ 
gatifs  j  que  j’eufle  peut-être  fans  cela  ' 
jugé  néceflaires  ;  celui  encore  d’être 
plus  circonfpeét  dans  leur  ufage  ,  qui: 
n’eft  que  trop  fréquent  parmi  nous  ; 
celui  enfin  de  placer  ces  remèdes  dans 
des  tems  plus  convenables,  &c. 

Le  pouls  des  régies  ,  eft  celui  qui 
m’a  coûté  le  plus  à  découvrir. . .  Je  fuis 
venu  à  bout  de  le  reconnbkre  aflez  fou- 
vent  ;  mais  j’ai  été  furpris  de  remarquer 
chez  la  plupart  des  perfonnes  qui  font 
à  la  veille  d’éprouver  cette  évacuation, 
périodique,  ou  qui  l’avoient  pour  lors, 
.un  ligne  particulier  que  nous  donne 
l’Auteur  des  Recherches  3  8c  qui  a  été 
fouvent  pour  moi  un  ligne  général  :  c’eft 
le  reflerrement  du  pouls  &  l’irrégula¬ 
rité  des  pulfations,  avec  un  certain  dér 
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l'ordre  que  je  ne  puis  aflez  bien  définir, 
mais  que  je  reconnois  allez  facilement; 
caractère  que  je  diftingue  bien  de  celui 
du  pouls  inreftinal ,  avec  lequel  il  a 
beaucoup  de  reflemblance. 

G’eft  à  la  fin  des  maladies,  ou  dans  la 
convalefcence  ,  que  j’ai  plus  parfaite-; 
ment  reconnu  le  pouls  utérin.  Ce  n’eft 
même  qn’alors  ,  ou  dans  des  cas  à  peu- 
près  femblables  ,  que  j’ai  pu  favorifer 
&  aider  l’évacuarion  prochaine  qu’il  an- 
nonçoit ,  par  quelques  légères  friétions 
aux  jambes ,  ou  par  quelques  pédiluves, 
qui  ont  bien  réuflL... 

Chaque  Obfervateur  du  pouls ,  peut 
avoir  un  mode  i  lui  propre  ;  une  iaçoîi 
particulière  de  fientir  ,  qui  ne  pourra 
fouvent  avoir  lieu  pour  d’autre  que 
pour  lui.  Dans  le  fait  ,  qu’importe 
que  Ton  reconnoiiîe  ou  non  ,  le  .ca¬ 
ractère  du  pouls  propre  &  entier,  tel 
que  le  décrit  le  premier  Obferva- 
teur  ;  pourvu  que  l’on  ait  acquis  l’ef- 
fentiel &  que  l’on  arrive  au  même 
but  ?  Je  dis  bien  plus  ;  ce  font  autant 
de  nouvelles  découvertes  :tr.ès-précieu- 
fes  ;  ce  font  de  nouvelles  routes  qui 
nous  font  ouvertes  pour  nous  oonduire 
plus  Jurement,  au  cas  que  les  premières 
viennent  i  être  infuffifanres.  Ce  fe-roit 
£y 
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encore  beaucoup ,  fi  ,  par  la  certitude 
de  ces  nouvelles  modifications,  ou  par 
celles  que  chacun  peut  encore  trouver, 
nous  apprenions  feulement  à  nous  pré¬ 
munir  davantage  contre  ces  généralités, 
devenues  dans  l’art  d’un  abus  fi  dangé- 
reux.  (  Journal  de  Méi.  Juillet  17 68.) 

Réflexions  de  P  Editeur. 

M.  Balmf.  n’eft  pas  le  premier  qui 
fe  foit  plaint  des  cataftrophes  attachées 
aux  nouvelles  découvertes ,  &  qui  en 
ait  recherché  les  caufes.  L’ambition  & 
l’orgueil  jouent  fans  doute  le  premier 
rôle  parmi .  ces  caufes  ,  &  il  eft  peu 
d'hommes  qui  fçaehent  faire  le  facri- 
fice  de  ces  pallions  ,  fur- tout  fi  quelque 
fuccès  les  a  déjà  flattées,  ou  plutôt  irri¬ 
tées.  La  foibleflfe  ,  l’ignorance,  la  pa- 
refle  Se  la  crainte,  font  autant  de  caufes 
fecondaires  des  mêmes  défordres  :  e’eft 
par  elles  qu’on  eft  entraîné  dans  le  parti 
des  contradi&ions  que  l’envie  fufeite  ) 
c’eft  elles  qui  portent  comme  irréfifti- 
blement,  à  fuivre  une  route  déjà  frayée, 
quelle  qu’elle  puifle  être,  &  à  la  pré¬ 
férer  à  une  meilleure ,  ôcc.  Ce  n’eft 
que  des  hommes  vraiment  éclairés  & 
raifonnables ,  que  le  génie  doit  atten- 
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dre  la  juftice  :  eux  feuis  feavent  au  moins 
garder  les  bornes ,  le  tempérament,  que 
la  fageflfe  requiert  ;  jufqu  a  ce  que  la 
vérité  les  ait  entièrement  convaincus 
par  fon  évidence. 

Nous  ne  fommes  donc  point  furpris, 
que  les  Fizes  &  les  Sauvages  ayent  tenu 
lelangage  &  la  conduite  qu’ils  ont  tenu, 
par  rapport  à  la  doctrine  du  pouls ,  lorf- 
qu’elle  n’étoit  encore  que  naifiante  :  ce 
n’eft  guères  qu’aux  hommes  de  cette 
trempe,  qu’il  appartient  de  »  ne  rien  mé- 
»  prifer  avant  de  connoître,  de  ne  point 
»  juger  avant  d’avoir  entendu ,  &c.  « 

Feu  M.  Lanufcon,  Doéteur  de  Mont¬ 
pellier,  mon  ami  &  mon  compatriote, 
dont  les  talens  pour  la  Médecine  furent 
alFez  connus  de  fes  Condiciples  &  de 
fes  Maîtres ,  (  c’eft  un  foible  tribut  que 
je  paye  à  fa  mémoire)  ,  m’a  plus  d’une 
fois  raconté  de  M.  Fizes,  les  mêmes 
propos  que  M.  Balme  rapporte.  »  La 
»  théfe  des  eaux  d’Aquitaine  ,  difoit 
»  auffi  ce  célébré  Médecin  ,  renferme 
3}  des  vues  qui  ne  font  point  ordinai- 
»  res  ;  elle  m’â  fait  vraiment  une  vive 
»  fenfation  }  cette  théfe  me  confirme 
»  dans  la  haute  idée  que  j’avois  conçue 
»  de  fon  Auteur.  Je  voudrois  avoir  plus 
»  de  temps  &  de  vigueur  que  je  n’ea 
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s»  ai ,  pour  profiter  de  Tes  découvertes 
3>  fur  le  pouls ,  ou  au  moins  pour  les 
J9  vérifier.  ». 

Les  e  fiai  s  de  M.  Balme,  fur  la  nou- 
velle  dodrine  du  pouls  ,  peuvent  par- 
faitement  fuppléer  à  ceux  qu’auroient 
pu  faire  MM.  Fizes  &  Sauvages  :  fi  nous 
nous  fommes  étendus  fur  les  détails 
qu’il  donne ,  c’eft'  parce  qu’ils  peuvent 
infpirer  du  courage  à.  ceux  qui  en  man¬ 
queraient  ,  &  parce  qu’ils  renferment 
beaucoup  de  maximes  utiles.  Nous  nous 
contenterons  d’exhorter  le  Ledeur  à 
bien  réfléchir  fur  toutes  ces  maximes, 
êc  d’aflurer  M.  Balme  de  l’approbation 
de  tous  les  gens  de  bien. 

Le  jugement  que  M.  Fizes  portoit  de 
l’Auteur  des  Recherches ,  peur  me  per¬ 
mettre  une  petite  digreflîon  au  fujet  de 
ce  même  Auteur.  M.  Fizes  &  M.  de 
Sauvages ,  &  tous  les  autres  Profefleurs, 
l’ont  connu  il  y  a  environ  trente  ans,  & 
l’ont  compté  au  nombre  de  leurs  Dif- 
cipîes  :  quoique  fort  jeune  alors ,  il  fût 
chargé  par  le  corps  des  Etudians  de  faire 
des  leçons  publiques  d’anatomie  ;  il 
s5 acquitta  de  cette  miflion  ,  avec  autant 
de  gloire  que  de ,  fiaccès  :  il  prit  fes 
dégrés  avec  des  applaudi  {Terriens  fi  rates, 
*ope  les  ProfeiTeurs  crurent  le  devoir 
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exempter  de  quelques  actes  ;  iis  écri¬ 
virent  ,  ainfi  que  les  Etudians ,  à  M. 
fon-pére ,  Médecin  célébré  dans  la  Pro¬ 
vince  du  Béarn ,  fa  patrie ,  où  il  eft  aufll 
du  Corps  de  la  Noblefle.  Nous  l’avons 
vu,  cette  année  1771,  cet  heureux  père 
octogénaire,  venir  cueillir  à  Paris,  le 
fruit  de  fes  longs  &  utiles  travaux  :  il 
a  eu  l’honneur  d’être  préfenté  au  Roi , 
qui  a  été  fatisfait  de  fes  réponfes ,  & 
qui  lui  a  donné  une  marque  éclatante 
de  fa  juftke  ,  en  lui  faifant  expédier 
un  brevet#de  Confeilîer—  d’Etat,  titre 
non  moins  honorable  »-  que  flatteur , 
pour  la  Médecine ,  6c  fur-tout  pour  le  ref- 
pectable  vieillard  auquel  il  a  été  donné. 


N°.  X  L. 

Jugement  deMonJîeur  Duchemin 
de  F  Et  AN  G  ,  Docteur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier . 

IL  À  nouvelle  doctrine  des  pouls,  tant 
critiques  qu’organiques ,  eft  d’une  trop 
grande  conféquence  en  Médecine,  pour 
que  tous  les  Médecins  qui  aiment  leur 
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art  j  ne  mettent  pas  tout  en  œuvre, 
pour  vérifier  les  faits  fur  iefquels  elle 
eft  fondée  ,  &  faire  part  au  public  du 
réiultat  de  leurs  expériences.  Mon  té' 
moignage  doit  être  d’autant  moins  fuf- 
peét,  que  ceux  qui  me  connoilfent, 
ïçavent  aflez  que  je  ne  fuis  rien  moins 
que  crédule ,  &  que  j’ai  été  moi-même 
un  des  plus  zélés  frondeurs  de  l’art 
fphigmique...  Les  détails  fuivans  ap- 
prendront  aux  Etudians  en  Médecine, 
que  la  longueur  du  tems  &  les  diffi¬ 
cultés  qu’ils  éprouveront  dans  le  com¬ 
mencement,  ne  doivent  point  les' .re¬ 
buter  ,  &  comment  ils  parviendront  à 
acquérir  une  connoifiance ,  qui  eft  d’une 
fi  grande  utilité  dans  la  pratique ,  que 
je  ne  crois  pas  qu’on  puifle  jamais  l’a¬ 
cheter  trop  cher. 

Dès  ma  premiér-e  année  d’étude  en 
Médecine  ,  je  '  m’attachai  beaucoup  à 
la  recherche  du  pouls,  dans  l’Hôpital 
de  Bicetre  ,  où  je  fuivois  exaétement 
les  maladies  qu’on  y  traitoit.  Mais 
certaines  raiforis  m’ayant  dégoûté  de 
cet  exercice  ,  j’aliois  y  renoncer  tout 
de  bon  >  lorfque  le  livré  des  Recherches 
de  M.  de  Bordeu  ,  me  tomba  entre  les 
mains.  Je  d’en  eus  pas  plutôt  fait  h 
lecture ,  que  je  retournai  à  l’Hôpital, 


III 


sur  le  Pouls. 
pour  voir  fi  je  ferois  plus  adroit  ;  mais 
non:  comme" je  n’avois  pas  affez  d’u- 
fage  &  d’exercice,  ou  plutôt  comme 
je  manquois  d’un  Maître  qui  m’ex¬ 
pliquât  les  préceptes ,  &  me  mît  en 
même*  tems  l’exemple  fous  les  doigts , 
je  ne  pus  jamais  venir  à  bout  d’en  dé¬ 
couvrir  un  feul. 

C’eft  à  partir  de  ce  moment  là,  que 
je  commençai  à  foupçonner ,  qu’il  pou¬ 
voir  bien  y  avoir  un  peu  d’enthou- 
fiafme  $c  d’imagination  dans  toute  cette 
affaire  :  cependant  avant  de  porter  un 
jugement  définitif ,  fur  un  point  de 
cette  importance ,  je  crus  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  hors  de  propos  de  prendre 
l’avis  de  quelques  Médecins  habiles 
&  expérimentés.  J’eus  donc  recours  à 
deux  ou  trois  des  plus  anciens  ,  &  qui 
jouifloient  d’une  afiez  grande  réputa¬ 
tion  dans  la  capitale  ,  pour  fçavoir  à 
quoi  je  devois  m’en  tenir, -fur  la  nou¬ 
velle  Doctrine  des  pouls.  Ces  MM. 
ne  biaiférent  point }  ils  me  dirent  po- 
fitivement ,  que  tout  ce  qu’on  débitoit 
depuis  peu ,  ià-delïus ,  fi  on  en  excep- 
toit  cependant  les  norions  générales , 
qui  apprenoient  à  juger  du  dégré  plus 
ou  moins  fort  de  la  fièvre ,  étoit  une 
pure  charlatanerie. 
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On  penfe  bien  que ,  d’après  de  telles 
autorités,  &  les  tentatives  inutiles  que 
Je  venois  de  faire  moi-même,  je  me 
tins  la  cbofe  pour  dite.  Mais  toujours 
avide  d’acquérir  des  connoiffances  uti¬ 
les  ,  après  avoir  achevé  mes  études  & 
pris  mes  infcriptions  à  Paris ,  je  me 
déterminai  à  aller  à  Montpellier,  pour 
y  prendre  mes  dégrés. 

Il  n’y  avoir  pas  fix  mois  que  fj 
crois  ,  lorfque  f entendis  parler  des 
prognoftics  éronnans  que  M.  bouquet, 
Dodfceur  de  cette  Faculté  ,  faifoit , 
d’après  le  pouls.  On  me  dit  tant  de 
chofes  làdefftis  ,  &  tant  de  bien  de 
Ce  Médecin  ,  que  dans  ce  moment 
même,  je  de! irai  pafîïonnément  de  le 
connoîrre  j  Pocca'fion  ne  tarda  pas  à 
s’en  préfenter....  Je  fis  plufieurs  objec¬ 
tions  auxquelles  M.  -bouquet  répondit, 
avec  toute  la  complaifance  &  la  mo¬ 
dération  poflîbles. 

M’étant  aSivré  dans  le  cours  de 
cette  converfation  5  que  ce  célébré  Mé¬ 
decin  avoir  autant  de  candeur ,  de  pro¬ 
bité  êc  de  lumières,  qu’on  me  l’avoit 
•dit ,  j’acceptai  avec  reconnoifîance  l’of¬ 
fre  qu’il  me  fit,  de  venir  tous  les  jours 
ffle  donner  des  leçons  en'  particulier, 
fur  les  Malades  de  l’Hôpital  de  Sx. 
Eloi. 
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Mon  fçavant  Maître  m’expliqua  d’a¬ 
bord  ,  fuccintement ,  les  caractères  des 
pouls  organiques  ;  il  m’en  traça  même 
la  figure  fur  une  carte ,  avec  un  crayon  ; 
&  après  m’avoir  montré  comment  il 
falloir  pofer  ma  main  ,  &  arranger 
mes  doigts ,  il  me  fit  approcher  du  lit 
des  malades  ,  pour  tâter  leur  pouls. 
J’avoue  que  je  fus  long-tems  ,  fans 
pouyoir  découvrir  aucun  des  caraétéres 
que  cet  habile  Obfervateur  me  décri- 
voit.  Mais  frappé  de  la  juièeflTe  de  fes 
diagnoftics,  fondés  fur  la  fimple  explo¬ 
ration  du  pouls,  j’étois  très- indécis,.. 
Cependant  je  me  trompois  beaucoup 
moins  fouvent  fur  les  pouls  capital  & 
inteftfnal. 

En  revenant  de  Montpellier  à  Paris , 
&  paflanc  à  Aucun,  il  fe  rencontra  d’a¬ 
venture  dans  la  maifbn  où  j’étois  logé  , 
une  fille  cacochyme  ,  qui  fe  difoit  un 
peu  plus  indifpofée  que  de  coutume. 
Je  m’approchai  pour  lui  tâter  le  pouls  , 
comme  fi  j’eufTe  voulu  badiner  &  m’a- 
mufer.  Mais  quelle  fut  ma  furprife  * 
de  fentir  très-diftinétement  le  pouls  ca¬ 
pital  !  Je  ne  balançai  point  à  dire  â 
cette  fille,  quelle  devoir  avoir  mal  à 
la  tête  ,  &  fur  ce  qu’elle  me  dit,  qu’à 
k  vérité ,  elle  fouffroit  beaucoup  de 
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cette  partie ,  mais  d’un  côté  feulement, 
je  lui  tâtai  ie  pouls  de  l’un  3c  de  l’au¬ 
tre  bras  ;  je  découvris  facilement  le 
côté  affe&é ,  ce  qui  furprit  beaucoup 
les  Affiftans  8c  un  Médecin  de  la  ville, 
qui  vint  ce  jour -U  dans  la  même 
maifon. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  de  retour  à  Paris, 
que  j’étudiai  avec  ardeur  la  do&riuê  du 
pouls  dans  i’eÏÏai  de  M.  Fouquet ,  & 
dans  les  Recherches ,  8c  que  je  me  mis, 
tout  de  bon ,  à  tâter  des  pouls ,  à  l’Hô- 
pital  de  la  Charité  :  mes  doigts  s’aigui- 
lérent  il  bien ,  &  mes  idées  fe  déve¬ 
loppèrent  ,  au  point  que  je  fis  plufieurs 
prognoftics  de  fuite  ,  tant  fur  les  pouls 
organiques ,  que  fur  les  critiques. 

Plufieurs  de  mes  Confrères  qui  avaient 
été  préfens ,  8c  qui  fuivoienr ,  comme 
moi ,  régulièrement  la  vifite  du  Méde¬ 
cin  de  cet  Hôpital ,  en  furent  frappés, 
8c  me  demandèrent  mon  fecret.  J’ap¬ 
pris  à  quelques-uns  d’entr’eux  à  diftin- 
guer  très-bien  plufieurs  forces  de  pouls, 
tel ,  par  exemple,  que  celui  de  l’hémor¬ 
ragie  par  le  nez ,  8c  le  pe&oral ,  qui  fe 
rencontroient  le  plus  fouvent ,  ainfi  que 
l’inteftinal.  Ces  petits  fuccès  mirent 
une  telle  émulation  parmi  une  trentaine 
de  jeunes  gens,  tant  Médecins  de  di- 
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verfes  Facultés ,  qu’Etudians  en  Méde¬ 
cine,  ScEleves  en  Chirurgie  ,  quon 
abandonnoit  prefque  le  Médecin  qui 
faifoic  la  vifîte ,  pour  fe  répandre  dans 
les  falles ,  &  tâter  des  pouls  à  loifîr. . . . 

Parmi  pîufîeurs  de  mes  obfervations, 
je  ne  citerai  que  les  plus  frappantes  ; 
je  les  ai  faites  fous  les  yeux  des  per- 
fonnes  de  l’art ,  qui  Envoient  alors  la 
viiite  du  Médecin. 

La  première  obfervation  regarde  un 
Laquais ,  qui  fut  tourmenté  pendant 
planeurs  jours  d’un  dévoiement,  très- 
bien  marqué  par  tous  les  caradéres  du 
pouls  de  cette  évacuation ,  mais  fur- 
tout  par  des  intermittences  fréquentes 
&  fenfîbies  :  auffî,  de  tous  ceux  qui  En¬ 
voient  fa  vifîte  ,  n’y  en  eut-il  pas  un. , 
qui  ne  lui  tarât  le  pouls ,  &  qui  ne  le 
trouvât  tel  qu’il  eft  décrit  par  les  Doc¬ 
teurs  Solano  &  Bordeu.  Non-feulement, 
je  lui  avois  prédit  ce  dévoiement  ;  mais 
je  Faillirai  même ,  au  bout  de  quelques 
jours,  qu’il  ne  tarderoic  pas  à  en  être 
délivré  ;  parce  que  je  m’appelais  que 
les  intermittences  commençaient  à  s’é¬ 
loigner  ,  &  à  devenir  plus  rares.  En 
effer  trois  ou  quatre  jours  après ,  il  for- 
tit  de  l’Hôpital. 

Je  fis  la  fécondé  obfervation  fur  un 
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garçon  Sellier  ..Je  lui  avois  annonce 
la  veille  une  Tueur  critique,  qui  parut 
en  effet  pendant  la  nuit  fuivante,  ce 
que  lui  &  Tes  voifins  m’apprirent  le 
lendemain. 

La  troifiéme  obfervation  fut  faite 
fur  un  garçon  Paveur.  ...Je  lui  avois 
trouvé  le  pouls  Tupérieur  très  rebondif- 
fant  t  ce  pouls  m’ayant  paru  bien  défi- 
gné  fur  le  poignet  droit ,  je  ne  laiflai 
pas ,  félon  ma  coutume ,  de  lui  tâter, 
celui  de  l’autre  bras  trouvant  celui-ci 
moins  rehondiffant ,  je  dis  au  malade, 
non-feulement  qu’il  Taigneroit  du  nez, 
mais  même  que  ce  feroit  de  la  narine 
droite  . .  .  Tout  arriva  comme  je  l’a- 
vois  prédit  ce  qui  convainquit  les 
plus  incrédules .... 

*  Nous  Tommes  obligés  ,  pour  éviter 
les  longueurs ,  d’omettre  les  détails  de 
quatre  autres  obTervations  que  M.  Dû- 
chemin  rapporte  ,  Sc  les  circonftances 
qui  les  rendent  Tur-tout  intéreffantes. 
Qu’il  nous  TufETe  de  dire  que  la  pre¬ 
mière  regarde  une  criTe  annoncée  par 
le  pouls  des  crachats  ;  la  Teconde  un 
Taignement  de  nez  ,  critique,  qui  Tut 
prédi  t ,  &  arriva  tout  comme  celui  qui 
vient  d’êrre  rapporté  ;  la  troifiéme  ob- 
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fervation  offre  un  exemple  du  pouls  de 
la  fueur,  combiné  avec  l’inreftinal  :  les 
çhofes  s’y  paflférent  ainfi  que  l’Obfer- 
vateur  les  avoit  prédites, 

La  dernière  obfervation  exige  nécefi- 
fairement  un  peu  plus  d’étendue  :  elle 
roule  fut  un  homme  attaqué ,  depuis 
quelque-temps ,  d’une  hémorragie  con- 
fîdérable ,  qui  lui  étoit  furvenue  à  la 
fuite  d’une  longue  maladie  ;  on  avoit 
même  été  obligé ,  pour  en  arrêter  les 
progrès,  de  lui  tamponner  les  narines 
avec  des  bourdonnets  :  cet  homme  con- 
rinuoit  à  perdre  fon  fang ,  il  s’afFoiblif- 
foit  a  vue  d’œil,  &  Ion  n’en  attendoit 
prefque  plus  rien. 

Un  foir  que  la  pluie  me  furprit ,  dit 
M.  de  l’Etang,  en  pafTant  près  de  la  Cha¬ 
rité,  j’y  entrai  pour  mettre  le  tems  à  pro¬ 
fit,  en  attendant  que  l’orage  fût  palfé.  Ce 
malade  m’ayant  apperçu  ,  il  me  dit  d’un 
ton  mourant,  quoiqu’alTuré  :  approchez. 
Moniteur,  examinez-moibien,  Sc  tâtez- 
moi  le  pouls; demain  vous  ne  me  trou¬ 
verez  plus  ici. . .  Après  avoir  tâté  fort 
attentivement  fon  pouls  à  un  bras ,  je 
le  tâtai  à  Taure  bras  ;  parce  qu’il  me 
fembloit  avoir  reconnu  ,  dans  le  pre^- 
mier ,  quelque  tendance  au  pouls  infé- 
fieur.  Ayant  trouvé  ici  le  poulsjimeftinal 
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très-marqué  :  foyez  en  repos ,  lui  dis-je, 
mon  camarade  ;  non-feulement  vous  $ 
mourrez  point  cette  nuit ,  &  nous  au. 
rons  encore  le  plaifir  de  vous  revoi; 
demain  matin  ;  mais  vous  aurez  d’ici  à 
ce  tems-là,  un  ' dévoiement ,  qui  fans 
doute  fera  difparoître  votre  hémorra» 
gie,  8c  vous  apportera  du  foulagement. 
Mon  homme  m’ayant  diftingué  le  joui 
fuivant ,  au  milieu  de  la  foule  qui  fui- 
voit  le  Médecin  :  eh  !  venez,  me  dit-il, 
Monfîeur  ,  en  me  tendant  un  de  fes 
bras  $  tandis  qu’il  préfentoit  l’autre  an 
Médecin  ;  vous  m’avez  hier  rendu  le 
courage  &  la  vie  ;  le  dévoiement  que 
vous  m’aviez  annoncé  ,  m’a  travaillé 
toute  la  nuit,  &  je  me  fens  beaucoup 
mieux  ce  matin.  Le  malade  conta  alors 
à  M.  Maloet ,  qui  faifoit  la  vifite ,  tout 
ce  que  je  lui  avois  dit  la  veille  ;  ce  que 
je  lui  affinai  moi-même  être  véritable, 
en  préfence  de  toute  l’afTemblée,  qui 
trouva  qu’en  effet ,  fon  pouls  avoit  paflc 
du  dicrote  à  l’inteftinal. 

En  voilà,  je  penfe,  affez,  pour  ré¬ 
veiller  au  moins  l’attention  des  jeunes 
gens...  Quoique  je  me  fois  appliqué 
à  donner  à  ces  obfervations ,  toute  l’au¬ 
thenticité  qu’on  peut  raifonnablement 
exiger  en  pareilles  circonftances  9  je 
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penfe  qu’il  feroit  fage  de  ne  pas  pro¬ 
noncer  fur  cette  matière  à  la  légère , 
&  encore  moins  de  la  condamner  Sc 
profcrire  ;  parce  qu’elle  ne  feroit  pas 
encore  venue  à  notre  connoifTance  J 
car,  comme  dit  fort  bien  Montagne, 
il  ejl  ridicule  de  mefurer  la  vérité  à  notre 
infuÿifançe'  ;  c’eft  cependant  ce  qui  ar¬ 
rive  tous  les  jours.  En  effet ,  nous  voyons 
des  gens  qui  font  toujours  difpofés  à 
nier  tout  ce  qu’ils  ne  fçavent  pas ,  ou 
ce  qu’ils  ne  peuvent  comprendre.,., 

La  divifion  générale  que  fait  M.  de 
Sordeu,  en  pouls  critique  &  pouls 
d’irritation ,  eft  capable  de  produire  le 
plus  grand  bien  en  Médecine..-,  C’eft 
par  le  fecours  de  cette  fïmple  connoif- 
fance ,  bien  aifée  a  acquérir ,  que  je 
foutins  ,  pendant  plusieurs  jours  ,  à 
quelques-uns  de  mes  Confrères ,  qunn 
Malade,  qui  avoiE  une  fièvre  putride, 
compliquée  de  malignité ,  &  dans  le¬ 
quel  la  langue  étoit  extrêm  ement  noire, 
&  les  hyppocondres  fort  tendus  ,  ne 
releveroit  point  de  cette  maladie ,  & 
que  malgré  l’émérique  qu’on  lui  don-* 
soit  à  grande  dofe  ,  dans  prefque 
toutes  fes  boiffons ,  le  ventre  n  ofiéiroit 
point ,  &  refteroxt  tendu  j  parce  que 
je  lui  trouvai  jufqu’à  la  fin  ,  le  pouls 
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d’irritation  bien  marqué ,  tel  qu’il  e? 
décrit  dans  l’excellent  livre  des  Re¬ 
cherches  de  M.  dé  Bordeu ,  &  qu’on 
fçait  qu’il  n’y  a  pas  d’évacuation  cri¬ 
tique  à  attendre,  tant  que  fubfifteunpr- 
reil  pouls.  (  Journ.  de  Med-Nov.  1768,: 

*  Ces  détails  de  M.  Duchemin  de 
l’Etang  ,  nous  démontrent  en  lui ,  un 
homme  ardent  à  s’inftruire  de  fa  pro- 
feffion  ;  un  homme  rempli  de  candeur, 
qui  avoue  les  difficultés  &  les  contra- 
di&ions  qu’il  a  eues  à  furmonterjun 
homme  fage  &  avifé  ,  qui  apporte  un 
examen  réfléchi  dans  une  chofe  encore 
incertaine,  doutèufe  pour  lui  ;  enfin, 
un  Obfervateur  exaéb  &  prefque  infa¬ 
tigable  ;  fon  exemple  ne  peut  manquer 
d’encourager  ceux  qui  auroient  quel¬ 
que  goût  pour  une  fcience  à  laquelle 
il  donne  tant  de  prix ,  par  la  jufteffe 
&  l’importance  de  fes  obfervations. 

A  parler  vrai  ,  j’aurois  fort  déliré 
que  M.  Duchemin ,  nous  eût  fait  pari 
des  converfations ,  qu’il  eut  fans  doute 
depuis  fon  retour  à  Paris  ,  avec  les 
trois  Doéteurs  dont  il  parle.  Les  au- 
roit-il  charitablement  inftruits?  On  me 
dira  qu’on  n’inftruit  guéres  ceux  qui 
11’aiment  point  à  l’être  :  j’en  conviens. 
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Mais  je  puis  féliciter  M.  Duchemin, 
d’avoir  eu  la  même  aventure  ,  qu’eue 
Solano  avec  fon  Doéteur  Pablo.  Que 
de  Pablo  pourroit-on  compter ,  &  com¬ 
bien  peu  de  Solano!  Malgré  cela,  ne 
nous  lafîons  pas  de  faire  le  bien.  Il  y 
a ,  à-peu-près ,  dix  ans ,  que  fe  palïa 
l’aventure  de  M.  Duchemin  ;  les  chofes 
font  bien  changées  depuis  ce  tems. 


N°.  XL  I. 

Deuxieme  (*)  Jugement  de 
MonJieurGardane,  DoBeur  Ré¬ 
gent  de  la  Faculté  de  Paris . 

Un  jeune  Officier  fut  attaqué,  il  y  a 
quelque  tems,  d’une  colique  violente, 
accompagnée  d’envies  de  vomir  ,  de 
rétention  d’urine ,  &  d’une  conftipation 
opiniâtre.  On  crut  d’abord  qu’il  avoir 
un  volvulus. 

Appellé  pour  voir  ce  Malade  ,  avant 
de  l’interroger  fur  fon  état  ,  je  tâtai 
fon  pouls  qui  me  parut  approcher  du 


(*)  Le  premier  fe  trouve  dans  le  deuxième 
Volume,  N°.  XIX, 

Tom.  IJI.  £ 
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critique  fimple  des  urines,  je  fends 
une  grande  pulfation ,  ou  plutôt  un  feul 
globe  pulfant  fous  le  doigt  annulaire, 
qui  fe  divifant  enfuite  en  plusieurs 
autres  globes  fous  le  médius  ,  alloit 
infenfîbiement  en  décroisant  j  au  point 
que  le  dernier  des  globules ,  par  lequel 
fe  terminait  la  diaftole  ,  venoit  fe  brifer 
contre  i’apophyfe  ftyloïde  du  rayon, 
Cette  proportion  décroiifante  étoit 
telle ,  qu'à  chaque  battement  d’artére-, 
on  auroit  dit  fentir  une  fuite  de  pe¬ 
tites  boules  ,  dont  la  première  qui 
répondoit  à  l’index  ,  étoit  la  plus  pe-; 
tire  ;  &  celle  qui  frappoit  le  doigt  an¬ 
nulaire,  la  plus  confidérabîe.  Toutes 
ces  boules  paroilfoient  fe  détacher  fuo 
çeffivement  de  la  principale  3  ôC  n’en 
être  qu’une  émanation. 

Ce  pouls  fingulier  me  fit  porter  toute 
mon  attention,  vers  le  département  des 
teins  8c  de  la  veffie.  M’appercevant 
d’ailleurs  que  le  côté  droit  du  bas-ven¬ 
tre  étoit  mol ,  &  fans  douleur  }  que  le 
gauche  au  contraire  ,  étoit  très-fenfi- 
t>Ie  j  qu’avec  cela  le  malade  ne  pouvoit 
l'apporter  la  moindre  preffion  fur  la  ré¬ 
gion  lombaire  du  même  côté  ^  qu’enfin 
ji  avoir  un  priapifme  confidérabîe  ,  je 
fit  balançai  plus  de  placer  cçttf  affeç? 
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tion  dans  le  rein  gauche  ,  &  dans  la 
veflie.  En  conféquence,  y  ordonnai  des 
bains  domeftiques  j  je  mis  le  malade  à 
Mage  fréquent  de  la  limonade  nitrée, 
&  je  lui  prefcrivis  des  lavemens  émoi- 
liens.  Tous  ces  remèdes  fécondèrent  ff 
bien  la  nature,  qu’en  peu  d’heures  cet 
Officier  rendit  une  quantité  prodigieufe 
d’urine ,  &  fut  entièrement  délivré  de 
fa  colique.  (Journ.  de  Med.  Janv .  1770O 

Reflexions  de  l'Éditeur. 

Le  pouls  des  urines  &  celui  de  l’ef- 
tomac,  font,  à  mon  avis,  très-remar¬ 
quables  dans  le  fyftême  des  Recherches  ; 
ils  font  l’inverfe  de  celui  de  la  fueur  , 
qui  (  lorfque  la  fueur  eft  critique,  bien 
préparée,  bien  amenée,  l’effet  d’une 
dernière  codion  )  ,  eft  ordinairement 
le  plus  ouvert ,  le  plus  large  ,  le  plus 
extérieur  de  tous  les  pouls.  Le  pouls 
des  reins,  au  contraire ,  eft  le  plus  con¬ 
centré,  le  plus  intérieur. 

Voilà  donc  une  divifion  générale  du 
pouls,  en  extérieur,  ou  ouvert,  &  en 
intérieur,  ou  concentré. 

Il  ne  faut  pas ,  d’ailleurs ,  aller  cher¬ 
cher  le  pouls  critique  de  la  fueur,  dans 
ces  fortes  de  fontes  ou  de  débordemens 
Fij 


124  Recherches 

d’eau  qui  fe  font  à  la  peau ,  &  qui  font 
purement  fymptômatiques  i  le  pouls 
critique  des  urines,  n’a,  pas  non  plus 
lieu  dans  les  flux  purement  fpafmodL 
ques  de  cette  liqueur  ,  &c. 

Les  Anciens  qui  furent  des  Peintres 
fidèles ,  qui  décrivirent  les  fymptômes 
des  maladies  ,  d’après  nature ,  &  non 
d’après  leur  imagination  j  connurent 
cette  fortie  ,  ou  ce  développement  exté¬ 
rieur  du  pouls,  dans  les  crifes  extérieur 
res,  ils  connurent  aufli  fa  dépreflion 
dans  les  crifes  internes. 

Ce  n’efl:  point  ici  le  lieu  de  rendre 
à  ces  Maîtres  de  l’art ,  les  louanges  & 
la  juftice  qu’ils  méritent  ;  on  s’acquit¬ 
tera  de  ce  devoir ,  lorfque  ,  le  flambeau 
des  Recherches  à  la  main,  on  parcourra 
leurs  ouvrages,  pour  donner  un  nouvel 
appui  à  la  doétrine  moderne  du  pouls. 
;Ün  des  principaux  avantages  de  cette 
doétrine  ,  eft:  de  pouvoir  fervir  à  éclair¬ 
cir  des  traits  épars  dans  les  écrits  des 
Anciens ,  &  fur  lefquels  les  Modernes 
n’ont  pas  aflez  réfléchi. 

L’obfervation  de  M.  Gardane  ,  me 
fournit  l’occafion  de  faire  quelques  re¬ 
marques  utiles.  Ces  remarques  regar¬ 
dent  ce  que  Boerhaave  enfeigne  fur  le 
pqulf  *  dans  fes  aphorifine?  j  elles  fer-? 
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viront  comme  de  fupplément  à  ce  que 
j’ai  déjà  dit  dans  mes  Réflexions  préli¬ 
minaires  ;  encore  me  trouvai-je  con¬ 
traint  de  taire  bien  des  chofes,  pouf 
raifon  de  la  vénération  confacrée  à  la 
mémoire  d’un  grand  homme.  J’aurois 
déliré  que  M.  Gardané ,  qui  a  donné 
tant  de  preuves  de  fermeté  fur  divers 
fnjets  de  Médecine ,  eût  voulu  exami¬ 
ner  à  fonds  ce  que  nous  ne  pouvons 
toucher  que  d’une  main  craintive  8c 
tremblante. 

D’abord  Boerhaave  appelle  fièvre  ai¬ 
guë  ,  febris  acuta  ,  celle  qu’accompa¬ 
gnent  la  vélocité  du  pouls,  pulfus  velox y 
le  friflbnnement  &  la  chaleur,  (a)  On 
peut  même  dire  que ,  fuivant  l’opinion 
de  cet  Auteur,  la  fièvre  elle-même  n’eft 
que  la  vélocité  du  pouls ,  avec  quelques 
autres  accidens  ,  8c  que  cette  vélocité 
étant  une  fois  pofée ,  la  fièvre  eft  ai¬ 
guë  :  d’ou  il  réfulte,  que  toutes  les  fois 
que  cette  fièvre  aiguë  cxiAe ,  ie  pouls 
a  de  la  vélocité  j  8c  réciproquement. 

Mais  les  maladies  inflammatoires 
des  reins  ,  font  ,  fuivant  Boerhaave  , 
accompagnées  de  la  fièvre  aiguë,  febris 
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(a)  Aphorifm.  $6 4* 
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acuta  (4)  j  c’eft-à-dire,  qu’elles  ont 
pour  fymptôme  néceflaire,  la  vélocité 
du  pouls  j  pulfus  velox.  C’eft-là  tout  ce 
que  Boerhaave  dit  du  pouls,  touchant 
les  affections  aiguës  des  reins. 

La  même  fièvre  aiguë ,  febr/s  acuta ^ 
fe  retrouve  dans  l’inflammation  des 
inteftins  :  Boerhaave  ajoute  feulement 
qu’elle  eft  aiguë  .  &  continue  ,  febris 
acuta  continua,  (b) 

Les  reins  attaqués  d’inflammation, 
ent  donc,  ainfî  que  les  inteftins,  un 
pouls  marqué  par  fa  vélocité  ,  pulfus 
ydox  ;  la  fièvre  eft  aiguë  dans  les"  deux 
maladies,  acuta  \  &  s’il  y  a' quelque 
différence ,  c’eft  que  cette  fièvre  eft  ai¬ 
guë  &  continue  dans  la  maladie  des 
inteftins  ,  acuta  continua.  Voilà  auffi 
tout  ce  qui  regarde  le  pouls ,  dans  les 
affections  vives  des  entrailles. 

Je  retrouve, dans  l’inflammation  de 
l’eftomaCjle  même  pouls,  la  même  fié- 
Vïè  yjebris  acuta  cômimlâ -(c)  j  SC  il  II  y  a 
que  cela  dans  Boerhaave,  fur  le  pouls 
ids  reftomac. 

Le  pouls  a  aufli  de  la  vélocité  ,  la 


{à)  Aphor. 

(J>)  Aphor.  962.. 
(c)  Aphor.  ?jr. 
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fièvre  eft  de  même  aiguë ,  dans  l’angine 
inflammatoire  :  de  plus  la  fièvre  y  eft: 
chaude  ,  febris  acuta  calida  [a).  Il  faut 
ajouter  que  dans  l’angine,  le  pouls. eû: 
admirablement  Sc  précipitamment  va¬ 
cillant  ,  pulfus  mire  &  cita  vacillons  (b)  ; 
ce  qui,  fuivant  Boerhaave ,  n’a  pas  lieu 
dans  le  pouls  des  reins ,  dans  celui  des 
entrailles  &  de  l’eftomac. 

La  péripneumonie  vraie  a  le  pouls 
petit ,  mol ,  &  tout-à-fait  inégal,  pulfus 
■exilis  ,  mollis  3  omnimodè  in&quaiis  (c)„ 

Le  pouls ,  félon  le  fyftême  que  j’ex- 
pofe ,  n’eft  donc  pas  petit ,  mol  &  iné¬ 
gal  ,  dans  les  maladies  inflammatoires 
des  entrailles  t  il  n’eft  tel  que  dans  la 
péripneumonie.  * 


(a  Arkor.  Soi. 

(b)  Ibid 

(c)  Apkor,-  Si  S. 

*  M.  de  Haen  contredît  formellement  foa 
Maître  ,  far  ce  qui  regarde  le  pouls  de  la 
péripneumonie.  Boerhaave  le  veut  mol  ,  & 
de  Haen  le  veut  dur,  (Rat.  Med.  pars  9.) 
Au  reite ,  Boerhaave ,  en  parlant  du  pouls  de 
la  péripneumonie  aiguë  ,  daus  fa  pathologie , 
di:  que  le  pouls  mol  trompe  finguliérement 
dans  cetre  maladie  ,  (  fallit  maxime  in  perïp - 
neumoaïa  acuta  ).  Mais  s’il  eft  toujours  mol 
F  iv 
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La  fièvre  dans  l’hépatite ,  ou  inflam¬ 
mation  du  foie ,  a  quelque  chofe  de 
fingulier  (  il  y  a  ici  plus  que  du  febris 
acuta  ,  plus  que  du  pulfus  velox  )  ;  elle 
y  eft  très-vive  ,  febris  ïntenjijfima  ;  (a) 
8c  le  pouls  y  eft  par  conféquent  très- 
fréquent. 

Dans  la  phrénéfie,  le  pouls  eft  dur, 
pulfus  duras  (b)\  ce  qui  n’a  pas  lieu 
dans  l’angine ,  dans  l’inflammation  du 
foie,  8c  dans  les  autres  affections  de 
ce  genre  :  mais  le  pouls  dur  fe  ren¬ 
contre  dans  la  pleuréfîe,  qui  eft  accom¬ 
pagnée  de  la  fièvre  aiguë- continue, 
avec  le  pouls  dur,  febris  acuta j  con¬ 
tinua >  cum  pulfu  dur o  (c). 

La  fièvre  ardente  ,  febris  ardens  , 
n’offre  rien  qui  foit  digne  d’attention, 
par  rapport  au  pouls.  Il  eft  évident 
que  cette  fièvre  étant  aiguë ,  acuta  > 
8c  que  le  pouls  y  ayant  de  la  vélocité. 


dans  cette  maladie  ,  comment  trompe-t-il? 
il  eût  fallu  que  l’hiftoire  de  la  péripneumo¬ 
nie  ,  expliquât  ce  qui  fe  trouve  dans  la  pa¬ 
thologie  ,  au  fujet  du  pouls. 

\a)  Aphor.  $49. 

{b)  Aphor.  973. 

(c)  Aphor,  873». 
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pulfus  vehx  t  elle  rentre  par  rapport 
au  pouls ,  dans  la  clalTe  de  l’inflamma¬ 
tion  des  entrailles ,  &  de  l’inflammation 
des  reins. 

Mais  Boerhaave  ne  s’explique  pas 
fur  le  pouls  de  la  fièvre  ardente ,  non 
plus  que  fur  celui  de  bien  d’autres 
maladies. 

L’augmentation  déméfurée  de  la  cir¬ 
culation  du  fang ,  excejfus  motus  circu- 
latorii  3  dont  Boerhaave  fait  un  état 
de  maladie ,  particulier  (a) ,  préfente  un 
pouls  prompt  &  dur  5  pulfus  celer  & 
duras  {b )  :  ainfi  cette  maladie  tient  un 
peu  de  la  phrénéfie.* * 


(d)  Aphor.  ^  a. 

(b)  Aphor.  ioi. 

*  On  me  demandera  fans  doute,  comment 
cette  augmentation  de  la  circulation  ,  qui 
procède  de  celle  des  mouvemens  du  cœur, 
corde  fœpiîis  &  fortiîis  contraëo ,  fe  diftingue 
de  la  fièvre,  laquelle  fe  connoît,  fuivant  le 
même  Boerhaave ,  à  la  vîtefle  du  pouls  (a)  5 
puifque  l’augmentation  de  la  circulation  ne 
peut  fe  concevoir  fans  cette  vîtefle. 

On  pourra  de  même  défirer  de  fçavoir , 
quelle  différence  il  y  a  entre  l’augmentation 
de  la  circulation ,  &  l’inflammation.  La  pte- 

(4)  Aphor.  j  70. 
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La  fièvre  éphémére ,  ou  de  courte 
durée ,  fe  connoît  en  ce  que  ,  quand 
elle  a  cefie  ,  le  pouls  reprend  bientôt 
£on  état  d’intégrité  parfaite  ,  pulfus 


miére  occafionne,  ou  fuppofe  néceffairement 
t’effort  augmenté  du  fang  fur  fes  vaïffeaux, 
8c  l’effort  des  vailfeaux  fur  le  fang  ,  fa  com- 
preflîon ,  fon  broyement  &  celui  des  vaif- 
feaux  ,  la  chaleur ,  &c.  (  Majorem  vim  pulji 
fan  gui  ni  s  in  vafa  excipientia  ,  majorem  reni- 
xum  vaforum ,  fanguinis  fortem  comprejfionem , 
vafomm  fanguinifque  attritum  y alidum  ad  fe 
mutub  ,  partium  fanguinis  attritum  validum  in 
fe,  calorem  majorem  ,  &c.  (a) 

L’inflammation  n’eft  autre  chofe  que  l'effet 
d’un  fang  croupiflant  dans  les  plus  petits 
vaiffeaax ,  d’un  fang  preffé  &  broyé  par  celui 
qui  coule  derrière,  &  par  la  fièvre  qui  aug¬ 
mente  fon  mouvement.  (  Sanguinis  in  minimis 
canalibus  ftagnantis  pre[Jio  6»  attritus ,  à  motu 
reliqui  fanguinis  moti ,  6»  per  febrim  fortiùs 
a3i  (  b  . 

Comment ,  dis- je  ,  peut-on  diftinguer  ces 
maladies,  d’après  de  pareilles  définitions?  C’eft 
toujours  du  fang  incuné,  brifé,  égaré  ,  ferré, 
comprimé:  c’eft  toujours  la  même  idée,  le 
même  effet  qui  revient ,  &  pour  la  fièvre ,  & 
pour  l’inflammation  ,  Sc  pour  l’augmentation 
de  la  circulation ,  qui  n’eft  que  la  fièvre  elle- 
même,  fuivant  cette  manière  vague  &  incer¬ 
taine  de  peindre  les  maladies, .... 

(a)  Aphor .  ioo. 

(ij  Aphor.  371. 
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mox  à  febris  exitu  3  plane  reflitutus  (a)  ÿ 
c’eft- à-dire,  que  la  fièvre  n’exifte  plus 
quand  elle  a  celTé. 

Dans  la  fièvre  continue ,  febris  con¬ 
tinua  3  le  pouls  demeure  fiévreux  tant 
qu’elle  fubfifte^  ou  la  fièvre  fubfifte, 
tant  que  le  pouls  refte  fiévreux. 

Tout  cela  me  paroît  auffi  évident, 
que  peu  néceftaire  &  peu  inftructif  , 
fur  le  fait  du  pouls. 

Voici  un  aphorifme  qui  regarde  la 
fièvre  continue  putride,  febris  continua 
putrida.  Plus  le  pouls  y  eft  foible ,  fré¬ 
quent  &  inégal  dans  fa  force  ,  défor- 
donné  dans  fes  tems ,  &  intermittent , 
plus  la  maladie  eft  dangereufe  &  mor¬ 
telle.  PulfuSj  que  debilior  ,  frequentior 3 
in&qualior  robore  ,  inordinatior  tempore  , 
intermïttentior ,  eo  morbus  pejor  3  letha.- 
lior  (b). 

Je  trouve  dans  cet  aphorifme  la 


Dans  le  vrai ,  je  ne  puis  comprendre  quelle 
utilité  ,  ou  quel  avantage  ,  on  peut  retirer  de 
toutes  ces  diftinétions  fines  &  fublimes  ,  fi 
chéries  des  Médecins  méchaniciens  ,  oa  foi- 
difants  tels. 

(a)  Aphor.  72?. 

(b)  Aphor.  734* 

Ivî 
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même  efpéce  de  pouls,  que  Boerhaavs 
a  dépeint  dans  fa  pathologie  (a)  3  & 
dont  j’ai  parlé  dans  mes  Réflexions  pré¬ 
liminaires.  Ici ,  ce  pouls  paroît  reftraint 
à  la  fièvre  putride 5  dans  la  pathologie, 
il  eft  bien  autrement  généralifé. 

Mais  enfin  de  quel  ufage  peuvent 
donc  être  toutes  ces  remarques  fur  le 
pouls?  N’eft-il  pas  évident  ,  au  fujec 
de  l’inflammation  des  reins ,  de  celle 
des  inteftins  &  de  l’eftomac ,  que  les 
caradéres  que  Boerhaave  donne  au 
pouls ,  font  les  mêmes  que  ceux  qu’il 
aaflïgnés,  comme  propres  &  néceflaires 
à  la  fièvre  aiguë  ?  Il  ne  fait  que  répéter 
la  même  chofe  en  deux  façons  :  fo» 
fens  fe  réduit  à  dire ,  que  l’inflamma¬ 
tion  des  reins  ,  celle  de  l’eftomac ,  & 
autres ,  font  accompagnées  de  la  fièvre  j 
ce  qui  n’apprend  rien ,  ni  fur  la  nature 
de  cette  affedion ,  ni  fur  les  rithmes 
particuliers  du  pouls.  Cependant  î’hif- 
toire  du  pouls ,  doit  rapporter  fes  diffé¬ 
rences  dans  les  diverfes  maladies,  & 
de  ces  différences  qu’on  ne  puiffe  pas 
confondre. 

Que  fert-il  de  fçavoir,  que  les  ma- 


(<*)  Infiitut,  de  pulfu  ut  Jîgno. 


s  tra  le  Pouls.  133 

ladies  vives  &  aiguës  des  reins  ,  de 
l’eftomac,  &c,  amènent  la  fièvre?  Qui 
peut  douter  d’une  telle  vérité  ?  Mais 
le  pouls ,  qui ,  dans  ces  maladies ,  eft 
conftamment  plus  ou  moins  fiévreux  , 
ou  plus  ou  moins  fréquent,  a-t-il  tou¬ 
jours  le  même  rithme  dans  tout  le 
cours  de  ces  maladies  ,  pendant  l’irri¬ 
tation  ,  pendant  la  coétion  ,  pendant 
l’évacuation  ?  Voilà  ce  que  l’hiftoire 
du  pouls  doit  apprendre,  &  ce  à  quoi 
Boerhaave  n’a  pas  penfé. 

Je  me  trompe  :  il  y  a  penfé ,  mais 
d’une  manière  qui  le  rend  moins  ex- 
cufable.  En  effet,  il  annonce  dans  fa 
pathologie  ,  qu’il  faut  bien  obferver  le 
pouls  j  parce  quil  indique  les  mouve- 
mens  de  la  matière  morbifique  j  parce 
quil  marque  les  tems  &  les  momens  oh 
ûn  doit  la  mouvoir  ou  elle  fe  meut  3  où. 
elle  ejl  prête  à  l’excrétion  j  ou  l’excré¬ 
tion  ejl  déjà  commencée  j  dé  oh  réfulte 
clairement  j  &  d’une  manière  sûre  & 
brillante  (  egregiè  )  j  la  conno  fiance  du 
moment  auquel  le  Médecin  doit  agir  ( a ) . 

Boerhaave  a-t-il  dépeint ,  dans  les 
diverfes  maladies ,  ces  différentes  mo¬ 
difications  du  pouls  ,  qui  ,  comme  il 


{a)  Injiiu  de  pulf.  ut  fyito* 
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l’avoue  ,  annoncent  leurs  révolutions 
critiques  ?  non. 

Un  de  fes  Difciples ,  M.  de  Haen, 
m’apprend  que  fon  Maître  n’expofe  pas 
toujours  dans  fes  ouvrages  ,  fes  vraies 
opinions',  c’eft  ce  que  j’ai  déjà  rapporté 
dans  mes  Réflexions  préliminaires. 

M.  de  Haen  va  plus  loin  ;  il  prépare 
vraifemblablement  des  commentaires 
fur  les  ouvrages  de  Boerhaave  :  en 
attendant ,  il  nous  ôte  la  confiance  que 
nous  pourrions  avoir  dans  ceux  qui 
ont  déjà  été  faits.  EJl  fatendum3  dit- 
il,  per  totum  hoc  Infiitutionum  Boeî - 
haavianarum  opus  ,  (  Inftit.  Boerh.  ab 
111.  Hallero  edit.  )  ,  defecluofiores  notas  3 
tam  ad  pathologica  3  quàm  ad  phyjîolo - 
gica  ,  adjeclas  ejfie,. .  Novit  III.  ( Halle- 
rus  )  :  novi  ego  3  quàm  defecluofi  ac  men- 
doji  fini  plerumque  ejufmodi  pugillares.  * 

Il  ne  nous  refte  donc  d’autre  ref- 


*  De  Haen  pars  n.  Rat.  med.  cap.  IV.... 
pugillares  ;  ce  font  des  efpéces  de  tablettes 
où  l’on  fait  des  notes.  M.  de  Haen  fufpedte 
celles  de  fes  condifciples,  mais  non  les  bennes. 
In  meo  exemplari....  quoi  ex  ore  diQ.it antis 
Boerhaavïi ,  confcripfi ,  per  quatuor  diverfos 
Infiitutionum  curfus ,  hœc  ( ce  que  Haller  a  dit) 
cas  inventa,  . 


sur  le  Pouls.'  ,  ï^5 

fource ,  que  celie  d’attendre  que  M. 
de  Haen  nous  éclaire,  fur  ce  que  Boer- 
haave  a  dit  du  pouls. 


M.  de  Haen ,  eft  au  moins  aufli  sûr  de  fes 
propres  Journaux,  dans  Iefquels  ii  a  configné 
cinq  cent  ob  fer  varions.. ..  (  Quingentorum  & 
ultra  ægrorum  ,  DlARUS  ,  exaclê  omnia. . . . 
notanùbus  (a):  on  n’oferoit  fans  doute  pas 
dire  de  ces  Journaux,  quàm  defe&uofi ac  mai- 
dofi  fin  ,  cela  s’entend. 

Pour  nous  qui  n’étant  point  de  l’Ecole  de 
Boerhaave,  ne  fçaurions  prendre  part  à  toutes 
les  querelles  nées  dans  fon  fein  ,  que  pouvons 
nous  faire  de  mieux ,  que  nous  en  rapporter  à 
M.  de  Haen  ,  qui  parle  d’un  ton  fi  afiuré  \ 

(tf)  Ii.  Ibid.  cap.  1x7. 
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Jugement  de  Monjjeur  Coulas  , 
Docteur  en  Médecine  de  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier. 

•M  onsieür  Coulas,  encore  jeune, 
exerçant  la  Médecine  à  Montpel¬ 
lier,  fa  patrie  ,  y  mourut  l’année  der¬ 
nière  1770.  Il  a  lailTé  une  réputation 
déjà  formée,  dans  un  âge  où  l’on  eft 
à  peine  connu  :  il  s ’étoir  fur- tout  dif- 
tingué  par  fon  attachement  à  la  nou¬ 
velle  doctrine  du  pouls. 

Entièrement  convaincu  de  la  vérité 
de  toutes  les  obfervarions ,  qu’on  peut 
appeller  préliminaires ,  fur  le  pouls  j 
c’eft-  à-dire ,  de  celles  qui  démontrent 
la  réalité  ,  &  l’exiftence  des  divers 
rithmes  propres  à  chaque  efpèce  d’éva¬ 
cuation,  &  à  l’aétion  de  chaque  organe  J 
M.  Coulas  s’occupoit  principalement, 
à  débrouiller  les  pouls  compofés  & 
compliqués ,  dans  les  maladies  nerveu- 
fes ,  les  mieux  décidées  telles  ,  ou  le 
pouls  eft  le  plus  difficile  à  faiftr. 
Eûîi’âutres  maladies  de  cette  efpèce  . 
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il  parle  de  celle  d’une  fille  âgée  de  12 
ans,  atteinte  de  convulfions  affreufes, 
qui  lui  étoient  furvenues  à  la  fuite  d’une 
efpéce  de  gale  à  la  tête ,  ou  de  teigne 
rentrée.  Il  fit  fes  diverfes  remarques 
fur  cette  maladie  extraordinaire ,  de¬ 
vant  des  témoins  irréprochables ,  tels 
que  »  M.  Camuti ,  l’un  des  Médecins 
»  de  la  Chambre  de  fon  Airelle  Royale, 
»  l’Infant  Duc  de  Parme }  M.  Moli- 
jî  nelli ,  fils  du  célébré  Médecin  de  ce 
»  nom ,  exerçant  à  Bologne,  M.  Fabre , 
>5  Médecin  de  Cadix ,  &  M  .de  Mainve  j 
»  Médecin  à  Châîons-fur-Sône  33. 

G’eft  devant  ces  témoins  inftruits  ; 
c’èft  de  concert  avec  eux ,  que  M.  Cou¬ 
las  y  faifoit  fes  obfervations  :  ce  n’étoit 
point  en  Maître  qui  en  impofe  à  des 
Etudians }  ce  n’étoit  pas  avec  le  ton 
d’un  Profefieur  qui  veut  entraîner  les 
fuffrages  par  fon  autorité  j  ce  n’étoit 
point  en  homme  qui  veut  faire  du 
bruit ,  &  fe  faire  fuivre  par  une  cohorte 
de  jeunes  gens  choifis  &  fournis  à  fes 
ordres,  que  M.  Coulas  fe  conduifoit: 
il  mettoit  dans  fa  manière  d’obferver, 
la  prudence  ,  la  fagefle  &  le  refpeét 
pour  les  opinions  de  fes  Confrères, 
requis  en  pareil  cas  }  tout  autre  pro- 
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cédé  eut  fait  fufpe&er  fes  vues.  La 
démangeaifon  d’inftruire  les  autres, 
lorfqu’elle  eft  portée  à  un  certain  point, 
dégénéré  en  fanatifme ,  auquel  ne  font 
point  fujets  les  grands  hommes',  que 
ne  cefTe  de  fournir  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  ,  depuis  tant  de  fiécles.  L’Art 
d’enfeigner  la  Médecine ,  eft  trop  an¬ 
cien  ,  trop  connu  ,  dans  cette  ville  , 
pour  qu’on  y  tolérât  les  algarades  de 
ces  Dodeurs  paffionnément  fçavans,  & 
uniquement  amoureux  d’une  grande 
réputation  ,  contre  lefquels  nous  de¬ 
vons  nous  tenir  en  garde,  comme  J’au¬ 
rai  encore  lieu  de  le  remarquer  dans 
la  fuite. 

La  Malade  de  M.  Coulas,  qui  étoit 
suffi  vive ,  qu’ont  coutume  de  l’être  les 
filles  de  Montpellier  ,  parut  jouir  d’une 
aftez  bonne  famé,  pendant  deux  mois, 
après  la  difparition  de  fa  teigne,  qui 
fe  fit  fubitement  &  fans  caufe  appa¬ 
rente.  Mais  enfin  les  régies  fe  déran¬ 
gèrent:  à  ce  dérangement  fe  Joignirent 
la  perte  de  l’appétit ,  un  flux  abondant 
d’urines  crues,  la proftration  des  forces., 
un  grand  fonds  d’agitation  de  Taine, 
ôc  une  douleur  vive  à  la  mamelle 
gauche ,  avec  enflure  de  cette  partie  \ 
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mais  fans  dureté,  &  fans  aucun  chan¬ 
gement  de  la  couleur  de  la  peau. 

Cette  douleur  à  la  mamelle ,  jointe 
aux  autres  fymptômes  purement  ner¬ 
veux  j  faifoit  reflouvenir  M.  Coulas  de 
la  décifïon  d'Hippocrate,  au  fujet  de 
ces  femmes,  dont  le  gonflement  aux 
mamelles  ,  annonce  le  mauvais  état  de 
la  tête.  L’état  déplorable  de  la  malade, 
faifoit  fonger  à  des  remèdes,  qu’on 
n’auroit  même  ofé  tenter  dans  une 
femme  ,  dont  le  genre  nerveux  eût 
été  moins  affe&é.  On  craignoit  la  ma¬ 
nie  }  &  cependant  la  faignée  paroiflbit 
d’ailleurs  contr’indiquée.  On  fe  déter¬ 
mina  pour  l’ufage  des  bains ,  Sc  des 
bains  froids  plutôt  que  des  chauds  & 
riédes,  à  caufe  de  l’ardeur  extrême  que 
relfentoit  la  malade  ,  &  parce  qu’on 
avoir  éprouvé,  que  le  degré  de  chaleur 
favorable  aux  malades  ordinaires ,  fai¬ 
foit  une  vive  impreflion  fur  la  tête  de 
celle-ci ,  qui  ne  pouvoir  fupporter  , 
meme  en  fanté ,  les  pédiluves  chauds 
ou  tiédes. 

Dès  l’ufage  du  premier  bain  froid , 
&  enfuite  pendant  chacun  des  cinq  ou 
fix  fuivans  ,  on  vit  une  éryfipéle  couvrir 
la  mamelle  douloureufe.  Les  Afliflans , 
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accoutumés  à  l’odeur  que  répandoit  la 
tête  de  la  malade  ,  lorfque  fa  teigne 
exiftoit  encore ,  reconnurent  la  même 
odeur  qui  empuantifToit  la  chambre 
pendant  le  bain  ;  preuve  que  la  maladie 
venoit  de  cette  humeur  répercutée,  8c 
que  les  bains  froids,  qui  auroient  pu 
la  faire  rentrer  dans  tout  autre  fujet» 
la  portoient  dans  celui-ci  au  dehors,' 
Cependant  la  toux  ,  un  crachotement 
continuel ,  &  des  cardialgies  fréquen¬ 
tes,  obligèrent  de  fufpendre  les  bains, 
&  de  fe  borner  à  Image  des  bordons 
délayantes  ,  établi  dès  le  commence¬ 
ment. 

Cette  interruption  des  bains  n’em¬ 
pêcha  pas  l’éryfipéle  de  paroître;  mais 
ce  ne  fut  plus  à  la  mamelle,  ce  fut  à  la 
région  ép.igaftrique  qu’elle  fe  montra. 
Elle  difparut  bientôt  ,  &  fa  difparition 
fut  fuivie  d’un  accès  d’épilepde  des 
mieux  marqués.  On  ufa ,  pendant  l’ac¬ 
cès  ,  de  l’application  de  linges  trempés 
dans  de  l’eau  froide ,  fur  l’épigaftre  j 
ils  y  rappellérent  la  rougeur  J  8c  l’ac¬ 
cès  épileptique  céda. 

Il  étoit  démontré  par  plusieurs  épreu¬ 
ves  ,  que  la  froideur  de  l’eau  portoit 
l’humeur  au  dehors.  On  eue  recours  au 
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bain,  l’éryfipéle  revint  fur  la  mamelle, 
&  fur  le  ventre  ,  qui  fe  tendit  &  fe 
gonfla.  La  malade  fe  plaignit  d’une 
ardeur  infupportable  aux  parties  de  la 
génération ,  intérieurement  :  la  çaufe 
étoit  le  flot  de  la  matière ,  qui  fe  por- 
roit  d’une  partie  à  l’autre  ;  on  s’occupa 
à  fuivre  fa  marche,  à  étudier  la  nature , 
pour  connoître  l’endroit  par  lequel  il 
falloir  favorifer  fa  fortie.  On  eut  re¬ 
cours  au  pouls,  qui  fufqu’iei  avoir  été 
trop  agité ,  trop  coiwulfif ,  trop  confus , 
pour  qu’on  pût  reconnoître,  par  fon 
moyen ,  l’organe  déterminé  vers  lequel 
l’humeur  vouloit  fe  porter. 

Le  pouls  s’expliqua  enfin  ;  il  étoit 
intef mal  3  fans  intermittences  ;  fon  iné¬ 
galité  étoit  telle  3  qu  on  y  découvroit  un 
rétréciffement  confier able  de  V extrémité 
digitale  de  ? artère  ;  il  y  avoir  aufli  de 
V inégalité  du  pouls  de  la  matrice ,  quel¬ 
ques  efpéces  de  rebondijfemens  ,  &  de 
plus  des  efpéces  de  petits  flots  j  qui  fem- 
bloïent  courir  dans  la  cavité  de  V artère. 
Le  rems  des  régies  étoit  encore  éloi¬ 
gné  :  cependant  on  crut  devoir  fuivre 
l’intention  de  la  nature  ,  êt  employer 
le  remède  dont  la  malade  s’étoit  bien 
trouvée,  lors  du  retard  des  régies,  en 
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bonne  fanté.  Les  diverfes  épreuves 
faites  en  ces  occafions ,  avoient  appris , 
que , dans  cette  fille,  les  pédiluves  froids 
étoient  plus  favorables  pour  porter 
du  relâchement,  que  les  chauds.  Leur 
ufage  diminua  la  tenfion  du  ventre; 
mais  au  lieu  de  provoquer  les  régies 
cette  fois ,  il  fut  fuivi  d’une  révolution 
particulière  dans  le  pouls ,  qui  devint 
fupérieur  décidé  ;  il  fe  mit  à  rebondir  3 
avec  une  élévation  marquée  de  la  por¬ 
tion  digitale  de  V artère  j  dans  V inté¬ 
rieur  de  laquelle  rouloient  ou  fourmil- 
logent  de  petits  flots  des  efpéces  de 
globules . 

M.  Coulas  annonça  une  hémorragie 
du  nez;  il  dit  que  la  chofe  preffoit, 
que  tout  d’un  coup  le  pouls  qui  portoit 
en  bas avoit  changé  de  détermination, 
ÔC  portoit  en  haut  d'une  manière  très- 
marquée.  Ayant  de  plus  obfervé,  que 
le  pouls  na^al  étoit  plus  exprimé  au 
bras  gauche,  qu’au  droit ,  il  affura  que 
la  malade  faigneroit  de  la  narine  gau¬ 
che  :  il  penfoit  à  rappeller  le  fang  vers 
les  parties  inférieures  :  il  fongeoit  à  la 
faignée  du  pied ,  &  au  bain  des  parties 
inférieures  ;  mais  il  héfitoit ,  ayant  à 
contrarier  fi  évidemment  la  nature  :  elle 
décida  la  queftion;  l’hémorragie  de  la 
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narine  parut,  &  bientôt  après  une  atta¬ 
que  d’épilepfie  la  fuivit.  . 

Quel  parti  prendre  après  Patraque 
qui  fut  violente  ,  Si  qui  déconcerta 
toutes  les  fonctions ,  qui  fit  rentrer  le 
pouls  dans  fon  état  habituel  d’irrita - 
don  j  d’incertitude  y  d’ acrijîe  ?  L’Ob- 
fervateur  crut  devoir  appelle*  un  de 
fes  Confrères.  On  donna  la  préférence 
à  M.  Fouquet ,  comme  étant  plus  ha¬ 
bitué  à  s’occuper  du  pouls ,  qui  avoir 
été  pris  pour  la  boufible  de  la  maladie, 
8c  avoit  été  fuivi  jufqu’ici,  d’après  les 
explications  &  les  defcriptions  qu’en, 
avoit  donné  M.  Fouquet  lui  -  même. 
Ce  Médecin  craignit  que  Pépiîepfie  ne 
devint  habituelle  8ç  défefpérée;  il  dif- 
cuta  avec  M.  Coulas ,  les  avantages  & 
les  défavanrages  de  la  faignée  ,  des 
purgatifs  8c  des  autres  remèdes  j  il  eut 
égard  à  l’idiofyncrafie  de  la  malade, 
qui  rendoit,  pour  elle,  les  bains  tiédes 
fi  funeftes,  &  les  froids  fi  finguliére** 
ment  favorables  :  il  remarqua  fur-tout 
que ,  s’il  étoit  vrai  que  les  bains  froids 
avoient  coutume  de  porter  le  fang  vers 
la  matrice ,  il  n’étoit  pas  moins  à  crain¬ 
dre',  (fuivant  les  notions  ordinaires 
qu’^n  a  fur  cette  matière)  ovue  ces 
bains  ne  fuifent ,  comme  les  pédiluves 
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froids  ,  fuivis  de  quelque  attaque.  On 
héfita ,  on  demeura  dans  l’incertitude 
pendant  quelque  tems. 

Enfin  voici  ce  qui  fut  arreté  entre 
ces  deux  connoiffeurs  du  pouls.  Voyant 
qu’il  redevenoit  portant  à  la  matrice 3 
ils  ne  purent  s’empêcher  de  fe  livrer 
entièrement  aux  vues  de  la  nature  : 
nous  verrons  ,  difoient-ils ,  ce  que  le 
pouls  exprimera  lorfque  nous  baigne¬ 
rons  la  malade ,  qui  a  befoin  de  fecours  ; 
puifqu’elle  continue  de  fouffrir  beau¬ 
coup  de  ce  feu ,  qui  a  gagné  le  vagin  & 
la  matrice  ;  puifque  les  boiffons  inté¬ 
rieures  font  fans  effet  :  baignons-là 
comme  elle  aime  à  erre  baignée  :  fi 
lorfqu’elle  fera  dans  l’eau  ,  le  pouls 
demeure  inférieur,  on  s’en  tiendra  là} 
fi  au  contraire  il  devient  fupérieur , 
comme  lors  du  pédiluve ,  on  la  retirera 
du  bain. 

Ce  parti  ayant  été  pris ,  on  plongea 
la  malade  dans  l’eau  froide}  onia  mit 
dans  un  lieu  obfcur  &  privé  de  toute 
lumière  ,  qui  auroit  pu  déranger  un 
genre  nerveux  fi  facile  à  émouvoir ,  fi 
finguliérement  difpofé.  On  garda  un 
profond  filence  ,  conformément  aux 
fages  avis  des  Anciens  ,  qui  avoienc 
calculé  les  effets  des  impreffions  de  la 
lumière 
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lumière  &  du  bruit,  fur  des  malade.s 
menacés  dephrénéfie,  ou  de  queîqu’-au- 
tre  affe&iôn  de  ce  genre. 

M.  Coulas  fe  met  en  pofîtion  de 
tâter  le  pouls ,  pendant  que  la  malade 
entre  dans  le  bain  :  elle  fe  tint  d’abord 
droite,  baignant  feulèment  fes  jambes. 
Le  pouls  eft  alors  irrité  ' x  faiji  ,  ré¬ 
tréci  'x  ce  premier  effet  n’étonna  pas 
rObfervateur  :  cependant  il  y  a  un  peu 
du  pouls  capital  ;  V artère  eft  f aillante 
&  fartante  en  dehors ,  à  C extrémité  di¬ 
gitale  j  mais  cette  faillie  diminue  ,  &C 
la  malade  dit  qu’elle  a' moins,  de  mal 
à  la  tête  :  Yattéte  fe  déyelbppédqné  toute 
fa  longueur  ;  M.  Coûtas  demande  s’il 
y  a  encore  du  mal  à  la  tête;  fa'majade 
répond  que  non.  On  la  fait  affeoir  dans 
l’eau:  le  caractère  fupérieur  &  capital 9 
ne  reparaît  point  j  au  contraire  le  pouls 
devient  ira  eft  mal  x  inégal  &  rétréci  Jen - 
Jiblement  vers  V extrémité  digitale.  A  ce 
ligne  M.  Coulas  s’informe  de  l’état,  du 
ventre  j  la  malade  répond  qu’il  s’étend 
&  fe  gonfle,  &  que  la  tête  eft  tout-à- 
fait  dégagée.  Bientôt  après  le  pqu’s  dé¬ 
vient  roide  x  fis  battemens  fi  font  avec 
fougue  ;  il  paroît  une  éryfîpéle  fur  tout 
l’hypogaftre  ;  M  Coulas  annonce  les 
régies ,  &  qu’il  n’y  aura  point  d'atta- 
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que  d’épiîepfîe  :  il  eft  confirmé  dans 
Ton  jugement ,  par  le  fourmillement  uté¬ 
rin  qu’il  fent  dans  le  pouls  ;  ce  four¬ 
millement  fe  fait  fentir  à  chaque  pulfa- 
tion  :  vous  avez  vos  régies  ,  dit  M. 
Coulas  à  la  malade  5  elle  répond  que 
itela  eft  vrai. 

Le  pouls  fe  dérange  encore  ,  ou 
plutôt  il  fe  complique  \  il  prend  les 
irrégularités  &  les  inégalités  de  l’intef- 
tinal  j  fans  perdre  le  rithtne  utérin. 
L’Obfervateur  annonce  ledévoyement: 
la  malade  va  à  la  garde-robe  dans  fon 
bain ,  &  en  manière  de  fonte.  Le  pouls 
utérin  reprend  le  dellus  avec  force  ;  il 
fument  une  évacuation  confidérable  de 
fang ,  annoncée  :  on  craignit  qu’il  ne 
s’enfuivît  une  perte }  on  tira  la  malade 
du  bain \  f es  régies  s’arrêtent,  &  l’éry- 
ïipéle  de  Phypogaftre  difparutj  le  juge¬ 
ment  ne  fut  pas  complet. 

Le  lendemain ,  mêmes  raifons  s’offrent 
pour  l’emploi  du  bain  froid  fon  eft  en¬ 
couragé  par  l’effet  du  précédent:  tout  s’y 

F*  afte  du  côté  du  pouls ,  &  du  côté  de 
apparition  des  régies  ,  comme  dans 
le  premier  bain.  Mais  la  malade  qui  a 
les  régies  dans  le  bain ,  tombe  dans  le 
filence  ;  elle  "ne  répond  pas  lorfqu  on 
Tâppéll'e  j  elle  éft  dans  un  Mbupilfe- 
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ment  qui  allarme  :  on  la  réveille  -,  eîlè 
fe  rendort;  elle  fe  plaint  au  bout  de 
quelque  tèms  d’un  befoin  ptêflant  de 
prendre  nourriture  ;  8c  toujours  l’écou¬ 
lement  menftruel ,  décelé  par  le  pouls  , 
autant  que  par  la  teinte  rouge  queprend 
l’eau  du  bain,  va  fon  train.  Elle  fore 
enfin  du  bain. 

Bientôt  après,  Iè  vifage  fe  couvre 
:d’une  érÿfipéle ,  non  fans  que  le  pouls 
prît  le  cara&ére  fupérieur  8c  'capital. 
On  crut  pouvoir  encore  faire  prendre 
le  bain;  &  à  la  grande  furprife  des  Ob¬ 
servateurs  ,  Péryfipéle  defeend ,  comme 
d  vue  d’œil ,  fur  toute  détendue  de  ta 
poitrine  ;  elle  quitte  le  vifage ,  8c  le 
pouls  devient  pectoral  bien  marqué  ^ 
large  ,  mollet  3  élevé  du  coté  de  la  por¬ 
tion  cubitale  de  V artère.  On  aura  peine 
d  le  croire  ;  le  fait  eft  pourtant  vrai  : 
i’éryfipéle  defeend  de  la  poitrine  fur  le 
Ventre,  comme  une  flamme  qui  paflè 
d’un  lieu  d  un  autre ,  le  pouls  fuit  8c 
indique  cette  marche  ;  le  voilà  infé¬ 
rieur,  8c  toujours  la  malade  eft  dans 
ie  bain;  peu-à-peu  il  redevient  utérin, 
&  les  régies  qu’on  annonce  ,  &  qu’on 
voit ,  pour  ainfi  dire ,  defeendre  de  la 
*face,  jufqu’aux  parties  deda-génération* 
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(  s’il  eff  permis  de  juger  ainfi  la  marche 
du  fang  ),  coulent  abondamment  3 

Il  arriva  dans  le  cours  de  ce  traite¬ 
ment  ,  qui  dura  planeurs  jours ,  qu’on 
s’apperçüit  que  l’eau  ,  échauffée  ^  à  un 
certain  point ,  par  la  chaleur  de  la  ma¬ 
lade  ,  lui  devenait  préjudiciable  :  le  pouls 
dans  ce  cas,perdoit  f onrithme  utérin , 
&c  devenoit  capital  5  on  ne  le  fîxoit , 
;on  ne  le  déterminoit  inférieur  ,  on 
n’afluroit  les  régies  ,  qu’en  renouvel¬ 
ant  l’eau  du  bain  ,  même  dans  le  tems 
■que  la  malade  y  étoit  plongée. 

Ici  finit  l’obfervation  de  M.  CoulâSj 
qui  n’a  prétendu  faire  que  l’hiftoire 
d’un  mouvement  des  régies  extraordi¬ 
naire,  celle  du  pouls  dans  un  tems  fin- 
gulier ,  d’une  maladie  devenue  chroni» 
que  :  il  fe  propofoit  de  donner  la  fuite , 
.dans  un  ouvrage  qu’il  méditoit.  »  Ce 
»  que  je  rapporte,  dit-il,  paroîtra  fans 
»  doute  extraordinaire  :  il  y  a  lieu  de 
»  craindre  qu’on  ne  refufe  à  mon  rap- 
-s»  port ,  la  croyance  que  je  me  flatte 
a»  pourtant  de  mériter  :  j’aflure  ce  fait 
?»  avec  toute  la  bonne  foi,  dont  un 
«  honnête  Médecin  efl:  capable  :  je 
$i  n’annonce  rien  qui  ne  foit  conforme 
i>  en.  tout  point  à  la  plus  exacte  vérité  ». 
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M.  Coulas  en  appelle  enfuite  au  té¬ 
moignage  des  Médecins  nommés  ci- 
deffus,  qui  éroient  préfèhs^ 

y  zi  cru  devoir  recueillir  cette  obfer- 
vation  importante,  qui  fait  époque  dans, 
l’hiftoire  du  pouls  :  les  Obfervareurs 
curieux ,  qui  apprendront  un  pareil  fait, 
pourront  eflayer  de  le  vérifier.  Si  quel¬ 
qu’un  fufpeéfoit  le  traitement,  il  doit 
faire  attention  qu’il  a  été  amené  par 
une  fuite  de  circonftances  qui  ne  fie 
rencontrent  que  difficilement,  &  qu’il 
fervira  de  point  de  partance  ,  ou  de 
régie,  pour  des  Médecins  qui  pour- 
roient  le  trouver  embarrafifés  au  fujet 
des  régies,  dans  des  femmes  éminem¬ 
ment  nerveufes  ,  &  dont  la  tête  fie- refi¬ 
rent  de  l’effet  d’un  levain  qui  fait  fiura- 
bonder  la  fenfibiîité  naturelle.  Mais  les 
mouvemens  critiques ,  apperçus,  faifis, 
fi  bien  débrouillés  par  le  tacfdu  pouls , 
rendent  fur -tout  l’obfervation  de  M. 
Coulas  précieufe  :  elle  offre  de  ces  com¬ 
plications  ,  dent  l’Auteur  des  Recher¬ 
ches  a  le  premier  fienti  l’exiftence  &la 
fingularité ,  &  qu’il  a  èffavé  de  dénouer. 
Si  l’on  dit  que -cés  cas  rares,  ne  peu¬ 
vent  pas  être  d’une  grande  Utilité':  on 
répond- que  de  pareilles  allurés  du  pouls, 
fie  rencontrent  dans- fiés  maladies -les 
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plus  ordinaires  ;  que  les  divers  rithmes 
font  autant  de  modifications  qu’il  prend* 
comme  un  infe&e  ,  fi  je  lofe  dire  , 
remue  fes  diverfes  pattes  :  la  nature 
pourfuit  la  matière  de  la  maladie  al¬ 
ternativement  dans  chaque  organe ,  & 
a  coups  redoublés,  en  employant  des 
intervalles  plus  ou  moins  longs  ;  elle 
fê  retourne  fuivant  le  befoin  le  plus 
preflant  ;  ces  tours  &  détours  font  ex¬ 
pliqués  par  le  pouls,  &  peut-être  par 
Içs  urines ,  &  par  d’autres  figues. 

Appliquez-vous  donc  à  entendre  la 
nature,  &  à  l’écouter,  à  la  prendre  fur  le 
fait  ;  occupez-vous  de  la  guérifon  de 
vos  malades ,  c’eft  votre  objet  princi¬ 
pal.  Apprenez  comment  la  nature  fe  con¬ 
duit,  &  par  quelles  voyes  elle  marche; 
jufqu’oii  elle  a  befoin  que  vous  l’aidiez; 
en  combien  de  cas  elle  rejette  vos  fe- 
cours  ;  combien  de  fois  vous  caufez  l’é¬ 
pouvante  &  l’allarme  ,  tandis  quelle 
opère  bien  ,  &  va  droit  à  la  famé,  pat 
des  moy  ens  qui  vous  fembient  devoir 
amener  la  mort.  Si  vous  n’êtes  point 
frappé  de  ce  dégré  de  fenfibilité  induf- 
trieufe  que  le  génie  feul  enfante  ;  fi 
vous  n’êtes  un  amant  tendre ,  curieux , 
&  même  jaloux  de  la  nature  ,  faites 
faigner  vos  malades  lorfqu’ils  ont  chaud  * 
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&  n’oubliez  pas  de  leur  faire  boire 
plufieurs  pintes  d’eau  par  jour:  purgez 
les  toutes  les  fois  que  vous  pourrez  leur 
perfuader  qu’ils  ont  befoin  d’être  net¬ 
toyez  ou  récurez  ,  comme  des  chau¬ 
drons  ,  &  qu’ils  ont  un  amas  énorme 
de  pourriture  ;  purgez- les ,  dis- je  ,  au 
moins  alternis  dicbus  j  ou  même  régle¬ 
ment  tous  les  jours  ;  pourquoi  non  ? 

Enfin ,  lorfqu’ils  feront  guéris ,  ils 
penferont  à  vous  témoigner  leur  recon- 
noiffancej  &  lorfqu’ils  feront  morts  , 
d’autres  vous  la  témoigneront  pour 
eux  :  enfuite  vous  ferez  des  hiftoires 
de  ceux  que  vous  avez  faignez  &  pur¬ 
gez  tant  de  fois  ,  &  qui  font  guéris  , 
&  de  ceux  que  vous  avez  faignez 
purgez  tant  de  fois ,  &  qui  font  morts. 
Serez-vous  Médecin!  de  bonne  foi  y 
verrez-vous  bien  clair  !  ne  vous  direz- 
vous  pas  quelquefois  à  vous-même: 
comment  !  M.  Coulas  voyoit  tant  de 
ehofes  au  pouls ,  &  moi  je  n’y  vois  rien. 
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Jugement  de  Monjieur  Des brest } 
Docteur  de  Montpellier  >  &  Médecin  - 
à  Cujjet. 

Je  vois  avec  un  vrai  pîaifir,  que  pla¬ 
ideurs  Médecins  s’attachent  à  la  Doc¬ 
trine  du  pouls  :  le  Journal  de  Méde¬ 
cine,  dépôt  précieux  des  progrès  de 
l’Art ,  commence  à  retentir  des  nou¬ 
velles  découvertes  que  l’on  fait  en  ce 
genre  ,  &  qui  nous  en  font  efpérer 
encore  de  plus  grandes.  L’Art  de  gué¬ 
rir  acquerra  ,  par  l’ufage  de  cette 
doétrine,  le  dégré  de  perfection  dont 
il  eft  fufceptible,  &  par- là,  deviendra 
aufli  utile  ,  qu’il  a  été  funefte ,  lorfqu’il 
â  été  exercé  par  certaines  gens.... 

Si  nous  ne  pouvons  pas  nous  flatter 
de  voir  cefler  les  abus  dont  nous  nous 
plaignons  ,  qu’il  nous  foit  permis  d’ef- 
pérer  ,  que  la  doétrine  du  pouls  fera 
l’époque  d’une  révolution  neureufe  , 
dans  la  Médecine....  Je  me  garderai 
bien  de  dire,  que  je  diftingue  toutes 
les  nuances  qui  caraétérifent  les  diffé- 
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rens  pouls  critiques...  Mais  ce  que  je 
puis  aire,  ce  que  j’ofe  même  dire  Har¬ 
diment,  c’eft  que  depuis  que  je  can¬ 
nois  l’ouvrage  des  Rechetches  fur  le 
Pouls  ,  &  les  autres  ouvrages  de  ce 
genre,  j’ai  été  plus  réfervé "dans  l’ap¬ 
plication  des  remèdes ,  fur-tout  de  ceux 
qui  produifent  de  grands  effets  ,  qui 
occanonrient  des  effets  très  -  fenfibies 
dans  les  maladies  ,  de  ceux  enfin  qui 
décident  fouvent  de  la  vie  des  hommes. 
Les  faignéës  &  les  purgations  qui  s’op- 
pofent  fi  puiifamment  aux  efforts  criti¬ 
ques  de  la  nature ,  doivent  particuliére¬ 
ment  être  comptées  dans  ce  nombre.... 

La  doélrine  du  pouls  traverfe  les 
fyftêmes ,  qui  n’ont  pas  l’expérience  Sc 
l’obfervation  pour  fondera  ens:  elle  de¬ 
mande  une  étude  particulière ,  &  une 
application  confiante  à  un  nouveau  genre 
d’obfervations  difficiles  à  faifir ,  &  qui 
rebutent  par  la  difficulté  qu’elles  pré¬ 
sentent.... 

Je  crois  qu’avec  un  peu  d’attention , 
on  peut  parvenir  à  connoître  les  pouls 
critiques  fimples.  Quant  aux  pouls  com- 
pofés ,  la  chofë  eft  plus  difficile  j  &  la 
difficulté  augmente ,  lorfqu’ils  font  com¬ 
pliqués:  cependant  en  fuppofant  qu’on 
'në  puiffe  parvenir  à  ce  dé'gré  de  côn- 
G  v 
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noiffance ,  qui  cara&érife  les  obfer va¬ 
rions  de  l’Auteur  des  Recherches  ,  il 
n’eft  pas  moins  vrai  que  cette  étude 
doit  être  d’un  grand  fecours  ,  dans  la 
pratique  de  la  Médecine...  J’ai  fouvent 
annoncé  des  faignemens  de  nez,  qui 
ont  répondu  à  ma  prédidion  :  je  crois 
pourtant  qu’il  eft  poffible ,  qu’un  autre 
Obfervateur  ne  trouve  pas  dans  le  ponls, 
qui  annonce  le  faignement  de  nez ,  les 
marques  auxquelles  je  l’ai  reconnu, 
mais  qu’il  fe  forme  une  autre  idée  de 
ce  pouls ,  &  qu’il  le  reconnoiffe  aux 
lignes  qui  lui  fervent  à  le  défigner  lui- 
même.  Les  hommes  ont  fouvent  une 
façon  de  fentir  différente  les  uns  des 
autres  :  nous  ayons  mille  exemples  de 
çette  vérité  ;  mais  qu’importe  au  refte, 
que  rimprefîion  que  fait  fur  mon  doigt, 
le  pouls  rèbondiffant  nazal ,  foit  diffé¬ 
rente  de  celle  qu’il  fait  fur  le  doigt  de 
M.  de  Bordeu  \  pourvu  que  nous  con- 
noiflions  l’un  &  l’autre  ce  pouls ,  aux 
lignes  qui  nous  fervent  à  le  diftinguer, 
&  a  l’idée  que  nous  nous  en  formons... 
Chaque  Obfervateur  peut  en  fon  par¬ 
ticulier  ,  fe  former  une  idée  particu¬ 
lière  de  chaque  pouls ,  &  le  connoître 
à  l’idée  que  ce  pouls  lui  fournit ,  &  à 
X’impreffioa  qu’il  fait  fur  fon  doigt  :  le 
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point  effentiel  eft  de  diftinguer  les  pouls 
les  uns  des  autres ;  &  je  penfe  qu’on 
peut  y  parvenir  ,  ainfi  que  Sblano  , 
Nihell,  M.  de  Bordeu,  &c. 

Le  pouls  fimple  des  régies ,  me  paroît 
un  des  plus  aifés  à  connaître ,  &  je  m’y 
trompe  rarement  :  cependant  ce  goulsf 
ne  fait  pas^exadement  fur  moi  la  même 
impreflîon  qu’il  fait  fur  M.  de  Bordeu  ; 
il  me  paroît  moins  développé  que  dans 
l’état  naturel:  il  a  bien  un  petit  rebon- 
diffement,  prefque  à  chaque  pulfation; 
mais  ces  pulfations  femblent  finir  eq 
pointe  ;  on  diroit  que  ce.  pouls  va  ïe 
perdre  &  s’échapper  au  doigt  qui  lè 
touche.  Pour  le  fentir  de  la  manière 
dont  je  l’exprime ,  il  faut  appuyer  léç 
gérement  le  doigt  fur  l’artére  :  fi  on 
prefie  davantage  ,  alors  il  acquiert  plu$ 
de  force ,  les  vibrations  font  plus  vives..., 
C’eft  particuliérement  dans  le  tems  que 
les  régies  coulent ,  qu’on  fent  ce  pouls 
tel  que  je  viens  de  le  décrire.  Mais 
quelques  jours  après  ,  ou  avant  l’écou¬ 
lement  des  régies  ,  ce  pouls  eft  diffé¬ 
rent;  il  eft  plus  vif,  plus  élevé,  plus 
développé  ,  plus  fort  ;  les  pulfations 
paroiftent  arrondies,  au  lieu  que  dans 
le  premier  cas ,  elles  finiffent  èn  pointe. 

Je  dis  aulfi  que  le  pouls ,  quelques 
Gvj 
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jours  avant,  ou  apres  f  écoulement  dés 
régies  ,  reflemblé  beaucoup  au  pouls 
de  la  grolTelTe ,  &  què  plus  on  approche 
de  l’inftaiit  ou  elles  vont  couler,  ou  de 
celui  ou  elles  doivent  finir,  plus  il  di¬ 
minue  de  force,  &  s’approche  de  l’état 
de  celui  qui  accompagne  leur  écoule¬ 
ment.  Entre  plus  de  cent  obfervations 
que  je  pourrois  citer,  &  où  j’ai  annoncé 
l’écoulement  des  régies,  Je  me  conten¬ 
terai  de  deux  ou  trois....  Le  pouls  de 
la  grolTelTe  a  des  caractères  particuliers, 
qui  lé  distinguent  du  pouls  naturel  des 
femmes  ,  qüi  pourroienr  le  faire 
confondre  avec '  celui  qui  annonce  que 
les  régies  vont  paroître ,  ou  qu’elles  ont 
celle  depuis  peu  de  couler.  Il  eft  plus 
élevé ,  plus  fréquent ,  plus  égal  que  le 
pouls  propre  de  la  matrice:  il  a  aulfi 
plus  d’élévation  &  de  fréquence ,  que 
Hans  l’état  dé  fanté  j  les  redoubîemens 
font  moins  fènfibles ,  que  dans  le  pouls 
fimple  de  la  matrice  j  &  les  battemens 
de  l'artère,  au  lieu  de  fe  terminer  en 
pointe ,  comme  ce  dernier ,  paroilfent 
plus  arrondis.  Les  divers  dérange  me  ns 
qui  arrivent  aux  femmes  gtolfes,  peu¬ 
vent  ôccafionner  différentes  modifica¬ 
tions  dans  ce  pouls  :  cependant  il  con¬ 
serve  toujours  uo  caraétéxe  qui  lui  eft 
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propre  ,  &  qui  confifte  dans  la  fré* 
quencej  la  légère  réduplication  j  V élé¬ 
vation  j  la  tenjion  j  &  fur-tout  V arron- 
iijfement  de  la  pulfation. 

La  jeune  femme  d’un  Chirurgien  de 
Riom  en  Auvergne,  qui  étoit  mariée 
depuis  peu ,  &  qui  avoit  eu  fes  régies 
à  la  dernière  époque  où  elle  les  atten- 
doit,  me  fit  tarer  fon  pouls  j  il  étoit 
plus  élevé ,  plus  tendu  ,  plus  fréquent 
&  moins  égal ,  que  le  pouls  de  ianté  : 
il  avoit  d’ailleurs  une  légère  réduplica¬ 
tion  j  &  l ’arrondijj'ement  de  la  puîfa- 
tion.  Je  lui  annonçai  que  je  la  croyois 
enceinte.  Son  mari ,  à  qui  elle  fit  part 
de  ma  prédiction,  protefta  qu’il  n’étoit 
pas  polîible  de  connoître  la  groflTelTe  au 
pouls.  Je  fus  informé  dans  le  rems  , 
que  ma  prédidion  s’étoit  trouvée  exac¬ 
tement  vraie. 

Une  jeune  Dame  de  CulTet  ,  qui 
avoit  eu  trois  enfans ,  &  qui  attendoit 
fes  régies ,  me  donna  fon  pouls  à  tâter. 
Je  lui  annonçai  qu’elle  étoit  grolfe , 
quoiqu’elle  n’eût  encore  aucun  des 
fymptômes  qui  accompagnent  le  com¬ 
mencement  de  toutes  fes  grolfeifes.  Les 
dégoûts  &  les  maux  de  cœur  fuivirent 
de  près  ma  prédidion.... 

J’annonçai  à  une  autre  Dame ,  qui 
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croit  dans  le  premier  mois  d’une  fe. 
conde  groflTelfe,  qu’elle  étoit  enceinte; 
prédi&ion  que  je  lui  ai  fouvent  réité¬ 
rée  par  la  fuite  ,  malgré  fa  perfévé- 
rance  à  nier  le  fait  r  il  ne  lui  eft  plus 
poffibie  de  diffimuler  ,  combien  j’avois 
rencontré  jufte.... 

On  ne  doit  pas  conclure  de  ce  que 
je  viens  de  dire ,  que  je  ne  me  trompe 
jamais  dans  la  prédiétion  des  cafés:  il 
s’en  faut  de  beaucoup....  il  faut  tant 
d’expérience,  d’application,  de  délica- 
teffe  dans  le  tad  ;  que  je  ne  dois  pas 
efpérer  de  faire  jamais  de  grands  pro¬ 
grès  dans  cette  brillante  carrière,  ou¬ 
verte  aux  Praticiens  ,  pour  le  falut  des 
malades.  Je  trouve  quelquefois  tant  de 
confufion ,  d’indécifion  dans  les  diffé- 
rens  pouls  critiques ,  qui  fe  préfentent 
dans  ma  pratique ,  que  mes  prédi&ions 
ne  font  point  du  tout  certaines. 

Indépendamment  de  tout  cela  ,  la 
do&rine  du  pouls,  je  le  répété,  eftâ 
mes  yeux  la  plus  belle  découverte  qui 
ait  été  faite  jufqu’à  préfent  en  Méde¬ 
cine  :  j’ofe  même  prédire  quelle  pren¬ 
dra  faveur  ,  qu’elle  diflîpera  tous  les 
vains  raifonnemens  ,  &  les  fyftêmes 
ridicules  qui  ont  été  imaginés  ,  pour 
rendre  raifon  des  faits  que  nous  ne 
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concevrons  jamais  ;  parce  que  la  nature 
a  des  fecrets  impénétrables.  Le  plus 
grand  avantage  que  nous  pouvons  reti¬ 
rer  de  c^tte  do&rine,  eft  celui  d’ap¬ 
prendre  à  obferver,  avant  de  raifon- 
ner  ;  c’eft  par  conféquent  celui  d’ap¬ 
prendre,  à  guérir  nos  malades..... 

*  En  parlant,  ailleurs  d’un  malade 
attaqué  d’une  fièvre  demi-tierce  ,  M» 
Desbreft  s’explique  de  la  manière  qui 
fuit. 

Le  malade  avoit  eu  pendant  le  cours 
de  fa  maladie  plufieurs  petits  faigne- 
mens  de  nez ,  &  j’en  avois  annoncé 
quelques-uns  :  ces  petites  hémorragies 
éroient  toujours  précédées  du  pouls 
rebondiflant  de  M.  de  Bordeu  :  je  dois 
même  dire ,  que  cette  efpé.ce  de  pouls 
m’étoit  connue  ,  long- te  ms  avant  que 
j’eufte  lu  les  obferyations  de  cet  Au¬ 
teur. 

H  eft  vrai  que  je  ne  regardois  pas 
ce  pouls,  comme  annonçant  toujours 
une  hémorragie.  :  je  le  nommois  pouls 
de  diftolution,  <5 1  je  regardois  l’hémor¬ 
ragie  qui  le  fuivoit  ,  comme  une  nou¬ 
velle  preuve  de  la  diftolution  du  fang  5 
aûfli,  lorfque  je  rencontrois  cette  efpéce 
de  pouls  ,  je  ne  faifois  jamais  faignet 
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mes  malades:  je  leur  demandois /tou¬ 
jours  ,  s’ils  n’avoient  point  eu  de  fai- 
gnement  de  nez,  &  je  ne  manquois 
'pas  de  prefcrire  des  antifeptiques ,  qui 
produifoient  ordinairement  de  bons 
‘effets.  ' 

J’âjôüterai  que  le  pouls  nazâl ,  que 
j’appellois  pouls  de  dilfolution ,  a  un 
caraârére  fîngulier  dont  l’Auteur  des 
Recherches  ne  fait  point  mention , 
mais  que  j’ai  obfervé  conftamment  : 
ce  pouls  rebondilTant  fait  éprouver 
au  doigt  qui  le  touche  attentive¬ 
ment  ,  une  fenfation  défagréabl‘° ,  un 
petit  engourdi Ifement  bien  r  ^aé , 
dont  tous  les  Obfervateurs  .  ont  le 
tad  délicat ,  s’appercevront  difément  : 
d’ailleurs  ce  pouls  n’a  point  de  confif- 
tence  ;  il  cède  aifément  au  doigt  qui 
le  preïfe ,  &  il  fe  fait  fentir  alors  dans 
prefque  toute  la  partie  du  doigt,  qui 
appuyé  deffus  ,  mais  particuliérement 
dans  les  endroits  où  il  eft  moins  gêné  ; 
c’eft-à-dire ,  dans  les  deux  parties  laté¬ 
rales  du  doigt  qui,  à  caufe  de  leur 
convexité,  appuyent  moins  fortement 
que  la  partie  moyenne  de  ce  même 
doigt.  Je  l’ai  obfervé  tel,  dans  les  Hô¬ 
pitaux  de  l’armée  ,  pendant  plus  de 
quinze  jours  de  fuite ,  chez  les  mêmes 
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malades,  attaqués  de  fièvres  malignes 
épidémiques:  lorsqu’il  relie  conltam- 
ment  tel ,  je  crois  qu’on  pourroit  le 
nommer  pouls  de  dilfolution. 

L’hiftoire  de  tous  les  tems  (  dit  en¬ 
core  M.  Desbreft),  ne  nous  a  malheu- 
reufement  que  trop  fouvent  convaincus  * 
combien  les  erreufs  les  plus  danger eufes 
ont  de  facilité  à  fe  répandre  ?  tandis 
que  les  vérités  les  plus  utiles  &  les  plu* 
intérelfantes ,  ne  s’établiffent ,  qu’après 
avoir  long-tems  lutté  contre  les  traits 
de  la  malignité  des  hommes ,  &  lorf- 
qu’on  eft  venu  à  bout  de  détruire  tous 
les  raifonnemens  ,  que  la  fauiTeté  de 
leur  jugement ,  ou  leur  mauvaife  foi , 
ont  pu  leur  fournir...  La  doctrine  du 
pouls,  découverte  utile,  conduira  fo'n 
Auteur  à  l’immortalité  (j’aime  à  parler, 
pour  ôter  toute  équivoque,  de  l’Auteur 
(des  Recherches)  :  elle  va  chaqger  la 
face  de  la  Médecine...  (  Journ.  de .  Med. 
Octobre  1761  *  Février  1768 &  le  fup~ 
plément  à  Vannée  1 770  ) . 

Réflexions  de  V Editeur. 

On  ne  prendra  pas  le  témoignage 
2e  M.  Desbreft ,  pour  une  de  ces  ap¬ 
probations  mendiées  ,  ou  pour  un  de 
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ces  aveux  que  la  poiirefle  dide  aul 
âmes  douces  &  honnêtes  qui  n’ai¬ 
ment  point  à  contredire  :  M.  Desbreft 
doit  encore  moins  être  regardé  comme 
«n  de  ces  enthoufîaftes  qui  fe  livrent 
fans  réferve  aux  nouveautés. 

Ce  qu’il  dit  ,  efi:  non-feulement  la 
confirmation  du  fyftême  général  des 
Recherches  ;  mais  il  va  plus  loin;  il  dé¬ 
couvre  des  caradéres  particuliers  ;  il 
fuit  la  nature  avec  opiniâtreté ,  &  avec 
cette  délicat efie  de  fentiment ,  qui  efi 
réfervée  aux  vrai?  Maîtres  de  l’Art  :  il 
répond  d’un  feuï  mot  à  mille  queftions, 
que  la  pareflTe,  le  défaut  de  goût,  ou 
d’obfervation ,  &  même  le  tad  parti¬ 
culier  des  Obfervateurs,  peuvent  %- 
gérer  5  car  chacun  a  fa  touche  diffe¬ 
rente,  ainfî  que  le  remarque  judicieu- 
fement  M.  Desbreft  ;  chacun  peut  pein¬ 
dre  ,  à  fa  manière ,  ce  que  le  tad  lui 
dide ,  au  fujet  du  pouls. 

Mais  qu’importe  queFexpreflIon,cu 
la  manière  de  rendre  les  obfervations , 
ne  foit  pas  précifément  la  même;  pour¬ 
vu  qtfe  les  Obfervateurs  conviennent , 
qu’il  y  a ,  dans  les  rithmes  du  pouls , 
un  langage  particulier ,  que  chaque  Mé¬ 
decin  doit  &  peut  entendre. 

Ce  ligne ,  le  pouls ,  eft  la  bouflblc 
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du  Médecin ,  fans  doute  ;  mais  chaque 
Obfervateur  conduit  &  manie  cette 
boufTole ,  fuivant  les  régies  que  la  pra¬ 
tique  lui  a  appris  :  chacun  d’eux  peut, 
pat  le  ta&  du  pouls  ,  diftinguer  les 
crifes  (impies  &  les  compliquées  ;  il 
peut  confidérer  les  rithmes  du  pouls, 
qui  les  annoncent,  par  un  coté  parti¬ 
culier  ,  &  graver  dans  fa  mémoire  ces 
différens  rithmes,  qui  lui  rendent  dé¬ 
formais  tel  pouls  impofiible  à  confondra 
avec  aucun  autre. 

Toutes  les  vérités  qui  s’appren¬ 
nent  par  la  pratique ,  font  dans  l’ef- 
prit  de  ceux  qui  les  apperçoivent  , 
une  fenfation  particulière,  qu’on  doit 
feulement  rapporter  à  la  difpofition  des 
organes  des  iens  de  chaque  individu* 
Vainement  donc  prétendtoit-on  com¬ 
battre  la  dodrine  du  pouls ,  en  difant 
qu’on  n’apperçoit  pas  prédfément  les 
mêmes  nuances  obfervées  par  les  pre¬ 
miers  Obfervateurs  :  ces  légères  diffé¬ 
rences  n’importent  de  rien  j  pourvu 
qu’on  diftingue  dans  le  fait,  les  révo¬ 
lutions  que  le  pouls  prépare  &  an¬ 
nonce. 

J’aime  à  rappeller  ce  que  M.  Des- 
breft  remarque  ,  que  la  dodrine  du 
pouls  doit  changer  la  face  de  la  Mé- 
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decine  :  c’eft-là,  un  aveu  que  les  adveN 
faires  de  cette  doctrine  font,  de  même 
que  fes  fauteurs  ;  elle  a  donc  -un  objet 
qui  eft  digne  de  la  plus  grande  confi- 
dération  &  du  plus  profond  examen. 
Mais  il  nous  manque  encore  ,  une 
fuite  d’hiftoires  de  maladies ,  qui  ayent 
été  traitées  uniquement  d’après  les 
ftgnes  tirés  du  pouls  :  il  nous  manque 
auflî  une  comparaifon  de  pareilles  hif- 
roires ,  avec  celles  d’autres  maladies, 
traitées  par  les  autres  fyftêmes ,  où  les 
Médecins  puifent  ordinairement  leurs 
indications. 

J’ai  quelquefois  imaginé  voir  un 
malade  traité,  i°.  par  un  Médecin, 
rigorifte  feétareur  d’Hippocrate  ;  i°.  par 
un  Galénifte  ,  purement  tel  ;  j°.  pat 
un  Chymifte  bien  déterminé;  40.  par 
tin  Méchanicieri  bien  décidé;  5°  par 
un  rigorifte  fe&ateur  de  la  dodrine 
du  pouls;  6°.  par  un  empyrique  igno¬ 
rant  tout  fyftème  :  je  voudrais  fçavoir 
jufqu’à  quel  point  tous  ces  Médecins 
&  leurs  manières  diverfes  de  fuivre  une 
maladie  *  s'accorderaient-;  jecrois  que 
celui  qui  fonderoit  fon  traitement  fur 
l’aftemblage  &  le  choix  =fage  &  éclairé 
de  toutes  ces  méthodes  >  ferait  le  plus 
Heureux  &  le  plus  utile. 
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II  y  a  aulli  parmi  les  fe&atenrs  du 
pouls. eux- mêmes-,  deux  grandes  bran¬ 
ches  particulières  ,  deux  manières  de 
voir  le  pouls  ;  l  une  eft  de  le  regarder 
comme  une  fource  de  connoiflfanees , 
feulement  propres  à  prognoftiquer  da'ns 
les  maladies  j  Pautre  de  prendre  les 
rirhmes  du  pouls,  pour  le  fondement 
des  divers  moyens  à  fuivre  dans  le 
traitement..  - 

Je  trouvé  le  germe  de  ces  deux  for¬ 
tes  de  fe&ateurs  du  pouls  ,  dans  le 
commentaire  de  l’ouvrage  de  Cox.  Ce 
Médecin  Angîois  ,  par  exemple  ,  '  puf- 
geok ,  des  qu’il  rrouvoit  le  pouls  rn- 
■  teftinal  j  M.  Michel  l’avoir  devancé  fur 
ce  point.  L’Auteur  des  Recherches  n’a 
pas  expliqué  fa  manière  de  penfer  à 
-ce  fujet:  encore  une  fois ,  nous  man¬ 
quons  d’une  application  de  la  doélrine 
-du  pouls  à  la  pratique  journalière ,  8c 
il  eft  rems  d’en  venir  là ,  comme  je  le 
difois  dans  mes  Réflexions  prélimi- 
-  mires.. 

Nous  fouhaiterions  qu’un  Médecin , 
qui  auroit  le  fçavoir  &  Pexpériencê 
de  M.  Desbrtft-,  entreprît  de  nous 
éclairer  fur  cette  importante  matière. 
Voici  quelques  queftions  qui  pour- 
toient  mériter  fou  attention. 
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i°.  L.e  pouls  portant  à  l'hémorragie 
du  nez  ,  faut-il  fàigner  ;  &  faut  il  fai- 
gner  du  bras ,  ou  du  pied  z°.  Le  pouls 
étant  ftomachal ,  faut-il  toujours  faire 
vomir?  30.  le  pouls  étant  inteftinal , 
faut-il  purger  ?  40.  le  pouls  de  la  fueur 
exige  -t-il  des  remèdes  fudorifiques  ? 
50.  dans  les  crifes  compliquées  ,  vers 
quel  tithme  du  pouls  ,  faut-il  qu’un 
Praticien  dirige  fes  remèdes?  6°.  Les 
pouls  critiques  font-ils  des  commen- 
cemens  de  crife ,  qu’il  ne  faille  ni  avan¬ 
cer  ni  retarder  ?  7°.  Le  pouls  des  régies 
indique-t  il  la  faignée  du  pied  ou  celle 
du  bras?  8°.  Le  pouls  non  critique  ne 
feroit-il  pas  le  feul ,  qui  indiquerait 
ou  permettroit  d’adminiftrer  des  remè¬ 
des  j  &  quel  remèdes  pourroit-on  em¬ 
ployer  ,  pour  changer  le  pouls  non  cri¬ 
tique  en  critique  ? 

Nous  invitons  M.  Desbrelt ,  &  tous 
les  Médecins  aufli  fçavans  &  aufli  pleins 
du  défir  de  voir  profpérer  l’Art,  que 
lui ,  a  travailler  à  la  réfolution  de  ces 
«  problèmes. 
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N°.  X  L  I  V. 

Jugement  de  Monfeur  Duiot  y 
Médecin  penjtonnaire  de  la  ville  de 
Laon . 

Dans  une  fièvre  putride  ardente^ 
mafquée  fous  les  fymprômes  d’une  pé¬ 
ripneumonie  très-vive ,  &  épidémique , 
j’ai  eu  occafion  d’obferver  les  pouls 
critiques  fupérieurs  &  inférieurs,  dont 
la  connoilfance  eft  fi  nécefiàire ,  pour 
fçavôir  en  quel  tems  de  la  maladie, 
il  faut  lai  (Ter  agir  la  nature  ;  afin  de  ne 
pas  troubler  fon  travail.  C’eft  avec  re- 
connoilTance  que  je  publie  ici  devoir 
à  M.  de  Bordeu ,  ces  connoifiances  fur 
le  pouls ,  îorfque  jadis  Médecin  de  la 
Charité  de  Paris ,  il  fe  faifoit^un  vrai 
plaifir  d’inftruire  les  jeunes  Médecins 
qui  le  fuivoient  dans  le  traitement  des 
maladies  de  cet  Hôpital.  Cet  heureux 
Praticien  a  fi  bien  mérité  du  genre 
humain ,  par  fes  fçavantes  &  ineftima- 
blés  Recherches  fur  le  Pouls ,  que  fes 
ouvrages  feront  une  époque  bien  pré- 
ttêûfe  dans  Thiftoire  He  la  'Médecine. 
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Hune  ego  beatijjimum  exiftimo  3  qui  boni. 
manfur&que.fam&  pr&fumptione  fruàur3 
cértufque  pojleritatis  cum  futura  glorid 
vivït.  Perfonne  n’eft  plus  heureux  que 
celui  qui  jouit  d’une  grande  &  folide 
réputation,  &  qui,  sûr  des  fuffrages  de 
la  poftérirë ,  goûte  par  avance  toute  la 
gloire  qu’elle  lui  deftine.  {  Mémoire  fur 
les  maladies  épidémiques  3  qui  depuis 
cinq  ans  3.  ont  régné  dans  le  pays 
Laonncis  1770). 

Réflexions  de  V Editeur. 

La  reconnoiiïance  infpire  à  M.  Da- 
fot  des  fentimens  peu  communs:  il  a 
vu  naître  la  doébrine  du  pouls ,  &  il  l’a 
fuivie  dans  fes  développemens  :  il  l’ap- 
puye  aujourd’hui  de  fa  décifion  ,  qu’on 
fçait  être  d’un  grand  poids  j  puisqu'elle 
a  pour,  fondement  une  expérience  rai- 
fonnée  &  fouvent  répétée. 

'  Ce  qu’il  dit  de  fon  exa&itude  à 
fuivre  les  Hôpitaux ,  pendant  qu’il  étoit- 
Etudiant ,  me  rappelle  que ,  de  ..tout 
tems,  nos  Hôpitaux  ont  été  ouverts  à 
ceux  qui  défirent  férieufement  de  s’inf- 
truire;  de  tout  tems  ils  y  ont  trouvé, 
non  des  Maîtres  durs  ôc  abfolus ,  mais 
■des  Confrères  toujours  prêts  à  les  con¬ 
duire  , 
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duire ,  par  les  voyes  d  une  faine  prati¬ 
que,  au  courant  des  découvertes  nou¬ 
velles,  &  des  diverfes  tournures  que 
l’Art  prend  de  demi  fiécle  en  demi 
fiécle. 

L’Hôpital  de  la  Charité  de  Paris, 
dirigé  par  des  Religieux  allez  inftruits  , 
a  eu  toujours  ,  depuis  fa  naiflance  , 
beaucoup  de  réputation ,  fur-tout  pour 
raifon  du  choix  qu’ils  ont  fça  faire 
des  Médecins,  à  qui  le  foin  des  ma¬ 
lades  a  été  confié. 

J’aurois  les  mêmes  louanges  à  don¬ 
ner  aux  autres  Hôpitaux  de  Paris,  Sc 
à  plufîeurs  du  Royaume;  mais  je  me 
bornerai  à  dire  quelque  chofe  de  l’Hô- 
pital  de  St.  Eloi  de  Montpellier. 

Cet  Hôpital  eft  ouvert  aux  Etudians 
qui  font  en  état  de  profiter  des  leçons 
qui  s’y  donnent,  c’eft-à-dire,  des  ma¬ 
ladies  qui  y  font  traitées ,  &  des  re¬ 
marques  que  les  Médecins  y  font 
fur  ces  maladies.  L’Hôpital  dont  je 
viens  de  parler ,  n’eft  pas  le  feu!  en¬ 
droit  où  l’on  s’inftruife  de  la  pratique, 
à  Montpellier. 

Plufieurs  fiécles  fe  font  écoulés ,  de¬ 
puis  que  cette  ville  fut  regardée  comme 
le  vrai  temple  d’Apollon  :  c’étoit  le 
£ems  où  l’Ecole  de  Salerne,  en  Italie, 

J'omt  ///,  If 
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&.  celle  de  Montpellier  (  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Ludovkée  ) ,  fe  formèrent 
des  débris  des  Ecoles  des  Arabes,  &. 
ahforbérent  tout  le  fçavoir  des  Juifs, 
gui  n’étoit  pas  alors  à  négliger. 

Dès  cetce  première  époque  ,  qui 
remonte  jufques  vers  le  onzième  fiécle , 
Montpellier  avoir  fes  Profeflèurs  qui 
inftruifoient  la  jeunelfe  ,  &  qui  ve- 
noient  de  fuccéder  aux  Mar  ce  lias ,  aux 
Aufone,  auxgrands  Médecins  de  l’Aquin 
raine.  11  y  a  plus  de  deux  cent  ans  , 
qu’un  Profdfeur  eft  chargé,  à  Mont¬ 
pellier,  de  s’étendre  au  long.fur  ce  qui 
concerne  la  pratique. 

Lors  de  cette  meme  époque ,  on 
s^apperçut  ,  comme  les  Mémoires  fur 
l’hiiboire  de  cette  Faculté  le  prouvent, 
qu’un  feul  homme  n’eft  pas  en  état 
d’énfeiguer  à  la  jeunefle  les  élémens 
de  la  théorie  &  de  la  pratique  de  l’Art; 
ç’eft  pourquoi  nos  Souvérains  eurent 
foin  d’ordonner  que  plufîeurs  Maîtres 
fe  partageroient  ces  utiles  travaux. 

On  pouvoit  acquérir  les  connoif- 
fances  néceffaires ,  non-feulement  dans 
le  fein  de  la  Faculté ,  &  par  les  leçons 
de  fes  Membres  principaux ,  les  Doc- 
leurs  Régens  de  les  ProfeÉeurs  ;  mai? 
§$CQ|f  parmi  les  Médecins  pratiquant 
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dans  la  ville  ,  à  qui  on  diftribua  les 
différons  quartiers  ,  fous  le  nom  de 
Médecins  de  la  Miféricorde,  ou  des 
pauvres 

Ces  Médecins  conduifoient  les  Etu- 
dians  aux  lits  de  leurs  malades  ;  8c 
ceft-ià  que  fe  faifoient  des  obferva- 
tions  &:  des  expériences ,  fages ,  utiles , 
réfléchies  ;  c’eft-là  que  paflfoit ,  de  l’un 
a  l’autre ,  la  tradition  de  la  bonne  pra¬ 
tique. 

Un.  féal  homme  chargé  dupefantfar?* 
deau  de  donner  des  leçons  aux  jeunes 
gens ,  auroit  pu ,  en  leur  apprenant 
fes  opinions  particulières,  leur  laiffer 
ignorer  celles  de  placeurs  Maîtres  , 
non  moins  dignes  d’être  écoutés. 

Ainfi  les  Etudians  pafifoient  fuccef- 
fivement  par  les  mains  de  différens 
Maîtres ,  &  ils  corrigeoient ,  ou  éclair- 
cifloient  les  dogmes  de  l’un  par  ceux 
de  l’autre:  ainu  on  s’inftruifoit  de  la 
pratique ,  par  tous  les  côtés  poffibles  : 
ainfi  on  évitoit  la  trop  grande  unifor¬ 
mité,  la  monotonie-,  toujours  perni- 
cieufe  dans  un  Are  qui  a  autant  de 
faces  que  la -Médecine,  6c  dans  lequel 
le  génie  ne  -foudre  qu  impatiemment 
des.  entraves. 

Geferoit  fe  former  une  très- m  au* 
Hij 
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vaife  idée  de  l’Art  ,  que  d’imaginer 
qu’un  feul  Profeffeur  puiffe,  quelques 
fecours  qu’on  lui  fourniffe  ,  remplir 
une  tâche  que  plufieurs  Maîtres  peu¬ 
vent  à  peiné  remplir.  Hippocrate  lui- 
même  ,  s’il  revenoit  parmi  nous,  ne 
pourroit  pas  tout  fçavoir  &  tout  en¬ 
seigner  ,  il  fuivroit  &  apprendroit  aux 
autres  fon  fyftème  &  fes  opinions  ;  & 
Van-Helmont  pourroit  enfeigner  quel¬ 
que  chofe  aux  difçiples  d’Hippocrate. 

Notre  Art  «  qui  contifte  à  étudier  la 
nature  dans  toutes  fes  faces  ,  a  des 
principes  qu’il  n’eft  guéres  poiïible  de 
déterminer ,  eu  égard  aux  circonftances 
infiniment  variées  dans  lefquelles  on 
en  fait  l’application^  de-là  vient  qu’il 
n’eli  point  fujet  à  une  autorité  impé- 
jieufe  qui  captive,  comme  la  Théolo¬ 
gie  &  la  Jurifprudence  :  il  eft ,  fi  nous 
pouyqm  le  dire  ainfi ,  un  compofé  de 
qouieurs  &:  de  nuances  differentes  , 
qu’un  feul  homme  ne  fçauroit ,  dans 
tous  les  cas  ,  affemhler,  diftribuer  & 
varier,  comme  il  convient. 

J’eftime  done  très -important ,  que 
la  Médecine  ne  fojt  pas  enfeignée  par 
Un  feui  homme ,  quelque  fçavoir  qu’il 
ait:  eh!  quel  qu’il  puiüe  être,  oferoit- 
|1  |f  <dlarger  dé  tout  expliquer  ,  df 
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toût  analyfer ,  de  prévoir  ou  d  obvief 
à  tous  les  cas  poffibles ,  de  calculer  le 
bon  &  le  mauvais  de  toutes  les  Mé¬ 
thodes  ?  Oferoit-il  fe  promettre  de  ré¬ 
pondre  à  toutes  les  queftions ,  que  des 
jeunes  gens ,  pleins  de  feu  &  de  faga- 
cité ,  lui  feroient  ?  Pourroit-il  en  un 
mot  pourvoir  à  tous  les  befoins  de  ces 
jeunes  plantes,  dont  la  culture ‘importe 
tant  au  bien  de  la  Société  ,  &c  exige 
des  foins  fi  variés? 

S’il  èft  donc  vrai ,  que  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  une  Ecole  pratique,  foit  une  chofe 
néceflaire ,  il  eft  évident  qu’elle  ne  doit 
pas  être  concentrée  dans  les  murs  d’un 
feul  Hôpital,  ni  confiée  aux  foins  d’un 
feul  homme. 

Que  plufieurs  Maîtres  fe  partagent, 
comme  à  Montpellier ,  le  foin  de  con¬ 
duire  les  jeunes  gens  chez  les  malades  5 
que  chacun  ait  fes  Difciples  chéris  ,  8c 
avec  lefquels  il  fympathife  d’une  ma¬ 
nière  particulière  :  qu’ils  ayent ,  fuivant 
la  liberté  permife  par  l’Art,  chacun  leur 
méthode ,  8c  qu’ils  cherchent  à  la  faire 
valoir.  Mais  que  la  jeuneffe  ne  foit 
pas  irrévocablement  foumife  à  n’écou¬ 
ter  qu’un  feul  Maître,  à  n’apprendre 
fans  celfe  que  la  même  leçon. 

C’eft  d’après  ces  principes  raifonna- 
Hiij 
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"blés ,  que  l’on  a  toujours  procédé  eu 
France,  ou,  fans  donnera  aucun  Mé¬ 
decin  d’Hôpital  des  droits  exclufifs , 
pour  enfeigner  ,  on  leur  a  permis  à 
tous  de  communiquer  leurs  idées,  leur 
pratique  ,  leurs  découvertes  ,  fuivant 
leur  goût  &  leur  génie. 

Si  je  ne  m’écartois  pas  trop  de  mon 
fu jet,  j’ajouterois  que  l’utilité  des  Hô¬ 
pitaux,  qui  eft  réelle  à  quelques  égards, 
ne  s’étend  pas  jufqu’à  devoir  faire  con- 
iidérer  ces  maifons  publiques ,  où  l’on 
fuit  nécefîairement  une  forte  de  cof- 
tume,  comme  les  meilleures  Ecoles  de 
pratique  ,  qu’il  foit  pofllble  d’avoir  : 
j’aime  mieux  des  Ecoles  difperfées 
comme  celles  de  la  Miféricorde ,  dont 
j’ai  parlé  ;  j’aime  mieux  que  chaque 
maifon  d’un  malade  ,  foit  une  petite 
Ecole,  où  un  Médecin  peut  faire  bril¬ 
ler  fes  connoilfances  plus  utilement, 
que  dans  un  Hôpital». 

Dirai-je  auffi  que  j’ai  oui  des  Philo- 
fophes  &  des  Médecins  habiles ,  être 
bien  moins  pénétrés  d’admiration  , 
qu’on  ne  l’eft  communément ,  fur  l’é- 
tabliflèment  de  ce  grand  nombre  d’Ho- 
pitaux  ,  dont  routes  nos  grandes  8c 
petites  villes  font  fournies ,  8c  dont  les 
dépenfes  ,  l’éclat  &  le  dehors  ,  font 
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pins  propres  à  faire  briller  la  charité 
&  la  magnificence  des  Fondateurs ,  qu’à 
procurer  aux  malades  plus  de  commo¬ 
dités  ,  &  de  fouiagement.  11  faut  avoir 
fuivi  des  Hôpitaux ,  pour  n’ètre  point 
ébloui  de  leur  pompe  ,  8c  connoître 
leurs  inconvéniens  ,  qui  font  fi  nom¬ 
breux  ,  qu’il  y  a  lieu  d’efpérer  ,  qu’on 
viendra  enfin  un  jour  à  ouvrir  les  yeux 
fur  tous  ces  établiftemens  publics  ,  qui 
en  impofent  à  la  multitude. 

M.  Dufot  m’a  conduit  à  cette  forte 
depifode,  concernant  les  Hôpitaux  8c 
i’établiftement  d’une  Ecole  pratique  \ 
dans  quelqu’un  d’eux  ,  établifiement 
après  lequel  je  vois  des  Médecins  fou- 
pirer. 

Premièrement  cette  École  eft  déjà 
établie }  puifque  chaque  Hôpital  eft  une 
Ecole  ouverte  4  tout  -le  monde.  En 
fécond  lieu ,  la  bonne  Ecole  pour  des 
jeunes  gens  ,  eft  de  fuivre  ,  non  pas 
tous  les  malades  d’un  Hôpital ,  non  pas 
un  feul  Médecin ,  dans  un  de  ces  Hô¬ 
pitaux  ;  mais  de  voir  le  plus  de  Mé¬ 
decins  qu’il  eft  poffible  ,  &  de  profiter 
de  leurs  méthodes  de  traitement. 

Troifiémement  enfin  ,  je  voudrois 
que  dans  l’éducation  qu’on  donne  aux 
jeunes  Médecins,  on  n’oubliât  pas  de 
Hiv 
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les  envoyer  ,  autant  qu’il  feroit  pof- 
fible  ,  fuivre  des  Praticiens  employés , 
comme  M.  Dufot,  dans  les  épidémies, 
dans  les  villes  Sc  dans  les  campagnes , 
en  les  faifant  voyager  d’un  lieu  à  un 
autre ,  pour  y  conférer  avec  tous  les  An¬ 
ciens  ,  pour  apprendre  d’eux  leurs  arca¬ 
nes,  Scieurs  belles  ou  malheüreufes  cures: 
ce  feroit  le  moyen  de  perpétuer  la  race 
des  bons  Médecins  ,  Sc  de  les  rendre 
plus  Pages ,  plus  fçavans  Sc  plus  expé¬ 
rimentés  ,  d’une  génération  à  l’autre. 

Mais  je  ne  pour  rois  approuver  qu’on 
affichât  un  feul  Hôpital ,  pour  le  faire 
devenir  le  rendez-vous  d’une  foule  de 
jeunes  gens,  qui  n’apprendroient  rien, 
s’ils  étoient  livrés  à  eux-mêmes  ,  Sc 
qui  ne  connoîtroient  que  les  documens 
d’un  feul  Maître  ,  s’ils  étoient  réduits 
à  l’entendre,  Sc  à  n’entendre  que  lui 
feul.- Un  pareil  établiflement  dégénére- 
roit  dans  peu  de  tems  ;  le  Médecin  Pro- 
fefleur  deviendroit  bientôt  fujet  à  toutes 
les  difgraces  qu’entraîne  une  place  uni¬ 
que  ,  Sc  de  faveur  ;  on  exigeroit  trop 
de  lui  ;  on  le  chargeroit  des  événemens 
malheureux  qui  feraient  attribués  à  fa 
méthode  particulière  :  pour  peu  qu’il 
eût  de  goût  pour  primer  ,  il  fe  laifle- 
roit  lui-même  enflammer  du  défir  de 
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k  critique  ,  vis-à-vis  de  ceux  de  fes 
Confrères ,  qui  ne  jouiroient  pas  des 
mêmes  avantages  :  la  Médecine  tom- 
beroit  dans  une  forte  d’empirifme  d’ha¬ 
bitude,  auquel  elle  n’a  déjà  que  trop 
de  penchant. 

Je  fais  des  voeux  pour  que  les  grâces 
&  les  bienfaits  du  gouvernement  ,  ne 
ioient  pas  tous  accordés  à  un  feul  & 
même  ProfelTeur  ,  mais  qu’ils  foient 
difpenfés  à  tous  &  à  chacun ,  à  raifon 
de  leur  pofition  &  de  leur  mérite. 

Je  vois  enfin  que  lestcoles  de  Paris  & 
de  Montpellier,  ainfi  que  plufieurs  au¬ 
tres  du  Royaume,  par  exemple,  celle  de 
Bordeaux ,  à  laquelle  nous  avons  l’hon¬ 
neur  d’appartenir ,  ne  cefTent  d’être  four¬ 
nies  d’excellens  Maîtres,  dont  il  nes’agic 
que  de  ranimer  l’attention  &  le  zélé, 
en  évitant  de  donner  à  un  feul  d’en- 
tr’eux  ,  tous  les  honneurs  ,  tous  les 
profits,  &  toute  la  charge  du  Profef- 
iorat. 

Il  eft  au  moins  très-certain ,  que  ce 
qui  regarde  le  pouls  ,  ne  fçauroit  s’ap¬ 
prendre  ,  ni  s’enfeigner  devant  un  au¬ 
ditoire  nombreux  ,  &  préparé  comme 
pour  des  expériences  phyfiques ,  ou  de 
fimple  curiofité./Les  malades  crain-. 
droient  trop  de  fe  prêter  à  ces  fortes 
Hv 
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d’examens  tumultueux ,  qu’ils  ne  man- 
queroient  pas  de  regarder  comme  des 
efpéces  d’épreuves  ,  ou  des  tentatives 
ïufpeétes. 

C’eft  dans  le  filence  d’une  pratique 
bien  conduite  ,  que  l’examen  du  pools 
doit  être  fait  :  c’eft  auprès  des  malades , 
non  prévenus  ,  non  effarouchés ,  non 
livrés  à  la  publicité  des  expériences, 
qu’011  doit  chercher  à  former  &  a  affu- 
rer  fon  taéfc.  Une  autre  condition  de 
l’enfeignement  de  l’Art  fphygmique  , 
devroit  être,  â  mon  avis  ,  qu’on  n’affi¬ 
chât  pas  fon  fçavoir  &  fes  prétentions, 
8c  qu’on  s’accoutumât  à  réfléchir  mû¬ 
rement,  avant  de- prononcer ,  avant  de 


prendre  un  avis. 
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N°.  X  L  Y. 

Jugement  de  Monjieur  Jueert j 
Médecin  à  Château-Thierry, 

?  1S\-  ONSiEUR  Aube rt à véci fié  la  doc¬ 
trine  moderne  du  pouls  ;  il  a  porté  fes 
vues  plus  loin ,  il  a  fait  de  nouveaux 
efforts, de  nouvelles  découvertes:  voici 
comment  s’explique  M.  Aubert  lui- 
même. 

Eniifant  dans  le  Journal  de  Méde¬ 
cine  l’extrait  des  Recherches  ,  je  crus 
pouvoir  en  faifîr  les  caradéres;  j’avois 
réuffi  à  prédire  des  faignemens  de  nez  , 

&  des  dévoiemens,  fur  les  defcriptions 
de  Solano,  dans  le  livre  de  M.  Niheli. 
•Mais  le  défaut  d’occafions  aflez  fré¬ 
quentes  ,  &  quelques  faulfes  prédidions  _ 
me  déconcertèrent.  L’extrait  du  livre 
de  M.  Fouquet ,  m’a  réveillé  de  l’efpcce 
d’engourdiflement  où  j’étois.  Je  me  fuis 
perfuadé  qu’en  m’exerçant  fur  les  pouls 
organiques  ,  plus  fréquens  que  les  cri¬ 
tiques,  je  parviéndrois  plus  aifément 
à  connoître  ces  derniers.  Je  n’ai  point 
été  trompé  dans  mon  êfpérance,,.  J’ai 
Hvj 
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fait  plufleurs  prédidions  qui  mont 
réufli  ;  j’ai  même  apperçu  certains  câ- 
radéres  du  pouls  ,  ou  certains  pouls 
dont  on  n’a  pas  encore  parlé. 

Le  premier  de  ces  pouls  ,  je  l’appel¬ 
lerai  lombaire  ou  néphrétique  ;  parce 
que  je  l’ai  prefque  toujours  trouvé 
dans  toutes  les  efpéces  de  douleurs  à 
la  région  des  reins  :  je  fens  une  efpécè 
de  reflux  du  fang  vers  le  bras ,  &  fou- 
vent  l’artére  eft  rétrécie  &  enfoncée 
fous  les  deux  derniers  doigts,  (je  me 
fers  de  quatre).  J’ai  été  très-long-tems 
dans  le  doute  fur  ce  reflux  apparent  ; 
je  craignois  l’illufion ;  mais  j’ai  eu  lieu 
de  me  raflurer ,  en  voyant  à  l’Hôtei- 
Dieu  un  malade  attaqué  d’un  ulcère 
au  rein  droit  :  le  pouls ,  fur-tout  de  ce 
côté  ,  étoit  mol ,  développé ,  lent ,  SC 
le  fang  avoir  très-fenfiblement  un  re¬ 
flux  ondulent  vers  le  bras  :  c’eft  pré- 
cifément  l’i'nverfe  de  l’ondulent  de  la 
fueur ,  &  non  pas  de  l’inciduus  (  lequel 
je  n’ai  trouvé  qu’une  fois,  encore  n’é- 
toit  il  pas  trop  net);  ce  pouls  n’avoit 
pas  toujours  le  caradére  de  mollefle 
&  de  développement  dont  j’ai  parlé  ; 
il  n’étoit  tel,  que  lorfque  la  douleur 
du  rein  diminuoit,  &  que  le  malade 
lendoit  du  pus  dans  fes  urines  :  cette 
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pyurie  fuivant  fon  rapport  ,  avoit  été 
précédée  fix  mois  auparavant  d’une  dou¬ 
leur  inflammatoire  au  rein. 

J’ai  vu  aufïi  au  même  Hôpital  dans 
le  mois  de  Juin  dernier ,  un  malade 
attaqué  d’une  ifchurie  :  il  ne  rendoit 
ni  pus  ni  gravier  3  fes  urines  étoient 
claires  &  ardentes  :  l’ufage  des  pilules 
de  favon  &  de  l’oxymel  fcyllitique , 
les  a  mieux  faites  couler.  11  avoit  Je 
pouls  de  Fexcrétion  des  urines  ,  tel 
qu’il  eft  décrit  dans  les  Recherches  , 
&  j’y  ai  fenti  de  plus  cette  apparence 
de  reflux  du  fang  vers  le  bras  3  mais- 
ce  reflux  n’étoit  pas  ondulent. 

Le  fécond  pouls  que  j’appellerois 
fpermatique  ,  fe  rencontre  dans  l’in¬ 
flammation  du  fcrotum ,  où  il  y  a  en¬ 
gorgement  des  tefticules  &  des  vaif- 
feaux  fpermatiques.  Ce  pouls  reflemble 
au  peétoral  de  M.  Fouquet  3  mais  il  eft 
bien  aifé  de  l’en  diftinguer.  L’art  ère  , 
dans  le  pouls  fpermatique ,  forme  l’ar¬ 
cade  fous  les  quatre  doigts  3  au  lieu 
que  dans  le  pe&oral  ,  elle  ne  fe  fait 
fentir  de  cette  manière,  que  fous  deux 
doigts,  dans  le  milieu  de  l’efpace  pul- 
fant. 

J’ai  vérifié  ce  pouls  au  poignet  gau¬ 
che  d’un  Soldat,  qui  avoir  une  fièvre 
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intermittente  :  je  lui  fis  des  queftiom 
en  conséquence  :  il  m’a  avoué  qu’il 
avoir  été  traité  &  manqué  par  les  dra¬ 
gées  de  Keyferj  qu’il  avoit  encore  des 
cui fions  en  urinant  ,  &  un  bubon  au 

côté  gauche .  (de  Château-Thierry 

le  1 3  Novembre  1769'. 

*  Par  tous  ces  faits  &  ces  Ré¬ 
flexions  ,  on  reconnoît  facilement  dans 
l’Auteur ,  beaucoup  de  candeur  &  d’ar- 
deur  ;  mais  une  ardeur  tempérée  par  la 
raifon  &  par  la  fagefie.  On  y  voit  en¬ 
core  un  efprit,  qui  frappé  de  futilité 
de  la  chofe  qu’il  confidére  ,  s’élance 
pour  ainfi  dire  ,  hors  des  limites  de  la 
roure  qu’on  lui  a  frayée.  On  y  recon¬ 
nut  enfin  un  Médecin  réfléchi  ,  & 
finguliérement  zélé  pour  les  progrès  de 
fa  profeflion.  L’enfembîe  de  toutes  ces 
qualités,  fait  afiez  l’éloge  de  celui  qui 
les  poflede.  Qui  pourroit  ne  pas  exhor¬ 
ter  M.  Aubert  à  poarfuivre  une  car¬ 
rière,  dans  laquelle  il  s’eft  fi  bien  difi- 
tingué. 

Le  reflux  du  fang  dans  le  corps  de 
fattére ,  dont  il  parle ,  a  été  connu  de 
quelques  Praticiens  ,  par  Rega  ,  par 
exemple  ,  Profefieur  à  Louvain.  Cet 
A>bjet  eft  peut-être  un  des  plus  piquans 
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de  la  pulfimantie  :  il  contredit  évidem* 
ment  les  opinions  '  ordinaires  ;  mais 
qu’y  faire  ?  il  s’agit  de  -décider  fi  ce 
reflux  n’a  pas  lieu  dans  d’autres  pouls  , 
que  dans  celui  des  urines. 

Au  refte  ,  l’un  des  pouls ,  dont  M. 
Aubert  parle ,  étoit  un  pouls  de  fup- 
puration  ;  furquoi  il  faut  confulter  les 
Recherches.  Peut-être  auffi  que  le  ma¬ 
lade  qui  avoit  un  bubon  au  coté  gau¬ 
che,  avec  le  pouls  approchant  du  pec¬ 
toral  ,  étoit  menacé  d’un  engorgement 
à  la  poitrine,  du  même  côté. 

M.  Aubert  ne  manquera  pas  fans 
doute  de  continuer  fes  obfervations  & 
fes  réflexions  fur  le  reflux  du  fang  dans 
l’artére.  Je  propoferai  ailleurs,  en  par¬ 
lant  de  quelques  nouvelles  expériences 
de  M.  de  Lamure,  certains  problèmes 
fur  cette  matière  ,  digne  de  l’attention 
de  tous  ceux  qui  fe  font  occupés  fé- 
rieufemeat  de  la  circulation  d’Harvée. 
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N°.  X  L  V  I. 

JUGEMENT  de  l'Auteur  du  Diction- 
mire  des  Prognojlics. 

N ous  aurions  beaucoup  de  chofes 
à  dire  fur  le  pouls  ,  fi  nous  voulions 
copier  tour  ce  que  les  Anciens  ont  dit 
fur  cette  matière  :  mais  comme  il  ne 
s’agit  ici  que  du  prognoftic  heureux  ou 
malheureux ,  à  tirer  des  variations  du 
pouls ,  nous  pouvons  fuppléer  utilément 
à  tout  ce  qu’ils  ont  dit  ,  en  donnant 
un  court  extrait  de  l’excellent  traité 
du  pouls ,  par  M.  de  Bordeu  ,  ouvrage 
précieux ,  dévoué  à  l’Art  de  prédire  les 
événemens  dans  les  maladies. 

*  L’Auteur  du  Dictionnaire ,  en  dé¬ 
crivant  les  efpéces  de  pouls  ,  tant  Am¬ 
ples  que  compliqués ,  fait  cette  remar¬ 
que  au  fujet  du  pouls  inteftinal ,  ou 
qui  précédé  le  déyoiement  fpontané 
critique.  L’inégalité  du  pouls  intefti- 
nal  ,  à  l’approche  des  déjections  bi- 
lieufes,  n’avoit  pas  échappé  à  Galien: 
il  avoir  aufli  oblervé  que  dans  toutes 
les  crifes  intérieures  ,  le  pouls  étoit 
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rentrant.  La  petitelle  du  pouls  avoir 
frappé  Avicenne.  Solano  n  avoir  fait 
attention  qu  a  Fintermittence  du  pouls , 
qu’il  regarde  comme  un  ligne  alluré 
de  la  diarrhée  critique  :  il  a  raifon  en 
ce  point  ,  avec  les  précautions  qu’il 
prend  ;  mais  il  le  trompe  en  ce  qu’il 
n’a  pas  allez  vu  j  car  il  y  a  bien  des 
diarrhées  critiques  ,  que  ne  précédé 
point  l’intermittence  j  mais  feulement 
l’irrégularité  du  pouls.... 

En  confultant  ce  ligne,  on  ne  fera 
plus  affervi  à  cette  maxime  empyrique, 
&  quelquefois  pernicieufe ,  de  purger 
indiftinctement  un  jour ,  &  l’autre  non. 
On  diftinguera  avec  Hippocrate ,  cer¬ 
tains  rems  auxquels  il  eft  à  propos  de 
purger,  &  d’autres  où  il  faut  s’abftenir 
de  purgatifs  quelconques.  On  verra  la 
raifon  d’une  obfervation  importante  , 
faite  par  plulieurs  Praticiens  ,  que  des 
purgatifs  forts,  donnés  dans  certains 
jours  de  la  madie ,  n’opéroient  aucuns 
effets;  tandis  que  dans  d’autres  jours ,  de 
légers  eccoprotiques  procuroient  des 
felles  abondantes. 

Le  pouls  qui  annonce  l’excrétion 
des  hémorroïdes  (continue  notre  Au¬ 
teur  ) ,  eft  un  ligne  d’autant  plus  pré¬ 
cieux  ,  que  les  autres  lignes  font  très- 
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équivoques  &  fautifs  ,  &  que  ^  cette 
crife  ayant  lieu  dans  les  maladies  chro¬ 
niques  ,  elle  a  plus  befoin  d’être  aidée 
&  déterminée....  En  prenant  fortement 
fous  le  -doigr  l'artère  d’une  perfonne 
fujette  aux  hémorroïdes,  on  fent  tou¬ 
jours  ,  dit  M-  le  Camus  ,  le  battement 
du  pouls  qui  devroit  difparoître  ,  & 
qui  difparoît  en  effet  dans  les  autres 
cas ,  par  une  forte  preflîon.  Cette  re¬ 
marque  eft  rrès-judicieufe ,  elle  eft  un 
commentaire  exaét  de  ce  fond  de  ref- 
ferrement  &  de  cette  profondeur  du 
pouls ,  décrite  par  M.  de  Bordeu....  M. 
le  Camus  a  obfervé  dans  le  pouls  des 
régies,  une  efpéce  de  balancement  ,  d’of- 
cillarion ,  dans  les  pulfations  ,  qui  fait 
qu’elles  ne  répondent  pas  toujours  au 
même  point,  &  qu’elles  frappent  tan¬ 
tôt  une  portion  du  doigt ,  tantôt  une 
autre  :  ce  ligne  eft  très-facile  à  dïftin- 
guer.  La  matrice  eft  fujette  à  une  autre 
évacuation  que  celle  du  fang  :  fouvent 
elle  donne  iffue  à  des  matières  mu- 
queufes  ,  puriformes  ,  qu’on  connoit 
fous  le  nom  de  fleurs  blanches  ;  M. 
Michel  a  obfervé  que  le  pouls  avoir 
alors  le  caraétére  du  pouls  des  régies, 
mais  qu’il  étoit  extrêmement  mol.... 

La  fuppuration  eft  quelquefois  une 
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ctife  favorable  qu’il  faut  aider;  rare¬ 
ment  doit-on  l’inrerrompre  ;  plus  rare¬ 
ment  encore  peut-on  en  venir  à  bout  : 
il  eft  important  de  connoître  la  partie 
où  elle  lie  forme,  le  tems  où  le  dépôt 
fe  vuide  ,&  le  couloir  qu’il  choifit.  La 
partie  eft  décidée  par  le  liège  de  la 
douleur  &  des  fymptômes  inflamma¬ 
toires.  Le  pouls  peut  aider  à  éclairer 
les  autres  quefticns. 

L’événement  des  maladies  ,  dans 
lefquelles  on  obferve  le  pouls  compli¬ 
qué,  eft  très- douteux  :  on  peut  juger 
s’il  fera  favorable  ou  fâcheux  ,  fuivant 
que  les  pouls, critique  ou  non  critique, 
prévalent  plus  ou  moins  ,  l’un  fur  l’au- 
.tre.  Lorfque  le  poids  d’irritation  prend 
le  delïus ,  on  ne  doit  attendre  aucune 
évacuation  critique  faiutaire  ;  s’il  s’en 
fait  quelqu’une ,  elle  eft  ordinairement 
mauvaife...- 

*  Notre  Auteur ,  après  avoir  tracé  les 
régies  qu’il  convient  d’obferver,  pour 
bien  tâter  le  pouls  ,  &  en  bien  faifîr 
les  caractères  ;  après  avoir  fait  fentic 
la  néceffité  d’être  inftruic  des  modifi¬ 
cations  du  pouls  propre  aux  enfans  , 
aux  adultes ,  aux  vieillards ,  aux  femmes, 
â  chaque  tempérament ,  8c  à  chaque 
lujet  en  particulier,  8c  après  avoir  ex- 
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pliqué  les  caractères  qui  appartiennent 
à  ces  diverfes  efpéces  de  pouls ,  après 
tous  ces  détails,  dis-je,  l’Auteur  fait 
les  remarques  fuivantes. 

Premièrement  qu’on  eft  beaucoup 
plus  fur  du  prognoftic  qu’on  tire ,  par¬ 
le  pouls,  en  maladie,  qu’en  famé;  & 
que  les  crifes  annoncées  par  le  pouls, 
manquent  rarement,  1  or fque  la  fièvre 
a  précédé ,  &  qu’il  y  a  eu  des  lignes 
de  coétion.  Secondement ,  quand  on 
veut  juger  de  1  état  critique  du  pouls, 
il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  le  tâter 
pendant  la  digeftion ,  à  la  fuite  d’une 
paflion  vive  ,  d’un  mouvement  trop 
confïdérable ,  après  l’exhibition  des  re¬ 
mèdes  ,  les  efforts  de  la  toux ,  du  bâille¬ 
ment  ,  Sec  i  toutes  ces  caufes  ne  peu¬ 
vent  manquer  de  déranger  le  pouls..., 
Troifïémement  l’on  fera  encore  plus 
fur,  dans  la  prédiction  des  crifes  par 
le  pouls ,  s’il  vient  à  fe  développer ,  oïl 
à  prendre  une  modification  critique , 
dans  un  des  jours  remarquables  qu’Hip- 
pocrate  a  notés,  auxquels  fe  fair  le  plus 
ordinairement  la  révolution  qui  déter¬ 
mine  les  crifes.  40.  Enfin,  pour  donner 
au  prognoftic  qu’on  portera  en  confé- 
quence  du  pouls ,  le  plus  haut  dégre 
de  certitude,  il  faut  y  joindre  les  lignes 
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qu’on  peur  tirer  des  autres  phénomènes. 
Fis  unita  major .  Le  Médecin  qui  réu¬ 
nira  ces  connoifiances ,  aura  ,  un  avan¬ 
tage  infini  fur  celui  qui ,  n’ayant  pu  ou 
voulu  s’exercer  à  faifir  les  différentes 
modifications  des  pouls ,  fera  obligé  de 
s’en  tenir  à  d’autres  lignes  ,  fouvent 
peu  lumineux  &  quelquefois  très-fau¬ 
tifs,  ou,  ce  qui  eft  encore  pis  ,  n’en 
çonfultera  aucun  ,  n’ayanr  d’autre  régie 
qu’un  empyrifme  hardi  &  une  aveugle 
routine.  (  Dictionnaire  des  prognojlics  > 
ou  l’Art  de  prévoir  les  bons  ou  mau¬ 
vais  événemens  dans  les  Maladies .  Par. 
3770.  Art.  Pouls.  ) 

*  Le  Dictionnaire  des  prognoftics 
contiendroit  un  très-bon  abrégé  de  la 
doétrine  du  pouls,  fi  on  y  avoir  rap- 
pellé  les  obfer.varions  de  M.  Fouquet , 
defquelles  cette  do&rine  ne  peut  plus 
fe  palfer  déformais.  C’eft  toujours  un 
honneur  marqué  pour  nos  Auteurs  â 
qu’on  ait  trouvé  leurs  opinions  dignes 
fie  figurer  dans  un  ouvrage  très-propre 
à  instruire ,  &  à  épargner  beaucoup  de 
peine  aux  Lecteurs  ,  qui  ne  peuvent 
pas  tous  confulter  les  bonnes  fources. 

Au  refte  ,  pour  peu  que  l’Auteur  du 
Pictionuaire  eût  fait  ufage  de  fon  éru- 
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dition ,  il  auroit  trouvé ,  à  l’égard  de  tous 
les  pouls  critiques  ,  ce  qu’il  a  trouvé 
au  fujet  du  pouls  des  entrailles  j  je  veux 
dire  qu’il  eût  trouvé  ces  pouls  décrits 
par  les  Anciens ,  ou  du  moins  preûfen- 
tis  8c  apperçus.  Il  y  aura  quelque  jour, 
autant  d’utilité  ,  que  de  curiofité  ,  à 
faire  un  relevé  des  idées  des  Anciens 
fur  cette  matière,  8c  a  les  évaluer, 
d’après  le  fyftêmedes  Recherches: cette 
forte  de  comparaifon  om  d’examen, 
achèvera  de  confirmer- entièrement  la 
doctrine  du  pouls  j  bien  loin  qu’il  doive 
en  réfulter  aucune  forte  de  blâme  pour 
nos  Auteurs  ,  qui  ont  autant  cherché 
à  trouver  la  clef  des  chofes  ,  réputées 
intelligibles  dans  les  écrits  des  An¬ 
ciens,  qu’à  fournir  une  bouffole  capa¬ 
ble  de  conduire  les  Observateurs  atten¬ 
tifs  ,  dans-  le  cours  des  maladies  qu’ils 
ont  à  traiter.  Les  Recherches  (  j’ofe  le 
dire  )  éclairent  fur  le  palfé  8c  fur  l’ave- 
Jlir. 
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N°.  XIVII. 

Jugement  de  Monjîeur  Saillant ’> 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 


Il  efl  des  variétés  naturelles  dans  le 
battement  des  artères,  que  l’expérience 
a  démontrées,  mais  qui  demandent, 
pour  être  apperçues  ,  un  taél  exquis , 
beaucoup  d’ufage ,  &  beaucoup  d’appli¬ 
cation.  Le  raisonnement  qui  cherche 
à  découvrir  fi  ces  faits  font  pofiibles , 
eft  fouvent  de  prime  abord  porté  à  les 
nier'&  à  les  contredire  :  cependant  des 
épreuves  réitérées  ,  fi  on.  les  faifoit , 
démontreroient  l’abus  du  raifonnement 
à  cet  égard ,  comme  elles  l’ont  dé¬ 
montré  au  fujet  de  la  doctrine  des 
pouls  critiques ,  fi  bien  appuyée  par  des 
obfervatious  de  tout  genre  ,  &  enfei- 
gnée  par  de  très-grands  Médecins  de 
nos  joups....  C  Qu&fiio  medica  :  an  ex 
yario  variarum  arteriarum  motu  j  variez 
digaofci pojjint  homini^m  diathefes.  Par. . 
?77°)-  - 

*  Spes  arnica  Nepotum .  J’aurois  du 
placer  M*  Saillant  au  nombre  des  jeune# 
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Médecins  de  Paris  ,  qui  s’appliquent 
à  la  connoiflance  du  pouls ,  &  qui  lui 
donnent:  une  approbation  éclairée.  11 
s’élève  avec  raifon  contre  l’abus  des 
raifonnemens ,  contre  les  préjugés ,  qui 
s’oppofent  en  vain  à  l’obfervation  : 
c’eft  à  elle  que  M.  Saillant  en  appelle, 
au  fujet  des  variétés  remarquables  dans 
le  battement  des  artères  ;  je  parlerai 
ailleurs  de  cet  objet ,  qui  eft  tout  nou¬ 
veau  ,  &  un  des  plus  curieux  de  la  doc¬ 
trine  du  pouls. 

Il  eft  fort  fingulier  qu’il  faille  ravi- 
fer  les  fedateurs  d’Harvée ,  au  fujet  du 
battement  des  artères:  il  eft  plus  fur- 
prenant  encore  que  ceux  des  membres 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  qui  combat¬ 
tirent  les  démonftrations  du  Médecin 
Angîois  ,  ne  conteftaftent  que  le  fait 
de  la  circulation  ,  qui  eft  plus  clair 
que  le  jour  fans  remarquer  aflfez 
ce  qui  manquoit  au  fyftêrae  d'Har- 
vée  ,  &  comment  il  devoir  être  mo¬ 
déré  &  châtié  par  les  obfervations  de 
pratique. 

Saillant  ,  &'ceux  qui  courent  la 
même  carrière  que  lui ,  avec  les  mêmes 
talens  &  la  même  fagacité ,  trouveront 
une  récolte  immenfe  à  faire  dans  de 
petites  difcuflions  ,  jufqu’içi  trop  né- 
§li  ' 
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gligées }  iis  chercheront  à  réfoudre  le 
grand  problème  de  l’application  des 
loix  de  la  circulation  ,  aux  différens 
phénomènes  des  maladies  :  fans  cette 
application,  la  découverte  de  la  circu¬ 
lation  ,  demeurera  comme  une  vérité 
ifolée,  qui  aura  caufé  non  moins  de 
mal  que  de  bien.  Tout  cela  peut  fe  juger 
par  Thiftoire  du  pouls  ,  dans  laquelle 
M.  Saillant  paroît  déjà  fort  inftruit. 


N°.  X  L  V  I  I  I. 

Jugement  du  Docteur  ünzerius 4 
Médecin  Allemand . 

»  P  ostquam  de  colica ,  ab  indigef* 
»  tione  nata ,  recenfuit  ligna ,  &  inter 
»  ea  pofuit  pulfum  parvum  ,  debilem  , 
9  omnino  irregularem  &  intermitten- 
»  tetn ,  in  honorem  illuftrilïimorutn 
»  virorum  ( qui  artem  fphygmicam  co- 
»  lunt  )  ,  addit  fequentia  Ünzerius. 
»  Uitimum  fignum  quod  ex  pulfu  de- 
»  fumirur  ,  eft  diftinéfcivum  ,  &  in 
»  libris  noviflimis  variorum  Medico- 
»  rum  obfervationes  reperiuntur  }  ex 
squeis  conftat,  quod  talis  pulfus,  vel 
Tom,  UL  I 
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»  diarrhæam  prænunciet ,  vel  vero  Me¬ 
ss  diço  indicationem  præbeat ,  ut  ægra 
ss  purgans  propinare  debeat  (  Humm-r 
p  bâcher.  V\ndokon&  1770). 

*  Ainsi  la  Médecine  du  pouls  gagne 
peu- à -peu  dans  toute  l’Europe  ;  elle 
devient  le  fu je:  des  aphorifmes  des 
bons  Médecins. 

Ici,  les  partifans  du  pouls  font  mis 
au  nombre  des  vrais  Médecins  (vera 
Med\co )  j  ou  même  on  ne  regarde 
pomme  tels ,  que  ceux  qui'  fçavent  pro¬ 
fiter  des  lignes  tirés  du  pouls  :  mais 
pour  en  profiter,  il  faut  les  connoître,; 
les  fuivrè ,  les  étudier  ?  il  faut  renoncer 
d  toutes  théories  imaginaires ,  ou  à  un 
f  mpyrifme  aveugle:  il  faut  en  un  mqf 
YQuloir  être  vraiment  Médecin, 


N®.  XL  I  X. 


Jugement  de  Monjieur  Roziere3 
de  la  ChassaignEj  Doc¬ 
teur  de  Montpellier  3  &  Médecin  à. 
Mallieu. 

»  L  £  pouls  eft  de  tous  les  figues  le 
»  plus  sûr;  il  eft  la  vraie  bouflole  du 
js  Médecin  ;  il  a  une  expreffion  parri- 
s>  culiére  que  peu  de  gens  entendent , 
»  mais  que  tout  le  monde  peut  enten- 
»  dre,enlifant  8c  méditant  les  ouvrages 
»  de  Meilleurs  dé  Bordeu  8c  Fouquet; 
»  nous  ne  fçaurions  trop  inviter  les 
s»  jeunes  Médecins  à  s’en  nourrir  ;  ils 
»  fe  convaincront  par  eux-mêmes ,  que 
»  rien  ne  peut  y  fuppléer 

*  C’est  ainfi  que  s’exprime  M.  de  la 
ChaiTaigne ,  dans  fon  excellent  traité  des 
maladies  de  poitrine  ,  qui  a  paru  à 
Paris  en  1770,  fous  le  titre  de  Ma¬ 
nuel  des  Pulmoniques. 

On  trouve  dans  ce  traité  ,  plufieurs 
preuves  du  cas  que  l’Auteur  fait  de  la 
doctrine  du  pouls  3  qu’il  continue  de 

ïij 
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cultiver  dans  fa  patrie,  où  il  voit  des 
malades  ,  avec  toute  l’afiiduité  &  l'at¬ 
tention  d’un  Médecin  ,  qui  s’occupe 
uniquement  de  fon  état  :  il  a  déjà  fait 
nombre  d’expériences  &  d’obfervations, 
qu’on  doit  l’exhorter  à  mettre  au  jour, 
le  plutôt  qu’il  lui  fera  poflible  ]  c’eft  un 
bienfait  dont  il  eft  redevable  à  la  fo- 
ciété ,  &  à  ceux  qui  connoilfent  fes 
talens. 

11  vovoit ,  il  n’y  a  pas  long-tems, 
un  malade  qui  n’a  qu’une  jambe ,  Sç 
qui  fat  pris  de  la  fièvre ,  dans  laquelle 
le  pouls  ayant  bientôt  porté  aux  en¬ 
trailles  ,  &  enfui  te  à  la  poitrine  ,  il 
prit  fes  indications  des  rithmes  criti¬ 
ques  du  pouls ,  &  obtint  une  heureufç 
terminaifon,  par  une  diarrhée  bijieufe, 
gc  enfuite  par  des  crachats  bien  cuits., 
Ce  qui  le  frappoit  davantage  dans 
cette  obfervation  ,  c’eft  que  le  pouls 
du  côté  où  la  jambe  manquoit ,  con» 
ferva  un  rithme  particulier  ,  &  dans 
lequel  la  nature,  quoique  gênée,  ex¬ 
prima  f<?s'  m.onvemens  critiques  avec 
précifion  ;  le  pouls  de  ce  côté  ne  prit 
jamais  le  même  dégré  de  développer 
ment  que  l’autre. 

C’eft  une  excellente  obfervation  qui 
gadre  très-bien  avec  la  diviüon  du  corps 
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en  deux  parties  latérales ,  &  en  divefs 
déparremens,  fi  clairement  expofés  par 
l’Auteur  des  Recherches ■. 

M.  de  la  Chafiaigne  fut  auffi  frappé  > 
l’année  dernière  >  d’un  événement  im- 
prévu,  qui  arriva  dans  une  pleuréfie» 
dont  fut  attaquée  une  femme  âgée 
d’environ  foixante  ans.  Les  remèdes 
ordinaires  furent  adminiftrés  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie  :  vers  le 
neuvième  jour  (elle  n’avoit  point  éva¬ 
cué  depuis  cinq  ou  fix)  ,  le  ventre 
n’étoit  pas  tendu  ;  les  urines  dépofoient 
un  bon  fédiment,  les  crachats  étoient 
bons ,  &  la  refpiration  n’étoit  plus 
gênée  ;  le  pouls  étoit  ibuple  ,  ondu¬ 
leux;  il  y  avoir  des  pulfations  qui  s’éle- 
voient  l’une  au  defiiis  de  l’autre  ,  de 
tems  en  tems  ;  le  corps  étoit  couvert 
d’une  moiteur  univerfelle  :  tout  paroif- 
foit  être  en  bon  étar. 

M.  de  la  Chaffaigne  défendit  aux 
parens ,  de  faire  ufage  d’une  médecine 
qu’il  avoit  fait  porter  la  veille ,  par  pré¬ 
caution.  A  peine  fut-il  parti ,  que  les 
aiîiftans ,  peu  dociles ,  &  frappés  de  la 
conftipation  opiniâtre  de  la  malade  , 
lui  firent  prendre  cette  médecine ,  qui 
procura  une  évacuation  abondante  5 
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mais  cette  évacuation  eut  des  fuites 
bien  funefles.  Dès  le  lendemain ,  M. 
de  la  Chaffaigne  repayant  chez  fa  ma-, 
lade ,  il  trouva  la  refpiration  difficile  , 
les  yeux  éteints ,  le  vifage  livide }  les 
crachats  ne  venoient  plus  :  le  pouls  étoit 
petit,  irrégulier, foible,  inégal  dansfes 
diftances  &  dans  fes  battemens  :  la 
moiteur  duroit  encore  \  mais  elle  étoit 
froide  :  la  malade  mourut  vers  l’entrée 
du  onze. 

Comment  cette  crife,  qui  paroiffoit 
bonne,  tourna-t-elle  fi  mal?  Ce  funefte 
effet  étoit-il  du  à  la  Médecine  ;  ou 
bien  la  crife  elle-mêmè ,  &  fes  lignes , 
qui  fembloient  bons  9  ne  furent- ils 
qu’imparfaits  ,  judicatoria  non  judican - 
tia  ?  Le  remède  croifa  l’effort  de  la 
crife  qui  vouloit  fe  porter  au  dehors  ; 
cela  eft  évident  :  mais  il  ne  s’enfuit 
pas  que, fi  la  médecine  n’eût  point  été 
donnée,  la  malade  n’auroit  pas  fuc- 
combé.  Sa  moiteur  étoit  là  mauvaife 
éphidrofe  dont  parle  Hippocrate  :  le 
ventre  n’avoit  pu  relier  embarraffé 
pendant  tant  de  tems,  dans  l’état  ou 
étoient  les  chofes ,  fans  que  la  pourri¬ 
ture  ne  gagnât  fourdement  les  vifcéres: 
la  nature  faifoit  quelque  effort}  mais 
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le  dernier  coup  étoit  porté  fur  ie  prin¬ 
cipe  interne  de  la  vie. 

Le  poids ,  quoique  bon  &  critique  * 
n’eft  pas  toujours  fuivi  d’une  heureufe 
terminaifon,  Solano ,  i’Auteur  des  Re¬ 
cherches  ,  &  tous  les  partifans  de  l’Art 
fphygtnique ,  l’ont  dit  &  répété  :  le 
puis  efi:  dans  le  cas  de  tous  les  autres 
lignes  qui  fe  montrent  quelquefois 
bons  dans  des  corps  qui  ont  déjà  reçu 
le  coup  mortel.  Ce  font  les  cas  mal¬ 
heureux  où  un  Médecin  ordinaire  doit 
fe  réduire  à  voir  fa  conduite  blâmée  » 
fur-tout  il  quelqu’un  eft  venu  fur  la 
fin  propofer  quelque  remède,  qui  au¬ 
rait  pu  être  employé  dès  le  commen¬ 
cement.  Ce  font  ces  cas  dont  Hippo¬ 
crate  parle ,  lorfqu’il  dit  que  les  Mé¬ 
decins  ex  aïiorum  calamitatibus  ,  fibï 
proprias  effingunt  molejlïas .  Il  n’êft  pas 
de  Médecin  qui  n’ait  été  accufé  d’avoir 
tué  quelqu’un  de  fes  malades.  Heu¬ 
reux  ,  lorfqu’il  n’a  pas  à  faire  à  des 
rivaux  prêts  à  faifir  toutes  les  accufa- 
tions  propres  à  éclater.  Lorfqu’on  com¬ 
mença  à  donner  l’émétique  ;  lorfqu’ou 
commença  à  bannir  les  remèdes  chy- 
miques ,  il  y  avoit  une  efpéce  de  gens 
qui  faifoient  i’hiftoire  des  morts  oc- 
cafionnées  par  ces  nouvelles  pratiques: 

liv 
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il  faut  bien  que  la  Médecine  du  pouls 
ait  fon  tour  ,  &  que  fes  partifanS  tarent 
de  la  dent  envenimée  de  la  calomnie. 


N0.  L. 

! Jugement  de  Monjieur  Brouzet  } 
ancien  Médecin  du  Roi3  Auteur  de 
éducation  médicinale  des  enfans. 

Xj  a  fièvre  ne  doit  jamais  être  con¬ 
fédérée  comme  une  maladie  particu¬ 
lière  qui  ait  fa  marche,  fes  progrès ,  fes 
fymptômes  8c  fes  crifes  ;  mais  comme 
un  fymptôme  confiant  de  toutes  les 
maladies  :  cette  fiaufie  dénomination 
que  les  plus  fçavans  Médecins  ont 
eux- mêmes  donnée  aux  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  fièvres  putrides ,  fièvres  ar¬ 
dentes  ,  fièvres  malignes  ,  peftilen- 
tielles  ,  & c  ,  étoit  capable  de  jetter 
dans  l’erreur  la  plupart  de  ceux  qui 
les  traitoient. 

En  s’appliquant  ,  fur  des  notions 
suffi  vagues ,  à  combattre  ces  fortes  de 
fièvres  ,  comme  maladies  effentielles  , 
ils  négligeoient  de  connoître  &  de 
traiter  la  véritable  maladie  qui  occa- 


loi 
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lionne  ce  battement  irrégulier  du  cœur 
&  des  artères ,  ce  ligne ,  cet  effort  de 
la  nature ,  dont  les  différentes  vibra¬ 
tions  ont  été  ménagées  par  l’Etre  fu- 
prême ,  pour  nous  faire  pénétrer  dans 
l’immenfe  dédale  de  toutes  les  mala¬ 
dies  :  on  ne  fçatiroit  par  conféquent 
trop  s’attacher  à  les  bien  diftinguer. 
Chaque  degré  d’irritation  &  d’engor¬ 
gement  d’une  partie  affedée ,  entraîne 
chaque  efpéce  Sc  chaque  dégré  de  fièvre , 
qui  ,  du  plus  au  moins  ,  a  fes  trois 
rems  diftinds  &  féparés  ,  conformé¬ 
ment  aux  obfervations  multipliées  du 
célébré  M.  de  Bordeu.  ( Mémoire  lu 
par  M,  B  rouget  3  à  l’Académie  Royale 
des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Bé¬ 
liers  j  le  iz  Mars  1770.  Voyez  le 
Mercure  de  Janvier  1771  ), 

*  Si  chaque  région  principale  du 
corps  ,  fi  chaque  grand  &  maître  or¬ 
gane  ,  étend  fon  département  ou  fon 
adion  fur  celle  des  artères  }  fi  cette 
adion  doit  néceffairement  produire  des 
phénomènes  différens  dans  le  pouls  , 
fuivant  la  diverfe  conftitution  des  or¬ 
ganes,  il  eft  évident  que  chaque  région 
&  chaque  organe  ont  leur  fièvre  par- 
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ticuliére  ,  bien  reconnoifFabîe  aux  di¬ 
vers  rithmes  du  pouls. 

Il  y  auro'it  donc  des  fièvres  ftoma- 
chiques  ,  hépatiques  ,  abdominales  , 
pectorales ,  capitales ,  &c.  Cette  divi- 
fion  des  fièvres  ferait  claire  ,  fimple, 
à  la  portée  de  tout  le  monde }  les  épi¬ 
thètes  putride,  ardente,  maligne,  pefti- 
lentielle,  humorale ,  lymphatique ,  &c , 
données  aux  fièvres  ,  deviendraient 
entièrement  inutiles.  A  dire  vrai ,  on 
n’entend  pas  grand  chofe  à  tontes  ces 
dénominations  vagues  ,  qui  fe  font 
multipliées  dans  les  ouvrages  de  nos 
Ecrivains. 

M.  Brouzet  en  a  fenti  le  vuide  & 
l’inutilité  ;  il  a  dû  voir  que  les  fièvres 
font  divifées  ,  comme  il  le  délire ,  dans 
les  divers  écrits  de  l’Auteur  des  Re¬ 
cherches  :  il  ne  s’agiroit  à  préfent  que 
de  faire  foigneufement  l’hiftoire  des 
fièvres  peétorales  &  autres,  prifes' d’a¬ 
bord  dans  leur  fimplicité,  comme  elles 
fe  préfentent ,  lorlque  la  caufe  de  la 
maladie  réfide  uniquement  ,  ou  plus 
particuliérement  dans  un  des  princi¬ 
paux  organes  du  corps.  Enfuite  il  fau¬ 
drait  fuivre  les  diverfes  combinaifons 
de  ces  fièvres,  fîmples,  lorfque  plufieurs 
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organes  font  affedés  à  ia  fois.  C’eft 
un  travail  digne  des  vrais  &  fçavans- 
Médecins;  je  veux  dire  de  ceux  qui 
aiment  à  voir  clair- dans  leur  métier  , 
&,  qui  ne  l’exercent  pas  précifément 
pour  l’exercer,  mais  pour  l’étudier  ôc 
le  bien  connoître. 

C’eft- là  le  fonds  d’une  Médecins 
que  j’appelierois  vraiment  philofophi- 
que ,  qui  s’élevant  au  deffus  de  la  ma¬ 
nière  ordinaire ,  chercheroit  à  pénétrer 
les  fecrets  de  la  nature.  Eloignée  de 
i’empirifme  d’ufage  (  néceflàire  ii  l’on 
veut,  &  peut-être  fuffifant  pour  le 
courant)  ;  éloignée  auffi  de  ces  dogmes 
de  théorie  qui  alferviftent  les  Médecins 
de  chaque  fiécle ,  comme  les  modes 
(qu’il  eft  bon  ,  qu’il  eft  prudent  de 
fuivre)  ;  la  Médecine  philofophiqné 
dont  )e  parle  ,  pourroit -faire  l’occupa¬ 
tion,  l’amufement,  &  la  pafEon  même-, 
de  ces  âmes  qui  fçavent  planer  fur  les 
idées  vulgaires,  &  qui  font  leur  nour¬ 
riture  ordinaire  de  quelques  vérités 
qui  échappent  aux  âmes  communes. 

11  eft  certain  qu’il  y  a  eu ,  &  qu’il  y 
aura  toujours  des  hommes  qui  ont  étu¬ 
dié  ,  &  qui  étudieront  la  Médecine  avec 
une  forte  d’enthoufiafme  :  mais  la  fu¬ 
reur  de  primer ,  la  crainte  de  déplaire 
I  vj 
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aa  public ,  le  projet  d’acquérir  de  grandes 
richeffes  ,  la  crainte  de  s’écarter  des 
toutes  battues  j  tout  cela  ,  dis-je ,  ne 
fait  pas  ce  que  j’appelleTenthoufiafroe, 
le  génie,  l’efpéce  de  tranfport  nécef- 
faire  à  un  Médecin ,  qui  cherche  feu¬ 
lement  à  jouir  de  la  connoifTance  du 
vrai  ,  &  qui  fçait  le  voir  au  travers 
des  préjugés ,  dans  lefquels  les  hommes 
l’ont  enveloppé. 

M.  Brouzet  habite  un  pays  libre , 
riche  &  agréable  (  le  Languedoc  ) ,  où 
l’on  pourroit,  mieux  que  par- tout  ail¬ 
leurs  ,  cultiver  la  Médecine  tranfcen- 
dante  dont  je  parle-:  elle  a  eu  quel¬ 
ques  Amateurs  dans  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  ,  parmi  lefquels  je  mets  fur- 
tout  l’ingénieux  Joubert ,  qui  a  le  pre¬ 
mier  apperçu ,  &  eflayé  de  corriger  les 
erreurs  populaires  ,  en  les  critiquant. 
Ah  que  les  erreurs  médicinales  ,  fe- 
roient  dignes  des  méditations  de  quel¬ 
que  nouveau  Joubert  ! 
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Jugement  de  Monjzeur  Cortade 
[l'aîné)  j  Médecin  à  Lavardens  3  & 
Docleur  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier. 

T  jBS  connoilfances  que  j’ai  puifé  dans 
l’excellent  livre  des  Recherches  fur  le 
Pouls }  m’ont  fourni  l’occahon  de  faire 
douze  obfervations  :  elles  augmente¬ 
ront  le  nombre  des  armes  qu’on  peut 
oppofer  aux  incrédules ,  8c  elles  pour¬ 
ront  démontrer ,  qu’il  11’en  eft  aucun 
parmi  eux  ,  qui  ne  foit  en  état  de  re- 
connoître  la  folidité  de  cette  do&rine  , 
s’il  veut  fe  défaire  du  préjugé ,  toujours 
dangereux  en  Médecine  ,  &  prêter  un 
peu  d’attention  aux  obfervations  qu’il 
pourra  faire  à  cet  égard... 

*  La  première  obfervation  de  M. 
Cortade,  fait  mention  d’un  faignement 
de  nez  critique  falutaire  ,  prédit  par 
le  pouls'plein,  dur,  fort,  &  rebondif- 
fant  à  chaque  troifiéme  au  quatrième 
pulfatioa. 
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La  fécondé  roule  fur  une  pareille 
prédiction ,  faite  par  le  même-  pouls  : 
l'évacuation  critique  termina  aufîi  heu- 
reufement.  la  maladie. 

Dans  la  troifiéme  ,  il  eft  queftion 
d’un  feptuagénaire  très-bilieux  8c  fort 
pléthorique,  qui  avoir  tous  les  fymp- 
tbmes  de  la  fluxion  de  poitrine.  Cinq 
faignées  faites  en  moins  de  deux  jours, 
aie  firent  qu’augruenter  les  accidens. 
Le  danger  devient  preflant  (  dit  M. 
Cortade)  j  je  fuis  appelle  le  quatrième 
jour.  Je  trouve  le  pouls  plein  ,  fort, 
ondulent,  ôc  intermittent  à  chaque  qua¬ 
trième  ou  cinquième  pulfation.  Le 
malade  fe  plaint  d’une  grande  amer¬ 
tume  à  la  bouche  :  j’apprends  qu’il  a 
eu  des  envies  de  vomir ,  dans  le  prin¬ 
cipe  de  fa  maladie.  Je  prononce  que 
le  cas  de  poitrine  n’eft  que  fymptô- 
matique ,  8c  que  la  maladie  doit  être 
traitée  par  les  purgatifs.  J’ordonne  en 
conféquence  un  cathartico- émétique 
qui  procura  quatorze  felles  :  la  douleur 
de  côté  &  la  ^difficulté  de  refpirer  -, 
furent  très-modérées  ,  le  crachement 
de  fang  difparut  j  le  pouls  refta  inter¬ 
mittent.  Jer  fis  prendre  le  ciiîq  un  fé¬ 
cond  purgatif  :  l’effet  de.  ce  remède 
amena  le  calme  j  la  refpiration  devint 
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prefque  naturelle ;  la  douleur  de  côté 
difparut  en  entier...  Le  onze,  le  pouls 
parut  pe&oral  décidé;  c’eft-à-dire  dila¬ 
té,  plein,  égal  8c  ondulent.  J’ordonnai 
un  looch  fait  avec  l’huile  d’amandes 
douces,  8c  le  Kermès  minéral, à  très- 
petite  dofe  :  le  malade  cracha  abon¬ 
damment  le  douze,  des  matières  cuites 
&  fort  bilieufes;  l’ expectoration  fe  fou- 
tint  jufqu’au  dix-fept,  &  4a  maladie  fe 
termina  vers  le  vingt. 

La  quatrième  observation,  préfente 
un  exemple  femblable  çu  précédent. 

La  cinquième  fait  mention  d’une 
femme  atteinte  d’une  obftrudion  au 
foie ,  &  dont  les  extrémités  inférieures 
commençoient.  à  fe  gorger.  Son  pouls 
étoit petit,  foible,  inégal,  roulant,  & 
il  fe  perdoit  pour  ai-nfi  dire  fous  le 
doigt:  divers  fecours  qui  furent  em¬ 
ployés  ,  eurent  les  plus  heureux  fuccès, 
La  malade  fe  croyant  guérie ,  elle  re¬ 
nonça  à  tous  autres  remèdes  ;  mais  fon 
bien-être  ne  fut  pas  de  longue  durée  .: 
fes  jambes  8c  fes  pieds  qui  s’étoient 
parfaitement  dégorgés  ,  redevinrent 
œdémateux.  Des  préparations  de  fquille 
qui  furent  ordonnées  ,  opéroient  lè 
mieux  pofïibîe ,  lorfque  la  malade  vou¬ 
lut  tenter  de  prendre  des  eaux  miné- 
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raies  ferrugineufes  &  légèrement  vitrio- 
liques  :  ces  eaux  ne  pafférent  point  , 
8c  elle  mourut  hydropique.  Le  pouls 
conferva  toujours  i’irréguiariré  décrite 
ci-delfus;  8c  dans  le  tems  que  la  ma¬ 
lade  faifoit  ufage  des  préparations  de 
fquille  ,  elle  fut  beaucoup  plus  mar¬ 
quée  ,  &  les  urines  coulèrent  abon¬ 
damment  dans  ce  même  tems. 

La  fîxiéme  obfervation  regarde  une 
femme  hyftérique,  &  dont  les  régies 
écoient  fupprimées  depuis  trois  ans. 
Son  pouls  éroit  ferré ,  fréquent ,  tendu , 
tremblottant  &  très-irrégulier.  Après 
une  faignée  qui  fut  pratiquée ,  le  pouls 
fe  développa  ;  mais  il  conferva  fon 
premier  caractère ,  c’eft-à-dire  ,  celui 
de  pouls  ftomachal.  Une  dofe  médio¬ 
cre  de  tartre  ftibié  en  lavage  ,  ayant 
été  prefcrite ,  ce  remède  procura  d’a¬ 
bondantes  évacuations  par  le  vomifife- 
ment  8c  par  les  felles.  Deux  purgatifs 
donnés  enfuite ,  à  un  jour  d’intervalle 
l’un  de  l’autre ,  parurent  terminer  tous 
les  accidens  ,  8c  le  pouls  redevint  natu¬ 
rel  ,  à  quelques  irrégularités  près. 

Dans  la  feptiéme  obfervation ,  le 
pouls  étant  mol ,  plein ,  égal  8c  ondu¬ 
lent,  le  malade  qui  étoit  attaqué  d’une 
fluxion  de  poitrine ,  avec  crachement 
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de  fang,  fut  faigné  trois  fois ,  &  purgé 
une  fois  :  par  le  moyen  d’un  looch 
pectoral ,  dont  on  lui  fit  faire  ufage  * 
il  cracha  abondamment  &  recouvra  fa 
faute. 

Le  huitième  cas  roule  fur  une  fluxion 
de  poitrine  très  -grave  ;  la  fièvre  étoit 
des  plus  aiguës  :  le  fécond  jour  de  la 
maladie ,  les  règles  coulèrent  abondam¬ 
ment  jufqu’au  quatre.  Le  cinq ,  les  acci- 
dens  parurent  diminuer  ;  le  pouls  fe 
développa ,  il  fut  plein ,  dilate  &  ten¬ 
dant  au  rebondilfement.  Par  le  moyen 
d’un  looch  ,  l’expe&oration  parut  le 
fept,  &  dura  jufqu’au  neuf.  Le  foir, 
les  crachats  fe  fupprimèrent ,  le  pouls 
fe  roidit ,  &  fut  rebondiflant  à  chaque 
feptiéme  ou  huitième  pulfation.  On 
ordonna  la  faignée  dubüas,  qu’on  n’eut 
pas  le  tems  de  pratiquer  ;  parce  que , 
lorfque  le  Chirurgien  faifoit  fes  pré¬ 
paratifs,  il  furvint  une  hémorragie  du 
nez  qui  dura  plus  de  deux  heures ,  Sc 
qui  emporta  la  douleur  de  tête.  Le 
dix ,  le  pouls  redevint  pe&oral ,  l’ex¬ 
pectoration  fe  rétablit ,  &  la  maladie 
fe  termina  au  quatorzième  jour. 

Neuvième  cas.  Le  pouls  eft  petit  # 
ferré,  irrégulier,  fautiilant  &  rebon- 
diffaut,  dans  une  fille  atteinte  d’une 
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fluxion  de  poitrine ,  avec  crachement 
de  fang.  Aux  Agnes  du  pouis,  l’Obfer- 
vateur  demande  fi  cette  fille  étoit  en¬ 
core  réglée  :  on  lui  répond  qu!ons’étoit 
apperçu  ,  pour  la  première  fois ,  le 
matin  du  même  jour ,  de  quelque  lé¬ 
ger  écoulement  j  cet  écoulement  quoi¬ 
que  très-modique  ,  fit  ceflfer  le  crache¬ 
ment  de  fang  :  le  pouls  conferva  le 
même  caractère  :  un  iooch  ayant  été 
prefcrit,  comme  dans  les  cas  précé¬ 
dons  .  la  malade  fut  cinq  ou  fix  fois  à 
la  Telle  ;  les  accidens  diminuèrent,  & 
le  pouis  fe  développa  un  peu  :  on  con¬ 
tinua  i’ufagë  du  iooch  ;  la  malade  eut 
encore  plutxeurs  Telles ,  &  le  pouls  étant 
devenu  pectoral ,  il  Turviàit  une  expec¬ 
toration  louable  qui  termina  la  mala¬ 
die  ,  à  l’aide  d’un  léger  minoratif. 

Le  dixiéme  cas  regarde  une  prédic¬ 
tion  du  flux  des  régies  ,  faite  par  le 
moyen  du  pouls  particulier  à  ce  flux. 

Dans  le  onzième  ,  il  s’agit  d’une 
Tueur  critique  qui  fut  prédite  par  le 
pouls  inégal  $  cette  inégalité  confiftoit 
en  ce  que  fur  dix  ou  douze  pulfations , 
il  en  paroifloit  quelquefois  deux,  quel¬ 
quefois  trois  confécutives ,  &  graduées 
entr’elies  ,  plus  fortes  que  les  aurres. 

.Enfin  la  douzième  obfervation  fait 


sur  le  Pouls.  iiï 
mention  dun  flux  d’urines  bien  plus 
abondant  que  de  coutume  ,  qui  fut 
reconnu  par  le  pouls  propre  à  cet  écou¬ 
lement.  (  De  Lavardens  le  7  Mars  1771}» 

*  L’exactitude  qu’on  remarque  dans 
les  obfervations  de  M.  Cortade  ,  fait 
allez  voir  pourquoi  ce  Médecin  jouit 
d’une  confldération  non  commune  dans 
fa  patrie  ,  où  il  exerce  fa  profefhon 
fous  les  yeux  de  M.  fon  pere ,  ancien 
&  célébré  Praticien. 

La  famille  de  Meilleurs  Cortade ,  efl: 
une  de; ces  familles  de  Gafcogne,  dans 
.lefquélles  la  Médecine  eft  pour  ainiï 
dire  héréditaire  :  M.  Cortade  le  pere, 
eft  encore  en  état  de  rendre  des  fer- 
vices  journaliers  ;  de  deux  fils  Méde¬ 
cins ,  le  cadet  Do&eut  de  Montpellier, 
achève  de  fe  rendre  digne  du  nom 
qu'il  porte ,  &  d’acquérir  à  Paris  le 
complément  des  connoiflances  nécef- 
faires ,  pour  fuivre  les  traces  de  M. 
fon  pere. 

L’aîné,  qui  efl;  l’Auteur  des  Obfer- 
vations  que  je  viens  de  rapporter  ,  8c 
dont  la  réputation  s’accroît  de  jour  en 
jour  dans  fa  patrie ,  partage  avec  d’au¬ 
tres  Médecins  fçavans  &  expérimen¬ 
tés,  les  travaux  pénibles  de  l’exercice 


lu  Recherches 

de  l’Art.  On  peut ,  fans  doute ,  êfpérer 
de  nouveaux  progrès  &  de  nouvelles 
obfervations  d’un  Médecin  appliqué , 
inftruit,  fage ,  de  bonnes  mœurs ,  ex¬ 
cellent  fils  6c  bon  citoyen. 

Je  dois  remarquer  que  Mefiieiirs 
Cortade  habitent  une  petite  ville  (La- 
vardens)  ,  peu  éloignée  de  la  patrie  du 
fameux  Duchefne  (  Quercetanus ) ,  Gen¬ 
tilhomme,  Médecin  6c  Chymifte,  qui 
fit  beaucoup  parler  de  lui  dans  le  der¬ 
nier  fiécle  :  il  oppofa  une  vigoureufe 
réfiftance  aux  vivacités  de  Guy  Patin, 
qui  vouloir  bannir  la  Chymie  ,  parce 
qu’il  ne  l’entendoit  pas ,  6c  qui  fe  ré¬ 
pandit  en  injures  contre  Duchefne, 
jjarce  qu’il  manquoit  de  bonnes  raifons 
à  lui  oppofer.  Guy  Patin,  reprochoit  à 
Duchefne ,  d’être  né  dans  un  pays  pauvre 
&  fauvage  (l’Armagnac):  c’étoient  de 
petits  reftes  des  propos  furieux  des  Li¬ 
gueurs  :  c’étoient  des  traits  d’ignorance, 
qui  n’affeéfcérent  jamais  les  habitans  du 
charmant  pays  d’Armagnac. 
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Jugement  de  Monjîeur  Gualther 
Ferschujr. 

Çy  n  trouve  dans  les  Recherches  fur  le 
Rouis  par  rapport  aux  crifes,  des  ob~ 
fervatipns  intéreflantes  touchant  les 
différences  qui  ont  lieu  quelquefois 
dans  le  pouls  des  deux  côtés,  &  dans 
celui  des  différentes  parties  du  corps. 
Si  lorfque  le  pouls  eft  rebondifTant  , 
il  eft  plus  marqué  a  l’un  des  carpes  qu’à 
l’autre ,  cela  indique  que  le  fang  for- 
tira  en  plus  grande  quantité  de  la  na¬ 
rine  de  ce  côté  (où  le  pouls  eft  plus 
fenïible) ....  Les  inftrumens  par  lef- 
quels  s’opèrent  les  phénomènes  de  la 
menftruation  ,  font  les  vaifteanx  ;  car 
,dans  le  tems  de  l’appareil  de  cette 
fon&ion ,  les  artères  battent  d’une  fa¬ 
çon  finguliére  ,  &  irrégulièrement  :  ces 
pulfations  ont  été  décrites  par  M.  de 
Bordeu,  qui  les  a  appuyées  d’obferva- 
lions;  &  il  nous  apprend  qu’on  peut, 
par  leur  moyen,  prévoir  le  flux  menf- 
irgel...,  Le  même  Auteur  obferve?  que 
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dans  les  femmes  girofles ,  on  remarque 
chaque  mois,  dans  le  rems  de  la  menf- 
truation  ,  un  pouls  particulier 3  un  pouls 
irrégulier  &  plus  ou  moins  rebondijfant  ; 
j’inrére  de-là,  que  la  nature . fait  des 
efforts  déterminés  pour  produire  ce 
flux.... 

Par  rapport  aux  Hire&ions  ,  aux 
métaftafes  qu’éprouvent  les  humeurs 
dans  les  crifes ,  nous  devons  admirer 
la  fagaçité  dés  Médecins ,  qui  ont  dé¬ 
couvert  non-feulement  les  mouvemens 
particuliers  &  défordonnés  qu’ont  alors 
les  artères  ,  mais  encore  les  mouve- 
mens  propres  &  eflentiels  à  l’efpéce 
de  crife  qui  doit  fe  faire  ;  de  manière 
qu’on  peut, par  le  moyen  de  ces  mou¬ 
vemens,  ou  de  ces  pulfations  ,  prédire 
la  crife  de  la  maladie  ,  &  de  quelle 
nature  elle  doit  être  ,  prédire  même 
le  jour  &  l’heure  où  elle  doit  fe  faire.... 
Toutes  ces  vérités  font  appuyées  du 
témoignage  d’hommes  célébrés  ,  des 
Solano  de  Luque  ,  des  Nihell,  des  Sé- 
nac  ,  des  Bordeu  ,  des  Michel  ,  des 
Cox ,  &  d’autres  excellens  Praticiens. 
(£r.  Forjlen  Verfchuir  DiJJ'ertatio  me - 
dica  inauguralis  _>  de  arteriarum  &  vena- 
rum  vi  irritabili  3  &c.  à  Amjlerdam  j 
fans  date). 
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*  Personne  n’atteignit  jamais  mieux 
fon  but ,  que  l’Auteur  de  cette  Dif- 
fertation ,  où  l’on  ne  peut  s’mpêcher 
de  reconnoirre  beaucoup  de  jugement 
&  un  grand  fonds  d’érudition  }  où  les 
idées  naiffent  les  unes  des  autres ,  & 
fe  prêtent  une  force  merveilleufe.  Mais 
puifque  l’Auteur  s’appuye  a  pour  prou¬ 
ver  les  variétés  qui  furviennent  dans 
la  circulation  ,  des  variétés  qui  s’ob- 
fervent  dans  le  pouls  ,  nous  pouvons 
dire  que  les  circulations  diverses  qu’il 
admet ,  &  qu’il  fonde  fttr  l’irritabilité 
exquife  des  artères  &  des  veines  a 
démontrent  l’exiftençe  des  modifica¬ 
tions  diverfes  apperçues  dans  le  pouls, 

Ç’eft  dommage  que  M.  Verfchuir 
n’ait  pas  employé  fes  foiras  à  faire  lui- 
mçme  des  découvertes ,  qui  n’auroierit 
pas  manqué  de  donner  un  grand  prix 
à  la  nouvelle  do&rine  du  pouls  s  dont 
ce  Scavant  fe  montre  d’ailleurs  aiTez  le 
partifan. 

Il  eft  fâcheux  auffi  que  M.  Ver- 
fchuir  n’ait  pas  connu  les  réflexions  de 
nos  Auteurs  ,  fur  les  diverfes  circu¬ 
lations  du  fang ,  dont  je  parlerai  ail- 
leurs.  Il  eût  pu  en  trouver  le  germe  ôC 
J’çnoncé ,  dans  lés  Recherches,  qu’il  cite. 
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D’ailleurs  nous  aurions  défiré  que  fa 
dilfertation  eût  été  marquée  de  la  date 
de  fon  imprefîion  ;  parce  que  cela  eft 
néceffaire  pour  la  précifion  de  l’hiftoire 
de  l’Art. 

Enfin  cette  diflertatîon  ,  bien  exa¬ 
minée  &  bien  fuivie ,  paroît  faite  pour 
appuyer  les  opinions  de  nos  Auteurs 
du  pouls  ,  &  pour  rendre-  ceux  qui 
n’ont  pas  aftez  bien  pris  garde  au  fyf^ 
tême  courant  de  la  circulation  ,  .moins 
oppofés  aux  faits  qui  conftatent  les 
divers  rithmes  du  pouls,  leur  poffibi- 
lité  ,  leur  exktençe ,  &c. 
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Deuxieme  Jugement  (*)  de 
Monjîeur  de  Pi c ami lh  ,  Docteur 
de  Montpellier  ,  &  Médecin  de 
V Hôpital  de  Vljle  de  Rhé. 

Ïl,  y  a  plufieurs  années  que  M.  de 
Picamilh  eft  attaché  aux  Hôpitaux  ;  il 
a  fait  le  voyage  de  l’Amérique  ,  St  la 


(*)  Le  premier  eft  au  Tom.  II.  N°.  21 
Pag- 
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dernière  Campagne  d’Efpagne ,  fous  le 
commandement  de  M.  le  Prince  de 
Beauveau.  Par-tout  il  a  trouvé  des  occa- 
fîons  de  faire  des  obfervatrons  fur  le 
pouls:  n’avant  pas  le  tems  de  les  pu¬ 
blier  toutes,  il  fe  contente  de  publier 
celles  que  je  vais  rapporter.  G’eft  M. 
de  Picamilh  lui- même  qui  parle  ,  dans 
une  lettre  écrite  de  V IJle  de  Rké. 

i°.  Un  Domeftique  arrive  à  l’Hôpi- 
tal  y  crachant  le  fang  à  gros  bouillons, 
avec  de  la  toux;  ces  aceidens  s’étoient 
déclarés  le  matin  du  même  jour  :  tan¬ 
dis  qu’on  en  cnerchoit  la  caufe  ,  je 
tâtai  le  pouls  à  plufreurs  reprifes  ;  je 
ne  le  trouvai  pas  portant  à  l’hémorra¬ 
gie ,  comme  cela  devoir  être:  j’ima¬ 
ginai  que  le  malade  pouvoir  avoir  dans 
la  gorge  ,  quelque  fang-fue  ,  qui  par  fa 
piquûre  occafionnoit  l’évacuation  de 
fang  ;  (j’avois  vu  depuis  peu  des  che¬ 
vaux,  dans  lefquels  on  avoir  trouvé  des 
fang-fues  attachées  à  leur  palais)  :  d’a¬ 
près  cette  idée ,  je  le  fis  vomir ,  &  le 
fis  boire  beaucoup;  il  vomit  une  fang- 
fue,  &  le  fang  ne  parut  plus.  Certaine¬ 
ment  le  pouls  me  fervit  de  principal 
guide  dans  ce  cas. 

20.  J’étois  inconnu  dans  l’Hôpital 
Tom.  IIL  K 
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d’une  ville  ,  où  j’allois  examinant  les 
malades  ,  avec  un  de  mes  amis  :  je 
demandai  a  un  d’entr’eux ,  en  lui  tâtant 
le  pouls  ,  de  me  faire  voir  fon  cra-- 
çhoir  ,  &  de  me  dire  fi  les  crachats 
avoient  bien  de  la  peine  à  fortir  (il 
avoir  le  pouls  exa&ement  pe&orai  ), 
Le  Soldat  furpris  me  montra  fes  cra¬ 
chats  qui  croient  abondans  &  cuits,. 
Le  Médecin  en  faifant  fa  vifite ,  tâtant 
le  ventre  8e  parlant  de  purgatif,  le 
malade  lui  dit  allez  vivement ,  laiflfez- 
moi  traiter  par  Mondent  que  voilà ,  (  en 
m’indiquant  )  j  il  a  connu  ma  maladie , 
8e  il  ne  l’a  pas  cherchée  au  ventre  ou 
elle  n’eft  point:  on  crut  d’abord  que 
le  malade  avoit  le  délire  }  mais  il  arriva 
qu’il  ne  fut  pas  purgé,  8e  qu’il  guérit, 
J’ofe  dire  que  la  connoiffance  au  pouls 
fauva  la  vie  à  ce  malade  ,  ou  qu’elle 
lui  épargna  du  moins  une  convaief- 
çence  longue  Se  traînante. 

3°,  Je  vis  un  Lieutenant-Colonel, 
malade  depuis  quatre  jours  j  je  lui  trom 
vai  de  la  fièvre,  un  tremblement  généi 
ral  des  membres,  la  voix  mai  allurée} 
il  étoit  allarmé  &  agité ,  il  ne  pouvoir 
repofer.  Je  fus  ralïuré  par  le  pouls,  que  je 
rrouvai  inteftinal  8c  bien  critique,  fou- 
pie,  inégal,  fautiilanç?  avec  quelques 
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intermittences.  Je  dis  au  malade  qu’il 
devoir  fe  contenter  de  boire  du  petit 
lait  nîtré ,  &  qu’il  auroit  une  diarrhée 
critique  vers  le  feptiéme  jour.  Le  pouls 
conferva  fon  caraétére  pendant  le  cinq 
&  le  fix  ;  il  parut  enfuite  plus  expli¬ 
qué,  les  intermittences  devinrent  plus 
fréquentes  :  le  malade  évacua  beaucoup 
lefept,&  le  jour  fuivant  la  crife  fut 
parfaite. 

4°.  Deux  Officiers  me  recomman¬ 
dèrent  chacun  leur  Domeftique ,  dont 
l’état  les  inquiéro'it  beaucoup  :  l’un  8c 
l’autre  avaient  un  point  de  côté ,  la 
fièvre ,  &  leurs  crachats  étoient  enfan- 
glantés.  J’examinai  leur  pouls  ;  je  ri y 
trouvai  rien  de  peétoral ,  il  étoit  au 
contraire  ftomachique  très -décidé  , 
marquant  un  peu  d’irritation:  la  dou¬ 
leur  étoit  vive.  Je  fis  faire  une  faignée 
à  chacun  de  ces  malades  ;  deux  heures 
après,  je  leur  fis  prendre  l’émétique, 
&  le  foir  du  même  jour  ,  deux  verres 
de  cafle ,  avec  un  peu  de  fel  d’epfom. 
Les  évacuations  furent  abondantes ,  & 
les  malades  guéris  au  quatrième  jour. 
J’avois  fouvent  éprouvé  cette  méthode  , 
&  je  fçavois  que  ,  dans  les  fluxions  de 
poitrine  &  les  pieuréfies  ,  il  eft  très- 
ordinaire  ,  quelle  que  foit  l’irritation  , 
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de  trouver  le  pouls  avec  des  caradéres 
du  pedoral  :  mais  ces  figues  n’ayant 
pas  lieu  dans  les  deux  cas  dont  je 
parle,  je  jugeai  en  conféquence  que 
Teftomac  étoit  la  feule  caufe  de  tous 
les  déforares  rapportés. 

5°.  Je  trouvai  un  Officier,  que  je 
n’avois  pas  vu  depuis  long-tems,  dans 
un  état  qui  devoit  faire  craindre  la  phthi- 
lîe  j  il  étoit  maigre ,  décharné ,  &  fans 
forces  ;  il  avoir  la  fièvre  &  de  petites 
fueurs,  depuis  long-tems  5  il  fe  croyoic 
perdu.  Son  pouls ,  tâté  à  plufîeuts  re- 
prifes  ,  me  raffina:  je  n’y  trouvai  rien 
de  pedoral  ,  ni  rien  qui  m’indiquât 
une  fuppuration  interne  ;  il  étoir  opi¬ 
niâtrement  fixé  au  rithme  ftomachique. 
Je  me  livrai  â  ce  que  le  pouls  m’indi- 
quoit  j  je  fis  vomir  le  malade,  il  rendit 
notamment  des  morceaux,  gros  comme 
le  pouce  ,  qui  fembîoient  être  de  la 
viande  ,  donc  le  malade  n’avoir  pas 
mangé  depuis  trois  femaines.  Le  pouls 
fe  développa  après  l’effet  du  vomitif: 
le  malade  reprit  bientôt  fa  tranquilli¬ 
té  d’efprit,  fes  forces  ,  fon  appétit  & 
fon  embonpoint  :  la  fièvre  avoir  difpa- 
ru  la  première. 

6°.  M.  de  Sr.  Martin,  Capitaine  aü 
Régiment  de  Montmor  ,  tomba  ma- 
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lade  à  Cazsres  :  fa  maladie  droit  une 
maladie  de  langueur  ,  qui  avoit  l’air 
de  la  phthifie  pulmonaire  ,  &  qu’on 
trairoit  comme  telle  depuis  plufieurs 
jours.  Je  lui  tâtai  le  pouls  ;  je  péfai 
attentivement  toutes  chofes,  &  j’allurai 
qu’il  avoir  befoin  de  vomir.  Le  pouls 
n’avoit  rien  de  pedoral  ;  il  étoit  fto- 
machique ,  avec  une  forte  de  moilefle 
remarquable.  Quelques  heures  après 
mon  départ,  je  vois  arriver  le  Domef- 
tique  du  malade,  qui  vint  me  dire  que 
fon  Maître  avoit  rendu  un  depot.  Je 
vis  en  effet  une  jatte  pleine  d’une  ma¬ 
tière  purulente.  D’après  un  plus  mue 
examen  du  pouls  ,  je  perfîftai  à  dire 
que  cette  matière  étoit  venue  de  l’ef- 
tomac ,  &  non  du  poumon ,  ou  d’une 
vomique  du  poumon.  Le  malade  mou¬ 
rut  le  treiziéme  jour. 

Je  priai  le  Commandant  (M.  de 
Fourquieu  )  de  permettre  l’ouverture 
du  corps.  On  ouvre  la  poitrine  :  les 
deux  poumons  font  trouvés  fains  ; 
,1’eftomac  étoit  fphacelé  ,  Se  fa  mem¬ 
brane  interne  rongée  à  l’endroit  du 
dépôt ,  qui  pour  cette  raifon  avoit  été 
vomi  :  or  le  pouls  m’avoit  annoncé  , 
&  le  lieu  de  ce  dépôt,  &  l’évacuation  J 
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&  j’avois  déclaré  ma  manière  de  penfer 
en  public. 

>7°.  Un  jeune  homme  âgé  d’environ  14 
ans,  fut  pris  de  la  fièvre,  avec  tenfion 
des  hypocondres ,  des  larmes  involon¬ 
taires  ,  des  foubrefauts  dans  les  ten¬ 
dons  :  le  pouls  étoit  capital.  Je  fis  faire 
une  faignée  du  bras  :  c’étoit  le  fécond 
jour  de  la  maladie.  Le  lendemain,  le 
pouls  s’éroit  changé  eq  ftomachal  bien 
clair,  bien; confiant;  je  donnai  l’émé¬ 
tique  qui  évacua  beaucoup  par  haut  & 
même  par  bas  :  les  accidens  difparurenr. 
Dès  le  quatrième  jour ,  le  pouls  fe  dé¬ 
veloppa  ,  il  devint  irrégulier  &  inter¬ 
mittent,  à-peu-près  de  trente  en  trente 
pulfarions.  J’annonçai  une  erife  du 
ventre  pour  le  fept ,  ôc  ne  fis  prendre 
que  du  petit  lait  pour  boiflon  ordinaire, 
mêmes  accidens  le  fix ,  &  les  intermit¬ 
tences  devinrent  plus  fréquentes ,  avec 
des  douleurs  d’entrailles.  Le  fept ,  la 
diarrhée  furvint,  elle  fut  abondante  &: 
bilieufe  ;  elle  le  fut  encore  davantage 
vers  le  neuf  ;  le  malade  fut  bien  jugé , 
&  fans  rechûte. 
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Jugement  de  Monfeur  la  Brousse  ; 
Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier  j  &  Médecin  à  Ara~ 
mon. 

En  lifattt  les  aphorifmes  d'Hippo¬ 
crate,  je  m’arrêtai  de  préférence  an 
quarante-huitième  qui  dit  :  fœtus  qui 
mares  funt3  dextrâ  ;feminœ  jîniflrâ  j  ma » 
gis  Juki,  je  fus  frappé  de  cette  décifion, 
&  ayant  eu  depuis  long-tems  cet  illus¬ 
tre  vieillard  pour  guide ,  je  pris  la  ré¬ 
solution  de  vérifier  le  fait.  Je  lé  trouvai 
prefque  toujours  jufte  j  je  voulus  même 
renchérir  \  le  hafard ,  pere  des  grandes 
découvertes ,  -me  favorifa. 

Une  Dame,  dans  le  huitième  mois 
de  fa  grolfelfe,  me  pria  de  lui  tâter  le 
pouls  j  j’eus  l’honneur  de  lui  dire  qu’elle 
portoit  fon  enfant  du  côté  gauche  :  elle 
fut  furprife  de  la  vérité  que  je  lui  fou- 
tins:  en  me  l’avouant,  je  lui  annonçai 
qu’elle  feroit  une  fille.  Cette  Dame 
me  répondit  qu’elle  le  croyoit  ,  ayant 
les  inerties  lignes  que  lorfqu’elle  en  avoic 
K  iv 
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porté  d'autres.  Elle  accoucha,  le  25 
Octobre  17 6 8,  d’une  fille,  ainfi  que 
je  le  lui  avois  prédit. 

Il  eft  inutile  de  rapporter  trente  ob- 
fervations  que  j’ai  faites  depuis  fur  le 
"même  ftijet,  &  dont  j’ai  communiqué 
la  plus  grande  partie  à  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier. 

Je  divife ,  à  l’imitation  des  Médecins 
Chinois  ,  &  de  quelques  modernes ,  le 
corps  humain  en  deux  moitiés  laté¬ 
rales.  Je  foutiens  que  le  pouls  des 
artères  radiales  ,  temporales,  &c,  eft 
égal  en  parfaite  fanté ,  &  qu’en  mala¬ 
die  ,  il  eft  toujours  plus  fort  du  coté 
affe&é  ou  fouffrant.  J’ai  chez  moi  des 
obfervations  sûres  ,  qui  appuyent  en 
cela  les  recherches  de  MM.  de  Rordea 
&  Fouquet.  Le  contraire  arrive  dans 
les  groftèftesq  il  y  a  le  plus  fouvent 
une  foiblefle  dans  le  pouls  ,  du  côté 
où  l’enfant  incline  davantage  :  c’eft 
fans  doute  la  ccmpreflion  qu’il  occa- 
fionne  dans  les  artères  du  bas  ventre, 
qui  l’a  fait  fentir  dans  la  radiale  du 
même  côté.  Ainfi  toutes  les  fois  que 
vous  trouverez  le  pouls  plus  foible  du 
côté  droit ,  vous  pourrez  afiurer  que  la 
femme  portera  un  mâle,  qu’elle  fen- 
îira  le  plus  fouvent  péfer  du  même 
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côté  ;  fi  au  contraire  le  pouls  eft  plus 
foible  du  coté  gauche  ,  ce  fera  une 
fille . 

Il  arrive  quelquefois  que  la  femme 

Jolie  ne  fent  point  le  foetus  incliner 
aucun  coté,  ou  meme  du  côté  oppo- 
fié;  mais  le  pouls,  par  fa  petirefie,  mar¬ 
que  toujours  la  vériré  de  ma  décou¬ 
verte.  Dans  le  cas  ou  le  Médecin  ne 
trouvera  aucune  différence  dans  les 
.deux  pouls  (ce  qui  eft  rare),  1  enfant 
n’inclinera  d’aucun  côté ,  &  pour  lors 
on  ne  pourra  pas  prononcer  fur  fou 
efpéce. 

Quoique  le  placenta  ait  été  trouvé 
adhérent  à  routes  les  parois  de  la  ma¬ 
trice,  par  divers  Accoucheurs ,  je  crois 
que  le  cordon  prere  aftèz ,  pour  per¬ 
mettre  au  fœtus  le  plus  forment  rie 
pencher.  On  peut  donc  faivre  ma  régie 
depuis  le  troifiéme  mois  de  la  groffèflè 
jufqu’au  dernier;  c’eft-à-dire,  jufqu’au 
moment  de  la  culbute  de  l’enfant.  Je 
croyois  autrefois  ne  pouvoir  la  fuivre 
qu’au  fixiéme  mois  :  j’ai  fait  des  expé¬ 
riences  depuis  mon  Mémoire ,  envoyé 
à  Montpellier ,  qui  prouvent  le  con¬ 
traire.  Je  n’en  rapporterai  qu’une. 

Je  demandai  à  tarer  le  pouls  d’une 
Dame  de  fîeaucaire,  qui  éroit  dans  le 
Kv 
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troifiéme  mois  de  fa  grofletîe  ;  je  Ici 
prédis  quelle  feroir  une  fille  ,  dont 
elle  eft  accouchée  depuis  peu.  Elle  m’af- 
fura  quelle  connoîtroit  fi  elle  étoit 
dans  fon  fixiéme  mois.  Quand  je  porte 
un  garçon  ,  me  dit-elle ,  mon  ventre 
-fe  gonfle  peu-à-peu,  pendant  quelques 
momens  ;  après  qupi  il  remue  forte¬ 
ment.  Si  c’eft  une  fille,  mon  ventre  ne 
fe  gonfle  pas  5  mais  l’enfant  trépigné  , 
en  imitant  le  mouvement  d’une  four¬ 
mi.  J’ai  parlé  à  plufieurs  autres  femmes, 
qui  m’ont  alluré  avoir  les  mêmes  fymp- 
tomes  dans  leurs  fixiémes  mois.  Voilà 
donc  mon  pouls  d’accord  avec  la  na¬ 
ture.  Je  cherche  maintenant  ,  dans  le 
cas  d’enfans  jumeaux  ,  ou  de  fuper- 
fœtation ,  quelques  lignes  particuliers 
dans  le  pouls,  qui  me  raflent  connoître 
ces  accidens.  (  Journal  Encyclopédique  , 
année  1770  ,  Tom.  V.  Partie  IL 

Réflexions  de  E Editeur . 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Obfer- 
vateurs  fe  partageaient  les  diverfes 
•branches  de  la  pulumantie.  M.  la  Brouife 
s’attache  à  une  partie  ,  ’*  dont  le  fonds 
de  la  doârrine  du  pouls  pourrait  fe 
palfer  ;  mais  elle  aura  acquis  un  noa- 
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veau  luftre ,  lorfque  ce  Médecin  aura 
rempli  la  tache  qu’il  s’eft  coura- 
geufement  impofée ,  vis-à-vis  du  pu¬ 
blic.  Je  me  contente  de  préfenter  à 
cet  Observateur,  non  moins  zélé,  que 
bien  inftruit  ,  l’extrait  d’un  manufcrit 
que  j’ai  fous  les  yeux ,  &  que  d’autres 
que  moi ,  ont  vu  il  y  a  quelques  an¬ 
nées. 

»  Notæ  fætûs  mafculi  ac  fæminæ. 
»  Hippocrates  &  alii  quidam  ,  Maris 
»  notant  elfe  dixerunt,  fi  prægnans  fit 
33  benè  coloràta  ,  &  ad  motum  facilis , 
s>  fi  dextra  mamma  amplior ,  &  præ- 
J3  fertim  papilla  fit  :  contra  vero  palli- 
33  dus  color  ,  finiftraque^  mamma  ,  ac 
33  papilla ,  tumidior ,  femellæ  indiciunx 
33  eft.  Sed  ôc  in  mafculi  conceptu  5 
33  dextra  partis  vafa ,  venæ  ac  arteriæ , 
»  magis  intumefcunt  ,  præfertim  fub 
3j  lingua  :  ac  in  femellæ  conceptu ,  con- 
33  trarium  apparer.  Aiunt  etiam  papil- 
33  las ,  in  fœminæ  conceptu ,  deorsùm 
33  nutare  ;  in  mafculi  véro  fursùm  ten- 
33  dere.  Sed  &c  lac  prægnantis  ,  aquæ 
33  inftillatum ,  fi  fætus  femella  fit ,  divel- 
33  li  ac  detrahi  j  fi  vero  mafculus,  in 
>3  Superficie  fubfiftere.  Certifiîmum  ve- 
33  ro ,  minimèque  fallax ,  mafculi  fætûs 
»3  fignum  eft,. fi  prægnans  dextræ  manus 
K  vj 
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»  pulfum  validiorem ,  velociorem ,  ma- 
»  joremque  ac  duriorem  habueritj  & 
33  vice  verfa  in  fœmella  (a). 

33  Quel  plaifir  pour  les  reftaurateurs 
i3  de  la  doétrine  du  pouls  ,  de  trouver 
»  que  les  anciens  s’en  étoient  occupés 
33  au  point  d’en  venir  à  la  queftion 
33  qu’Aetius  agite  dans  ce  Chapitre  ! 
33  Quel  plaifir  ne  feroit-ce  pas  encore 
33  pour  eux  ,  fi  les  nouvelles  obferva- 
»>  rions,  qu’ils  font  à  portée  de  faire, 
33  pouvoient  leur  aflujetcir  i’hiftoire  des 
»  groffeffes,  comme  elles  leur  ont  affil¬ 
as  je  tri  les  évacuations  critiques,  &c  ! 
as  Je  crois  que  les  Chinois  qui  ontauiîi 
>s  traité  ces  fortes  de  matières ,  difenr 
as  le  contraire  dJ Aetius ,  fçavoir ,  que  les 
33  garçons  font  à  gauche ,  &c.  J’ai  con- 
33  ful.té  l’obfervation. 

>s  Quoiqu’il  fo?t  vrai  que  l’opinioa 
as  d’Hippocrate  a  reçu  un  grand  échec, 
»  par  les  expériences  qui  ont  été  faites 
as  fur  les  animaux ,  dont  la  matrice  eft 
as  partagée  en  deux  cornes ,  &  qu’on  aye 
as  dit  que  les  petits  mâles  &  les  petites 
as  femelles  fe  trouvent  indifféremment 
sj  à  droite  &  à  gauche  ;  quoique  j’aye 
s>  cru  appercevoir  moi- me  me ,  que  fes 


(a;  Au.  Tut.  Serm.  IV.  Cap.  IX , 
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»  mâles  changent  quelquefois  la  fitua- 
»  tion  de  la  matrice  ,  en  la  portant 
»  du  côté  gauche  :  il  eft  vrai  auffï  qu’en 
»  général  la  régie  d’Hippocrate  fe  trouve 
p  jufte  :  elle  a  fans  doute  des  excep- 
»  rions  ;  mais  on  n’eft  pas  encore  eii 
»  état  de  pouvoir  les  déterminer. 

»  J’ai  de  meme  vérifié  (  non  fans 
»  trouver  des  cas  différens  qui  m’arrë- 
»  toient  )  le  fait  concernant  les  mam- 
33  melles,  &  les  marques  des  deuxcô- 
33  tés,  des  bras  &  de  la  langue  :  j’ai 
33  fort  fouverit  vu  des  dépôts  au  fein, 
>3  à  la  cuifle ,  à  la  poitrine ,  du  côté 
33  gauche ,  dans  des  femmes  grofles  de 
33  filles;  éc  du  côté  droit  dans  des  grof- 
>»  fefles  de  garçons.  Jai  vu  affez  d’exem- 
»  pies  de  cette  forte ,  pour  penfer  que 
a»  la  chofe  mérite  quelque  attention. 

33  Je  fuis  au  moins  certain  ,  que , 
>3  très-ordinairement ,  les  femmes  grof- 
33  fes  ont  les  pouis  des  deux  côtés  iné- 
3»  gaux  :  j’ai  vérifié  ,  &  confirmé  ce  fait 
33^ fur  des  femmes  ,  dont  je  connoilfois 
»  le  pouls  avant  leur  groflèlfe.  Cette 
s»  inégalité  peut- elle  fervir  pour  con- 
»3  noître,  i°.  l’endroit  de  la  matrice, 
33  où  le  délivre  eft  attaché,  où  l’enfant 
»  eft  porté ,  z°.  le  fexe  de  l’enfant  ? 

»  Je  ne  doute  prefque  pas  de  la  p©£- 
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»  fibilité  du  premier  objet  >  qui  s’ac- 
«  corde  fort  avec  les  régies  ordinaires 
»  du  pouls,  avec  les  grandes  diviUons 
>3  du  corps,  par  lefquelles  il  eft  établi, 
»  que  le  pouls  droit  6c  le  gauche  indi- 
33  quent  une  irritation  intérieure ,  cha- 
33  cun  dans  leur  côté  refpeétif;  c’eft-à- 
33  dire,  que  le  pouls  droit  eft  plus  gêné, 
33  plus  irrité,  lorfque  le  foie,  le  pou- 
»  mon ,  &c ,  du  même  côté ,  font  af- 
33  feétés  ;  6c  réciproquement. 

33  Une  femme  groffe  de  cinq  mois, 
33  fu jette ,  lorfqu’elle  étoit  fille ,  à  des 
33  douleurs  fixes  vers  le  c&cum ,  &  toutes 
33  fes  appartenances ,  éprouve ,  pendant 
33  fa  groftelfe  ,  des  attaques  de  ces 
33  mêmes  douleurs  :  la  mammelle  du 
33  côté  droit  a  fort  peu  de  lait  ;  tandis 
33  que  l’autre  en  verfe  abondamment. 
33  (  C’eft  ainfi  que  j’ai  vu  des  Nourrices 
33  perdre  le  lait  d’une’ feule  mammelle, 
33  dans  des  maladies  dont  le  fiége  étoit 
33  du  côté  de  la  mammelle  qui  fe  flé- 
33  trifloit).  Cette  femme  accoucha  d’une 
33  fille.  J’ai  vu  aufti  des  femmes  qui 
33  éprouvoient  une  irritation  forte  du 
33  côté  gauche  de  la  matrice  ,  6c  qui 
33  confervoient  leur  lait  de  ce  côté  qui 
33  étoit  affecté ,  plus  long-teros  que  de 
autre.  &c. 
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»  Une  femme  accouchée  d’une  fille  , 
»  eue  beaucoup  plus  de  lait  à  la  mam- 
»  melle  gauche ,  qu’à  la  droite  ;  6c  pert- 

dant  le  cours  de  la  couche ,  il  fe  fit 
j:  un  dépôt  à  la  corne  gauche  de  la 
ss  matrice. 

33  Une  femme  qui  avoir  mis  au  monde. 
33  trois  enfans  mâles  ,  dans  trois  cou- 
>3  ches  différentes ,  redevint  groffe:  elle 
ss  éprouva  des  accidens  auxquels  elle 
33  n’étoit  point  accoutumée  j  une  des 
»  groffes  veines  de  fon  bras  gauche 
33  s’engorgea,  & deyint très-variqueufe : 
33  elle  accoucha  d’une  fille. 

33  Une  femme  groffe  ,  éprouve  de 
33  vives  douleurs  du  côté  droit  j  le  pouls 
33  de  ce  côté  eft  plus  fec,  plus  utérin, 
33  plus  tendu, plus  intérieur  que  le  gauche: 
33  cette  femme  accouche  d’un  garçon. 

33  Ayant  fenti  un  refferremeut  par- 
>3  ticulier  ,  avec  une  difpofition  à  des 
33  rebondiffemens  paffagers  ,  dans  le 
33  pouls  droit  d’une  femme  groffe  d’en- 
33  viron  neuf  mois  (lignes  que  je  ne 
33  trouvai  pas  dans  le  pouls  gauche}, 
33  j’annonçai  un  garçon  :  mon  prognoftie 
33  fut  confirmé  par  l’événement  j  j’en 
33  ai  fait  depuis  de  pareils ,  qui  fe  font 
33  trouvés  auffi  juftes. 

>»  J’ai  fenti  ,  quelques  jours  avant 
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»>  l’accouchement,  une  forte  d’état  fié- 
»  vreux  dans  le  pouls ,  avec  de  la  ren- 
»  (ion  ,  du  reflèrrement ,  quelques  re- 
»  bondiflemens  peu  expliqués  :  j’ai  an» 
»  nonce  un  accouchement  prochain , 
»  qui  eft  arrivé ,  contre  l’attente  de  la 
»>  mere  &  de  l’Accoucheur. 

»  En  général ,  le  pouls  m’a  paru  dé¬ 
jà  venir  fiévreux  ,  inégal ,  irrégulier, 
»  dur  ,  tendant  au  rebondiffement ,  à 
»  proportion  que  l’accouchement  ap- 
»  proche.  J’ai  auffi  apperçu  ,  aux  ap- 
»  proches  de  l’accouchement,  que  le 
*5  pouls  change  quelquefois  ,  au  point 
»  que  celui  qui ,  pendant  le  cours  de 
»  la  grofièlfe ,  avoit  paru  lé  moins  ex» 
»  pliqué,  le  plus  ferré,  le  plus  obfcur, 
»  s’élève  ,  &  prend  plus  décidément 
»  les  caractères  du  pouls  de  la  matrice  ; 
«  comme  Ci ,  pendant  tout  le  cours  de  la 
«  groflefle ,  le  pouls  du  coté  qui  eft  le 
«  plus  irrité  par  l’enfant  &  le  placen- 
>j  ta ,  demeurok  convulfif ,  égal ,  ferré, 
»?  &  devenoit  excréteur  des  régies , 
»  plus  évidemment  que  l’autre  ,  aux 
»  approches  de  l'accouchement. 

«  C’eft  de  cette  difpofition  à  l’ex- 
»  crétion  ,  plus  ou  moins  éloignée , 
que  je  prends  mes  caraétéres ,  pour 
»  décider  le  fexe  :  cependant  je  m’y 
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»  fuis  trompé  ,  &  précisément  dans 
»  plufieurs  cas  où  le  pouls  me  paroiftoit 
>j  le  plus  excréteur ,  le  plus  utérin  :  je 
jj  veux  dire  que  lorfque  le  pouls  droit 
jj  d’une  femme  grofïè  m’annonçoit  les 
jo  régies,  plus  que  le  gauche,  je  difois 
jj  &  devois  dire ,  c’eft  un  garçon  j  cette 
jj  régie  ma  trompé  j  elle  m’a  aulïï  fait 
jj  prédire  jufte. 

«  J’examine  une  fille  Soupçonnée  de 
«  libertinage:  je  trouve  le  pouls  droit 
a»  fiévreux,  tendu,  fréquent,  avecquel- 
»  ques  rebondilfemens ,  plus  marqués 
>j  du  côté  droit  que  du  gauche ,  où  le 
jj  pouls  eft  moins  fixé  au  caractère  in- 
jj  térieur.  Je  prononce  que  cette  fille 
j*  eft  groffe  ,  &  groiTe  d’un  garçon. 
v  L’événement  juftifie  mon  prognoftic. 

j>  Vers  le  quatrième  mois  d’une  grof- 
jjfeffe,  &  dans  fon  cours,  je  trouve 
jj  le  pouls  droit  plus  inégal ,  moins  dé- 
»  veloppé ,  plus  tendu ,  plus  redoublé  , 
»  plus  inférieur, que  le  gauche.  Je  dis 
jj  d’après  ce  ligne ,  que  la  groffeffe  eft 
jj  d’un  garçon  j  la  chofe  fe  trouve  vraie  : 
jj  pendant  tout  le  cours  de  la  couche , 
«  le  pouls  droit  conferva  fon  caraétére 
jj  particulier ,  &  il  fe  développoit  plus 
j>  fenfiblement  que  le  gauche ,  lors  de 
»  l’abondance  des  vuidanges. 
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»  Une  jeune  femme  mourut  en  cou* 
**che  :  elle  fe  plaignoit  pendant  les 
«  derniers  mois  de  fa  groflfelfe,  d’un 
»  engourdiffement  8c  d’une  fbiblefle 
»  confidérablès  au  bras  gauche  :  le  pouls 
>5  de  ce  côté,  étoit  moins  évident,  plus 
ss  tendu ,  ç>lus  irrité  que  le  droit.  La 
sj  femme  étoit  accouchée  d’une  fille; 
»  8c  pendant  la  maladie  qu’elle  eut 
«  dans  fes  couches ,  le  côté  gauche  de 
jj  la  matrice  étoit  beaucoup  plus  en - 
sj  gorgé  ,  plus  tendu ,  plus  douloureux 
»  que  le  droit. 

Addition  depuis  la  jin  de  1770. 

«  J’àppreHds  ce  que  M.  la  Broalfe 
»  â  publié’  dans  le  Journal  Encyclopé- 
ss  dique  de  cette  année  :  il  eft  bien 
sj  plus  avancé  que  moi  :  mes  idées  fur 
jj  Î’hiftoire  du  pouls  de  la  grofleife,  fe 
jj  réveillent  8c  s’éclairciffent  ;  je  pour- 
jj  fuis  mes  obfervations ,  aidé  de  celles 
jj  de  M.  la  Broufle. 

jj  Une  femme  éprouve  un  chagrin 
jj  vif  au  dernier  mois  de  fa  grolfefle; 
jj  elle  fenc  quelques  douleurs  paffa- 
jj  gères  ,  comme  pour  accoucher  :  je 
jj  tâte  le  pouls  dans  ce  moment ,  & 
jj  je  ne  le  tâtai  plus  depuis  ;  le  pouls 
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»  droit  étoit  évidemment  plus  large , 
»  plus  dur ,  plus  tendu ,  avec  quelque 
35  chofe  de  rebondiffant ,  portant  aux 
33  régies  ;  le  gauche  étoit  fenfiblemetft 
s?  plus  périt,  alfez  égal  &  fouple,  trois 
33  jours  après  ,  cette  femme  accouche 
33  d’un  garçon.  Eft-ce  que  les  apprcr- 
33  ches  de  l’accouchement  donneroient 
33  au  pouls  la  modification  des  régies  ; 
v  &  lorfque  l’accouchement  eft  bien  pro- 
3>  chain ,  ce  caradére  du  pouls  fe  mon- 
33  tre-t-il  mieux  dans  le  côté,  qui  pendant 
33  la  grofleffe  étoit  le  plus  ferré  ,  le 
33  plus  irrité  l  il  faudrait  donc  diftin- 
33  guer  les  rems  plus  ou  moins  pro- 
33  chains  de  la  couche,  pour  le  juge^- 
»  ment  du  pouls  des  groiTefifes  ,  eu 
>3  égard  au  fexe  de  l’enfant  ?  Je  héflcê 
>3  fur  ces  objets ,  d’après  mes  obferra- 
>3  rions  antérieures. 

33  Une  femme,  greffe  fouffre  fi  pro* 
»  digieufement  des  reins  ,  aux  appro- 
33  ches  de  l’accouchement  ,  qu’on  eft 
33  obligé  de  la  baigner.  Ge  remède 
33  favorife  l’ouverture  de  la  matrice  ; 
J3  le  fondement  eft  fort  gonflé  par  les 
>3  hémorroïdes  :  dans  ce  moment  ,  le 
33  pouls  droit  eft  fenfiblement  plus 
33  ferré  ,  plus  égal ,  plus  convulfif  que 
33  le  gauche  ;  celui  ci  eft  plus  brouillé  ; 
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«  moins  égal.  La  femme  accouche  d’un 
«  garçon. 

»  Quelques  jours  avant  la  fin  du 
jj  huitième  mois  de  la  groiïèlle  ,  le 
jj  pouls  droit  ell  fenfiblemenr  plus  ferré 
jj  que  le  gauche,  plus  tendu,  plus  pe- 
>j  tic  j  on  diroit  que  la  côlomne  de  fang 
jj  eft  arrêtée  dans  ce  côté ,  &  qu’elle 
jj  coule  plus  librement  dans  le  gauche: 
jj  la  femme  accouche  d’un  garçon.  Le 
jj  pouls  droit  conferve  à-peu-près  le 
jj  même  rithme,  pendant  la  couche. 

jj  Une  jeune  femme,  enceinte  pour 
jj  la  troifiéme  fois  ,  (  cinq  ou  fix  jours 
jj  avant  fa  couche ,  &  fentant  déjà  du 
»  mal-aife ,  &  de  la  difpofition  à  ac- 
»  coucher)  ,  a  le  pouls  gauche  plus 
»  foible ,  plus  petit  que  le  droit  ;  elle 
»  accouche  d’une  fille  :  on  eût  dit  que 
jj  le  pouls  gauche  étoit  étranglé  par 
jj  une  ligature. 

jj  J 'affilié  à  l’accouchement  d’une 
jj  jeune  femme  ,  dont  le  pouls  droit 
jj  fe  perd  ,  &  devient  intermittent  & 
»  rrès-foible ,  pendant  les  attaques  des 
*  douleurs  ;  le  pouls  gauche  fe  fondent 
>j  mieux  :  la  femme  accouche  d’an  gar- 
jj  çon.  Le  pouls  gauche  paroilïbit  cn- 
jj  core  plus  étranglé  qu’il  ne  l’étoit 
»  dans  le  cas  précédent. 
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»*  Je  fuis  grolïe  de  deux  enfans,  me 
»  dit  une  femme  très-bien  conftituée , 
»  &  qui  eft  prefqu’au  terme  f  les  deux 
»  pouls  font,  autant  que  j’en  puis  ju- 
»  ger ,  parfaitement  égaux  ,  tendant 
»  l’un  &  l’autre  à  l’évacuation  des  ré- 
»  gles.  Cette  femme  accouche  de  deux 
»  jumeaux. 

«  Je  ne  puis  trouver  aucune  diffé- 
»  rence  ,  dans  les  deux  pouls  d’une 
»  femme,  grolïe  d’environ  deux  mois: 
«  elle  fait  une  faufTe  couche  ;  l’enfant 
»  eft  à  peine  formé  ,  il  avoit  été  arrêté 
»  dans  fon  accroiftemeut  :  mais  le  pîa- 
»  centa  eft  précifément  comme  une 
33  bourfe,  comme  une  calotte,  qui  re- 
s»  préfentoit  toute  la  face  interne  de 
33  la  matrice ,  qu’elle  tapiffoit  en  entier  », 

*  On  adrelîè  ceci  à  M.  la  Broulfe; 
c’eft  un  hommage  qu’on  lui  rend  :  c’eft 
à  lui  de  débrouiller  toutes  les  quef- 
tions  qu’on  peut  propofer  fur  cette 
matière ,  qui  paroît  demander  beau¬ 
coup  de  tems  &  d’obfervations ,  pour 
être  entièrement  éclaircie.  Le  pouls 
n’eft-il  pas  plus  propre  à  faire  con- 
noître  le  côté  de  la  matrice  ,  auquel 
le  placenta  eft  attaché  5  ou  fur  lequel 
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l’enfant  porte  principalement  ,  qu’à 
indiquer  le  fexe  de  l’enfant  ? 

En  fécond  lieu  ,  n’efi-il  pas  nécef- 
faire ,  pour  bien  connoître  tout  ce  qui 
peut  avoir  trait  au  pouls  de  la  grof- 
feffe,  de  diftinguer  dans  celle-ci  diffé- 
rens  rems,  par  exemple,  i°.  le  tems- 
de  l’irritation  qui  eft  celui  où  la  ma¬ 
trice  s’occupe  à  prendre  fes  aifances, 
fon  aifiété  &  fa  tranquillité,  pendant 
que  tous. les  vifcéres,  fur-tout,  l’efto- 
mac  font  éminemment  irrités  :  z°.  celui 
de  l’accroiffement  ,  efpéce  d’état  de 
maturation ,  pendant  lequel  l’aétion  de 
l’enfant  fur  la  matrice,  paroît  être  la 
plus  complette  ,  la  moins  croifée  par 
les  vifcéres ,  qui  jouiffent  d’une  forte 
de  tranquillité:  30.  le  tems  de  l’excré¬ 
tion  ,  pendant  que  les  approches  de  la 
couche  modifient  le  pouls ,  le  rendent 
femblable  à  celui  des  régies,  &  qu’il 
arrive  des  accidens ,  tels  que  les  dou¬ 
leurs  ,  la  plénitude  &  fes  effets ,  qui 
peuvent  auffi  fe  peindre  par  le  pouls? 

Enfin  ces  trois  tems  ne  pourroient- 
ils  pas  être  différens  ,  &  reçonnoître 
des  accidens  diffemblabîes ,  fuivant  le 
tempérament  des  femmes ,  leurs  excès, 
h  tranquillité  de  leur  ame,  les  embarras 
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des  vifcéres,  &c,  &rc  ?  Tout  cela  eft-il 
calculable  ?  ces  différences  peuvent-elles 
çtre  réduites  à  des  claffes  ? 

Il  eft  bien  plus  difficile  de  faifir  les 
çaradéres  du  pouls ,  dans  ces  cas  ,  que 
dans  des  cas  de  fièvres  de  de  maladies 
bien  décidées ,  où  la  nature  explique 
de  étale  fes  opérations.  Les  femmes 
des  villes ,  ont  auffi  un  fonds  de  fenfi- 
biüté  &  de  variabilité,  dans  leur  pouls , 
qui  mérite  beaucoup  d’attention.  &c. 

Laiffons  faire  M.  la  Brouffe ,  &  en** 
çoarageons-le  dans  fon  travail.  Il  feroit 
à  délirer  que  les  Obferyateurs>.  s'occu¬ 
paient  de  l’objet,  non  «joins  curieux 
qu’intéreiant  s  dont  s’occupe  ce  Méde¬ 
cin,  qui  a  voulu  les  réveiller,  en  publiant 
fa  differtation  dans  le  Journal  Encyclo¬ 
pédique  jTorfqu’elle  parut,  quelqu’un 
fongeoit  à  propofer  dans  un  Journal , 
l’explication  du  paffage  d’Aetius ,  qu’il 
faudra  comparer  avec  les  idées  des 
Chinois, 

§uite  de  V article  de  Monjieur  la  Brouffe » 

Ce  quç  nous  venons  de  rapporter 
touchant  M.  la  Brouffe  ,  avoir  paffé 
fpus  les  yeux  du  Cenfeur  ,  lorfque  ie 
fÿfteme  entier  de  ce  Médecin  a  paru 
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dans  le  Journal  de  Médecine.  Le  fonds 
de  ce  fyftême  refte  toujours  le  même  > 
l’Auteur  a  feulement  ajouré  de  nou¬ 
velles  Obfervations  aux  premières. 

J’ai  déjà  dit  que  d’autres  que  M.  la 
Brouffe  avoient  penfé  au  commentaire 
du  paffage  d’Aerius,  &  à  l’examen  de 
l’opinion  d’Hippocrate.  J’ajouterai  que 
les  obfervations  me  paroiffent  d’autant 
plus  difficiles  à  faire  ,  &  à  confirmer 
fur  cet  objet  ,  qu’en  fuivant  la  mé¬ 
thode  de  M.  la  BroufiTe ,  ou  une  autre 
méthode  contraire,  on  rencontrera  jufte 
la  moitié  du  tems  ;  puifqu’il  naît  à  peu- 
près  autant  de  filles  que  de  garçons. 
Ainfi  on  peut  être  alluré  &  gager  même 
de  voir  fouvent  juftifier  fon  prognoftic, 
en  annonçant  une  fille  ,  ou  un  garçon  ; 
on  aura  toujours  plufîeurs  obfervations 
favorables  pour  foi }  il  pourra  auffi  fe 
faire  que  ,  par  un  heureux  hafard  » 
î’Obfervateur  prédife  avec  jufteffe  un 
grand  nombre  de  fois  de  fuite. 

De  combien  de  manières  ne  peut- 
on  pas  retourner  cette  remarque  qui 
fe  préfente  très-naturellement,  &  qui 
dégoûtera  peut-être  du  défir  de  fe  met¬ 
tre  à  obferver  ?  Avec  quelles  exclama¬ 
tions  ,  avec  quels  cachinnes  ne  va-t-on 
pas  tomber  fur  cette  branche  que  M.  la 
B  touffe 


SUR  LE  Pour,  Sé 
voudrait  ajouter  au  t. .  .  ds  1'. 

fpygmique  ? 

Il  faut  efpérer  que  ce  fçavr  ;  Mé¬ 
decin  ne  fe  rebutera  point,  &  ne  s’é¬ 
tonnera  m.ême  pas  de  tous  les  traits 
quon  pourra  lui  lancer,  Il  s’agit ,  au 
fonds ,  de  juger  l’opinion  de  quelques 
Anciens  ,  fi  clairement  préfentée  par 
Aetius ,  &  qui ,  après  tout ,  eft  la  meme 
que  celle  d’Hippocrate:  le  refpeéfc  dû 
à  cet  homme  immortel,  intérelfera  fans 
doute  allez  les  Sages ,  pour  qu’ils  con¬ 
tiennent  la  tourbe  des  critiques. 

M.  la  Broufle  trouvera  dans  ce  que 
j’ai  rapporté ,  de  quoi  éclaircir  fon  opi¬ 
nion  ;  il  rendra  un  grand  fervice,  s’il 
parvient  à  donner  à  cette  opinion ,  tout 
le  poids ,  toute  la  force ,  dont  elle  çft 
fufceptible:  on  doit  croire  que  les  Ob- 
fervateurs-ne  manqueront  pas  de  l’aider 
de  leurs  lumières.  Il  n’oubliera  pas  ,  êc 
la  retenue  avec  laquelle  Hippocrate  a 
énoncé  fon  aphorifme  (  Aphor .  48.  Libr. 
5  :  parallèle  du  quarante-deuxième  apho¬ 
rifme  du  même  livre,  fur  la  couleur  des 
femmes  groJJ'es)  ,  &  ce  que  les  Com¬ 
mentateurs  en  ont  dit.  Suivant  cet  apho¬ 
rifme,  ordinairement  les  garçons  font 
à  droite ,  &  les  filles  à  gauche ,  magis  3 
ut plurimhm  {Malion). 

Tom .  III. 
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Hippocrate  a  voit  donc  fenti  qu’il  y 
a  des  exceptions  à  faire  à  fa  régie  :  ces 
exceptions  ont  été  connues  de  fes 
Commentateurs  ,  notamment  du-  fage 
Houliier  ,  qui  a  dit  en  conféquence , 
hoc  Jîgnutn  non  ejl  perpetuo  verum  ,  8c 
qui  a  reftraint ,  au  fujet  du. pouls,  la 
régie  trop  généralifée  par  Àetius.  Rie 
aphorïfmus  ,  dit  Liébault  dans  fes  addi¬ 
tions  au  commentaire  de  Houliier ,  de 
his  intelligendus  3  qm  fiunt  ut  plurinûm. 
Houliier  a  dit  aulli  j  h<&c  fententia  ejl 
eorum  qu&  ,  magna  ex  parte  accidunt  : 
il  ajoute  que  Parménide  ôdEmpédocle 
étoient  de  l'opinion  d’Hippocrate.  En¬ 
fin  il  rappelle  pour  ’f explication  de  ce 
phénomène ,  un  paflage  du  lixiéme  livre 
des  Epidémies,  &  le  fentiment  d’Arif- 
tote.  Je  vais  rapporter  le  pafiàge  des 
Epidémies. 

35  E  directe ,  &  laterum  &  præcor- 
53  diorum  intenhones ,  &:fplenis  eleva- 
33  tion.es,  &  è  naribus  eruptiones  ,  & 
33  aurexèdirecto.  Horum  piurima  etiara 
33  ad  oculos.  Utrum  igitur  omnia  ?  Àut 
33  quæ  quidem  ex  infernis  fursùm  è 
33  direct o  :  quafia  funt  quæ  juxta  ma- 
s»  xilias ,  aut  circà  oculum ,  aut  aurem. 
>?  Quæ  vero  ex  duperais  deorsùm,  non 
»  è  directo.  Atqui  .&  anginofi  rubores,. 
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»  &:  laterum  dolores  è  direébo  ;  aut 
»  etiam  quæ  infra  hepar  funr  ,  -ex  fa¬ 
rt  pernis  diftributa  ,  velùt  in  -  telles  ôc 
»  variées.  Confideranda  funt  hæc,  quo, 
«  &  undè,  &  propter  qtiid...  « 

Toutes  ces  vérités ,  afTéz  bien  con¬ 
nues  des  Anciens ,  avoient  vieilli  chez 
les  Modernes  ;  le  fyftême  de  la  cir¬ 
culation  ne  s’acccmmodoit  pas  de 
toutes  ces  communications  entre  les 
parties  du  même  côté  ,  &c.  L’Auteur 
des  Recherches  a  rendu  Hippocrate  in¬ 
telligible ,  &  il  a  rétabli  l’honneur  des 
Anciens  ,  dont  notre  lîécle  s’étoit  mo¬ 
qué  jufqu’à  l’indécence. 

Ariftote  (  dégénérât,  animal.  Libr.  4  ), 
prétendoit  que  Démocrite,  Empédocle 
&  quelques  autres,  s’étoient  trompés 
fur  la  caufe  de  la  génération  des  mâles 
&  des  femelles  :  (leurs  opinions  &  leurs 
explications  avoient  du  rapport  avec 
celles  de  M.  la  Broufte). 

«  Sæpe  numéro  evenit ,  dit  Ariftote , 
m  ut  eâdem  in  parte  uteri  ,  gemini, 
>3  mas  &  fœmina ,  generentur  :  idque 
»  fatis  infpeximus  in  dilfeéHonibus  ani- 
«  malium  viviparorum  ,  tum  pedef- 
»  trium ,  tum  pifcium.  Quæ  li  ille  (  Dé- 
33  mocritus  )  non  confpexerat ,  meritb 
»  errabat..,  ùt  retulimus  j  fk  fœmina, 
Lij 
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sj  patte  uteri  dextra,  contineri  vifa  eftj 
j>  8c  mas ,  læva  j  8c  ambo  ,  eadem  in 
jj  parte  ,  idque  non  femel ,  fed  fæpius 
jj  quàm  aut  mas  in  dextra,  8c  fœmina 
jj  in  læva....  atque  etiam  cum  gemini, 
jj  mas  8c  fœmina  ,  geftarentur ,  marem 
jj  in  læva,  fœminam  in  dextra,  conti- 
jj  neri  perfpedum  eft...  Aliqui  perfuafi 
j>  dicunr ,  telle  præligato  dextro,  eve- 
jj  nire,  per  coitum,  ut  fœmina  gene-. 
jj  retur,  8c  præligato  finiftro,  ut  mas 
jj  generetur  :  fie  enim  8c  Leophanes 
jj  dicebat  :  tum  etiam  exedis  alterum 
jj  teftem ,  hoc  idem  accidere ,  quidam 
jj  aiunt  ,  non  verè  :  fed  rem  conjec- 
sj  tantur  futuram  ex  confentaneis,  at- 
jj  que  anticipant  ,  quafi  ità  fit ,  priuf- 
jj  quam  ità  fieri  videant...  &c.  «. 

Il  s’agit  donc  de  mettre  Ariftote 
d’accord  avec  Hippocrate  8c  Démo- 
crite  :  il  s’agit  de  revoir  tout  ce  qu’ont 
dit  fur  cette  madère  les  Commenta¬ 
teurs  d’Hippocrate  :  il  faut  enfin  revoir 
8c  examiner  de  nouveau  les  expériences 
&  les  difeufiions  de  quelques  Modernes 
fur  la  même  queftion.  Telle  eft  la  tâche 
que  M.  la  Broufle  s’eft  courageufement 
impofée ,  &  dont  il  ne  peut  manquer 
de  fe  bien  acquitter. 
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Jugement  de  Monfieur  Malrieu 3 
Docteur  de  la  Faculté  de  Montpellier  3 
&  Médecin  en  Albigeois. 

C  ’est  principalement  par  le  pouls , 
qu  on  eftime  dans  les  maladies  la  quan¬ 
tité  des  forces  vitales.  ..  C’eft  à  fa  fa¬ 
veur  qü’on  force  ,  pour  ainfi  dire ,  la 
nature  à  faire  l’aveu  de  fes  maux,  de 
fes  dangers  ,  de  fon  travail  ,  de  fes 
relfoitrces  &  de  fes  vues. ..  Les  Anciens 
ont  décrit  une  multitude  de  pouls  iné¬ 
gaux  ,  avec  un  appareil  embarralfant  ôc 
inutile.... 

Le  pouls  dicrottis...  ou  rebondiftant, 
eft  remarquable  dans  les  maladies  des 
organes  limés  au  délias  du  diaphragme  , 
&  dans  celles  où  les  hémorragies  font 
les  plus  fréquentes ,  telles  que  la  lé¬ 
thargie  &  la  phrénefie  :  ce  qui  avoit  été 
obfervé  par  Galien ,  qui ,  malgré  tous 
les  reproches  qu’on  peut  lui  faire ,  fur 
fes  fubtilités,  fa  prolixité  &  fes  nomen¬ 
clatures,  auroit  cependant  mérité  l’im¬ 
mortalité  par  fes  feuis  ouvrages  du  pouls. 
Le  rebondiifement  du  pouls  eft ,  fui- 
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vaut  les  Modernes ,  le  cara&ére  pré- 

curfeur  des  hémorragies  quelconques.... 

Le  pouls  ondoyant...  a  quelqu’analo- 
gie  avec  le  pouls  rebondiflant }  il  arrive 
aufli  dans  les  maladies  des  parties  fin 
p’érieures  au  diaphragme ,  fur-tout  dans 
celles  du  poumon....  Le  pouls  myure 
répand  quelquefois  de  vaines  allarmes  j 
c’eft  fur- tout  lorfqueles  pulfaticns  con- 
fervent  de  la  force  &  de  la  grandeur. 

Une  Dame  âgée  de  30  ans...  eut  dans 
une  fièvre  maligne. ,  &  pendant  une 
quinzaine  de  jours,  le  pouls  fémblable. 
à  celui  que  Galien  appelle  myure  ré¬ 
current  :  il  décroilfoiu  pendant  trois  pul- 
farions  3  de  manière  que  la  première, 
étoit  forte  &  développée ,  la  fécondé 
plus  reflferrée  &  moins  arrondie  ,  ia. 
troifiéme  plus  petite  &  plus  foible.  La 
folution  de  la  maladie  fut  nerveufe ,  & 
fe  fit  lentement  &  fans  autre  excrétion 
apparente,  que  celle  des  urines  qui  dé-  ■ 
pofoient  un  fédiment  alfez  bien  cuit.... 

L’intermittence  du  pouls...  a  perdu 
fous  les  doigts  de  Solano  &  de  fes  illus¬ 
tres  Imitateurs,  une  partie  de  ce  qu’elle 
avoit  eu  de  terrible  jufqu’à  ce  îiécle; 
elle  eft  fur- tout  fréquente  dans  les  ma¬ 
ladies  des  premières  voyes....  Dans  les 
maladies  fort  graves ,  le  pouls  fembla- 
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ble  au  naturel,  marque  la  langueur  des 
forces  vitales....  Il  eft  bon  de  remar¬ 
quer  qu’il  arrive  des  cas  qui  démentent 
toutes  les  régies...,  Pîufieurs  Médecins 
ont  travaillé,  depuis  vingt  ans ,  à  établir 
de  nouveaux  lignes  critiques  ,  fur  le 
rithme  du  pouls....  Solano  qui  a  ouvert 
cette  carrière  en  Efpagne  ,  a  fait  des 
régies  trop  pofitives  en  trop  générali- 
fant  des  cas  particuliers.... 

Il  m’a  paru  que  la  connoiflance  des 
divers  caraéféres  du  pouls,  fert  fouvent 
à  découvrir  la  direction  des  mouvemens 
critiques  ,  &  l’émonétoire  vers  lequel 
les  humeurs  font  déterminées  ,  &  à 
raffûter,  dans  bien  des  cas,  contre  les 
allannes  que  peuvent  infpirer  certaines 
inégalités  du  pouls....  Le  pouls  eft  plus 
grand  &  plus  développé,  quand  les  hu¬ 
meurs  tendent  vers  les  parties  exté¬ 
rieures  :  il  eft  au  contraire  petit  &  ref- 
ferré ,  lorfque  les  évacuations  critiques 
doivent  fe  faire  par  les  couloirs  des* 
parties  internes....  Le  dernier  malade 
dans  lequel  j’ai  obfervé  le  pouls  rebon- 
diflànt ,  avoir  une  fièvre  double  tierce  , 
rémittente  ,  &  un  rebondilfement  à 
chaque  pulfation....  je  dis  qu’on  me  fît 
fçavoir  le  lendemain  s’il  y  avoir  e  u  de 
faignement  de  nez...  On  m’apprit  que 
L  iv 
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le  malade  avoir  mouché  un  peu  de  fang, 
&  qu’il  avoir  eu  le  fur-lendemain  une 
petite  hémorragie.  On  obferve  pour¬ 
tant  beaucoup  d’hémorragies  critiques, 
fans  les  rédupli carions  du  pouls,  il  èft 
le  plus  fouvent  plein ,  véhément ,  rendu , 
fréquent,  élevé,  Taillant,  comme  Ga¬ 
lien  l’a  enfeigné.... 

.  Le  pouls  précurfeur  de  la  foeur ,  eft 
grand,  fouple  &  inégal  j  plufieurs  de  fes 
puifations  vont  en  augmentant...  Pen¬ 
dant  le  prélude  de  la  diarrhée  critique , 
on  remarque  fréquemment  que  le  pouls 
eft  médiocrement  développé,  fouvent 
inégal  dans  fa  force  &  fa  grandeur ,  & 
dans  les  diftances  de  fes  puifations  , 
'  toujours  irrégulier  dans  fes  inégalités , 
&  quelquefois  intermittent... 

Les  urines  critiques  font  annoncées 
par  un  pouls  qui  eft ,  fuivant  M.  de 
Bordeu ,  l’inverfe  de  la  fueur  ,  ferré  , 
inégal  j  de  manière  que  fes  puifations 
Vont  en  diminuant...  (tel  étoit  le  pouls 
de  la  Dame  dont  il  a  été  fait  mention 


ci-dediis  ).... 

On  obferve  dans  le  pouls  hémorroï¬ 
dal  ,  un  peu  de  roideur  &  d’inégalité.... 
une  forte  de  profondeur  &  de  trem- 
blottement,  & ,  de  tems  en  rems ,  quel¬ 
ques  réduplications....  L’inégalité  ,  la 


SÜR  LE  PoCIS,  24^ 

raideur ,  la  concentracion  du  pouls.... 
indiquent  le  vomiflemerit...  Le  pouls 
mol  &  aifé  ,  avec  quelques  inégalités 
femblables  à  une  forte  d’ondulation  , 
annoncent  l’expe&oration  ,  &c.  (  Les 
Préfages  de  la  faute....  ou  Hijloire  des 
figues  Prognofiïcs ....  à  Paris  ,  che^ 
Briajfon  1770}. 

*  Telle  eft  la  manière  élégante  8C 
inftru&ive  dont  M.  Malrieu  s’exprime. 
Le  plan  ,  l’objet ,  6c  l’exécution  de  fon 
ouvrage ,  forment ,  à  mon  avis ,  l’enfem- 
bîe  le  plus  fage  ,  le  mieux  ordonné  ,  & 
le  plus  utile  pour  les  progrès  de  l’Àrr. 
Il  eut  manqué  quelque  chofe  à  cet  ou¬ 
vrage  j  qui  contient  les  vérités  les  plus 
précieufes  de  l’Antiquité ,  fi  le  pouls 
n’y  eût  pas  été  traité  comme  les  autres 
queftions. 

J’aime  bien  que  M.  Malrieu  rende 
juftice  à  Galien,  &  qu’il  le  venge,  par 
exemple ,  de  la  critique  de  M.  de  Haen , 
qui  n’a  pas  fenti  la* beauté  des  ouvrages 
de  ce  célébré  Médecin  fur  le  pouls, 
j’aime  que  M.  Malrieu  ait  le  courage 
de  ne  pas  cacher,  qu’il  y  a  des  cas  dans 
lefquels  le  pouls  eft  muet ,  &  qu’il  ne 
fe  prête  pas  aux  modifications  critiques 
qa’il  fuit  ordinairement  :  cet  avea 
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prouve  qu’il  a  étudié  &  fuivi  le  pouls, 
&  qu’il  a  vérifié  les  exceptions  que 
Solano  &  l’Auteur  des  Recherches  ont 
faires  à  leurs  régies. 

J’aime  enfin  que  M.  Malrieu  ne 
fépare  point  ,  lorsqu’il  s’agit  de  pré¬ 
dire  une  crife  ,  les  fymptômes  ordi¬ 
naires  ,  répandus  dans  les  bons  livres , 
des  modifications  du  pouls;  qu’il  n’at¬ 
tende  pas  de  ces  dernières  plus  quelles 
ne  peuvent  tenir. 

»  Quel  que  foit ,  (  dit  l’Auteur  des 
s?  Recherches, Torq.  I  Pag.  15.), i’ufage 
s5  qu’on  peut  faire  du  pouls ,  pour  juger 
55  de  la  nature  &  des  événemens  des 
35  maladies  ,  il  ne  faut  pas  penfer  qu’on 
35  doive  s’eu  tenir  uniquement  au  pouls, 
33  pour  porter  ces  jugemens  ;  il  faut, à 
3>  l’exemple  de  tous  les  Médecins,  raf- 
35  fembler,lorfqu’on  juge  de  l’état  d’une 
33  maladie,  tous  les  fymptômes,  &  pe- 
33  fer  toutes  les  circondances;dans  com- 
33  bien  d’écueils  ne  tomberoit-on  pas, 
33  fans  cette  précaution  ?  33 

Il  n’eft,  je  crois,  rien  de  plus  clair 
que  cette  déclaration  formelle.  On 
trouve  cependant  des  foi-difans  Criti¬ 
ques,  qui  aiment  à  publier  que  les  par- 
tifans  du  pouls  attendent  tout  de  la 
dourine  fpygmique ,  qu’ils  ne  çonfui- 
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tent  qu’elle ,  qu’ils  négligent  les  autres 
fymptômes  des  maladies,  &  leur  hif- 
toire ,  &  l’emploi  &  l’application  des 
remèdes.  Vains  &  puériles  efforts  d’un 
fonds  d’amour-propre  vivement  blefTe  l 
Les  partifans  du  pouls  étudient  toutes 
les  branches  de  la  Médecine,  par  une 
raifon  bien  (impie  :  ils  ne  peuvent  con- 
fulter  ce  ligne  avec  attention  ,  fans 
fuivre  tous  les  autres ,  fans  noter  feru- 
puleufement  tous  les  accidens  appa- 
rens  :  c’eft  donc  leur  faire  infuftice , 
que  de  répandre  que  leur  attachement 
au  pouls  ,  les  rend  inhabiles  à  toute 
autre  chofe. 

Auroit-on  ,  fans  les  ouvrages  de  nos 
Modernes ,  pu  même  concevoir  un  pro¬ 
jet  femblable  à  celui  de  M.  Malrieii  ? 
Il  relève  (inguliérement  l’Art  du  pro- 
gnoftic  ,  qui  étoit  ,  pour  ainfi  dire 
tombé  dans  l’oubli,  avant  les  Recher¬ 
ches  &  une  foule  d’ouvrages  qui  les 
ont  fuivies.  Quelqu’un  ne  fe  donnera- 
t-il  pas  le  plaifir  de  comparer  les  ma¬ 
tières  dont  on  s’occupoit,  il  y  a  trente 
ans ,  en  France ,  fur  le  fait  de  la  Mé¬ 
decine  ,  avec  celles  dont  on  s’occupe 
aujourd’hui  ?  D’ou  vient  cette  heureufe 
révolution  qui  s’eft  faite  ?  il  faut  , 
pour  en  pénétrer  les  raifons  ,  fe  tranf- 
Lvj 
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porter  au  tems  ou  nos  traités  dti  pouls 
virent  le  jour  pour  la  première  fois  : 
Quelle  rumeur  n’excitéren't- ils  pas  ? 

Aujourd’hui  on  s’accoutume ,  peu-à- 
peu,  à  l’examen  de  pkdleurs  quêftions 
qui  faifoien:  trembler  ceux  qui  les  pro¬ 
posèrent  les  premiers:  il  falloir  voir  les 
efforts-  &  la  réfiffgnçe  de  la.  commune 
traditive, ,  étayée  de.  l’autorité  de  cens 
q  régiraient,  alors' fur  l’efprit  du  pu¬ 
blic.  Tour -a  changé  de  face  aujourd’hui  : 
nos  ouvrages  reçoivent  de  jour  en  jour 
de  nouv  :  ux  appuis-:  jjcHfe  dire  que  celui 
de  M  MJ rieu  j.  ef|  un  des  plus  pré¬ 
cieux  &  des  plus  propres  à  produire  la 
réforme  générale. ,  à  répandre  le  goût 
de  la  véritable  Médecine  Hippocrati¬ 
que  ,  qui  confifte  „  far-tout  ,  dans  la 
fcience  du  prc  gnoftié.  Lai  feu!  diftin- 
gue  le  vra  Médecin  d’un  Donneur'  de 
drogues,  bannal,  &  ^  gages,  qui  n’a 
d’autre  objet  en  vue  que  celui  de  fon 
commerce.,  &  qui  fait  de  la.  Médecine 
un  Art  vil  &  mercénaire; 

De  quoi  votre  nouvelle  fcience  gué¬ 
rit-elle  ,  vous  répété  c-on  platemeatl 
nous  répondrions  volontiers  :  elle  gué* 
rit  de  la  foi  ble Te  dont  on  fait  l’aveu , 
enfe  fiant  à  vos  drogues  &  à  vos  difcours. 
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Jugement  de  Monjïeur  Roux  * 
Docteur  Régent  de  la  Faculté  de 
Paris  j  au  fujet  de  l’EJfai  fur  le 
pouls  de  M.  Fouquet  ,  Docteur  de  la 
Faculté  de  Montpellier . 

Les  Médecins  conviennent  alTez una¬ 
nimement,  que  de  tous  les  lignes,,  qui 
peuvent  les  diriger  dans  leur  pratique, 
le  pouls  eft  celui  dont  ils  tirent  les 
indications  les  plus  sûres  :  malgré  cela  , 
on  eft  forcé  d’avouer ,  que  chez  plus 
d’un  Praticien ,  l’obfervation  de  ce  phé¬ 
nomène  n’eft  qu’un  manuel  fterile ,  Sc 
li  nous  ofons  le  dire,  de  pure  cérémo¬ 
nie...  Un  petit  nombre  de  Sages ,  placés 
fouvent  à  des  diftances  trop  éloignées, 
ont  eu  le  courage  de  r éditer  au  torrent 
de  leur  liécle,de  marcher  fur  les  traces 
d’Hippocrate,  Sc  de  s’eiiténir  à  l’obferva- 
tion  ;  c’eft  à  eux  feuls  qu'on  doit  les 
progrès  que  la  pratique  a  faits  pendant 
cette  longue  fuite  de  liécles  ,  qui  fe 
font  écoulés  entre  ce  Pere  de  la  Méde¬ 
cine  Si  nous. 
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L’obfervation  du  pouls  n’a  pas  été 
moins  négligée,  que  les  autres  branches 
de  la  Séméiotique:  Hippocrate  lui-même 
n’en  a  fait  prefqu’aucun  ufage,.  Après 
ce  grand  homme  ,  Praxagore ,  Héro 
phile,  Erafiftrate ,  Archigéne,  en  firent 
l’objet  de  leurs  Recherches  :  mais  Ga¬ 
lien  eft  de  tous  les  Médecins  de  l’an¬ 
tiquité,  celui  qui  s’eft  le  plus  diftingué 
dans  la  connoiüance  de  ce  ligne;  il  l’a 
réduite  en  fyftême ,  8c  en  a  fait  un  corps 
de  doctrine  qu’il  n’a  pas  toujours  fondé 
fur  î’obfervation  ,  mais  qui  ,  malgré 
cela ,  a  été  adoptée ,  fans  réferve ,  par 
prefque  tous  les  Praticiens ,  jufqu  a  la 
découverte  de  la  circulation  du  fang. 

On  trouve  ,  il  eft  vrai ,  dans  ce  long 
efpace  de  tems,  quelques  Ecrivains  qui 
ont  enrichi  les  découvertes  de  Galien , 
de  leurs  obfervations  particulières  j  tels 
font  Âetius  d’Amidéne ,  Actuarius,  Stru- 
thius ,  célébré  Praticien  à  Padoue ,  Zé- 
chius  Profelfeur  à  Bologne,  8c  quelques 
autres  Médecins  d’un  très-grand  nom , 
mais  le  fonds  de  la  doétrine  refta  tou¬ 
jours  le  même.  Les  Chymiftes  8c  les 
Méchaniciens  ,  qui  envahirent  la  Mé¬ 
decine  ,  à  la  chute  du  Galénifme ,  a- 
néantirent  prefque  entièrement  la  doc¬ 
trine  du  pouls  ,  fous  prétexte  de  la 
iimplifier. 
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Il  étoit  réfervé  à  un  Médecin  Efpa- 
gnol  (  Doni  Solano  de  Laques  )  ,  ou 
plutôt  à  M.  de  Bordeu-,  Médecin  des 
Facultés  de  Paris  &  de  Montpellier, 
d’ouvrir  une  nouvelle  carrière  dans  ce 
genre  d’obfervations.*..  Les  obfervations 
de  M.  Michel ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Montpellier  ,  &  celtes  de  plufieurs 
autres  Praticiens  ,  configures  dans  les 
Journaux  de  Médecine ,  ont  fuffifàm- 
ment  confirmé  la  doétrine  dé  l’Auteur 
des  Recherches. 

On  connoît  cette  divifîon  fi  lutni- 
neufe ,  que  M.  de  Bordeu  a  faite  du 
pouls ,  en  critique  &  en  non  critique  t 
on  fçait  que  fon  ouvrage  avoir  princi¬ 
palement  pour  but  de  faire  connoître 
les  différentes  efpéces  de  pouls  qui 
annoncent,  les  évacuations  critiques ,  8c 
les  émonctoires  par  lefquels  elles  dé¬ 
voient  fe  faire ,  &  que ,  s’il  a  traité  du 
pouls  non  critique  ou  d’irritation  ,  il 
ne  l’a  envifagé  que  relativement  au 
prognoftic.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  vu 
que  ce  pouls  d’irritation  pouvoit  avoir  • 
des  caractères  difirérens  ,  fuivant  les 
différens  organes  qui  étaient  affectés  : 
il  y  a  même  lieu  de  foupconner  (  dit-il, 
Tom.  I,  p.ig.  2.19.  de  la  nouvelle  édi¬ 
tion  des  Recherches  )  j  que  le  pouls  d’ir- 
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rïtatïon  a  encore  des  caractères  difiinc- 
tifs  j  félon  qu  il  fe  trouve  joint, g.  des 
affections  de  la  tète  _>  de  la  poitrine  ou 
du  bas  ventre 'y  mais  il  a  cru  devoir  laif- 
fer  défricher  à  d'autres  cette  branche 
importante  de  fa  doétrine.  Il  paroît 
qu’il  a  trouvé  dans  M.  Fouquet  un 
digne  Coopérateur. 

Engagé  dans  des  recherches,  fur  ce 
nouvel  objet,  par  la  conjeéture  de  M. 
de  Bordeu,  comme  il  en  convient  lui- 
même  dans  fon  difcours  préliminaire.... 
M.  Fouquet  s’eft  livré  avec  courage, 
à  un  genre  de  travail,  dont  le  réfultat 
a  été  la  découverte  des  caractères  ou 
des  modifications  variées’  du  pouls  , 
relativement  aux  difFérens  organes  ac¬ 
tuellement  affectés,  ou  menacés  dans 
les  maladies.  Les  obfervations  qui  lui 
ont  fait  découvrir  ces  difFérens  carac¬ 
tères  ,  les  lui  ont  repréfentés  fi  diftinc- 
tifs  &  il  fenfibles,  qu’indépendamment 
des  defcriptions  claires  &  précifes  qu’on 
en  donne ,  il  a  cru  pouvoir  encore  les 
rendre  par  des  figures.... 

Quelque  convaincu  que  M.  Fouquet 
paroifle  de  l’utilité  de  fon  travail ,  il  ne 
s’eft  pas  flatté  de  réunir  tous  les  fuffra- 
ges....  Il  convient  d’ailleurs  que  ces 
n  fortes  d’Etudes  font  faites  principales 
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»  ment  pour  les  jeunes  gens,  chez  qui 
»  le  poifon  des  préjugés  n’a  pas  encore 
>3  acquis  la  force  malheureufe  de  l’ha- 
33  bitude ,  &  qui  d’ailleurs  ont  dans  les 
33  fens ,  l’activité  néceflaire  pour  failîr 
33  la  moindre  lueur  des  objets  ,  &  fe 
j>  porter  avec  courage  à  leur  pourfuite. 
s»  Il  feroit  cruel ,  ajoute-t-il  ,  d’exiger 
»  des  vieux  Praticiens ,  qu’ils  alîaffent 
33  fe  traîner ,  toute  la  journée ,  dans  les 
>3  falles  d’un  Hôpital ,  vraie  école  d’une 
33  pareille  inftruétion  :  il  faut  être  jufte 
33  &  humain  ;  ils  n’en  ont  ni  le  rems 
>3  ni  la  force  :  d’ailleurs  l’expérience 
33  confommée  de  l’âge  ,  leur  eft  fans 
33  doute  un  fupplément.  Mais  encore  9 
33  s’il  eft  libre  ,  comme  nous  venons 
33  de  le  déclarer ,  à  ces  Arbitres  de  la 
33  pratique  ,  d’adopter-  ou  de  ne  pas 
33  adopter  les  vérités  nouvelles ,  ce  fe- 
33  roit  de  leur  part  un  très-grand  mal  , 
33  de  détourner  de  cette  étude  ies  jeunes 
33  gefas  naturellement  affez  portés  en 
ss  faveur  des  décidons  magiftrales ,  ou 
33  de  fe  prévaloir  de  leur  réputation  , 
33  pour  détraéter  une  vérité  enentielle  , 
33  aux  yeux  du  publie  ,  non  moins  fa- 
33  ciie  à  fe  prévenir.  C’ejl  folie ,  difoit 
33  Montagne  ,  que  de  rapporter  le  vrai 
33  ou  le  faux  à  notre  fuffifance  ;  c’efl-à- 
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s>  dire ,  fuivant  un  de  fes  Commenta¬ 
is  reurs  (  M.  Cofte  )  d’établir  notre  ca- 
3>  pacité  pour  la  mefure  du  vrai  &  du 
33  faux.  (  Effai  Liv.  I.).  Que  s’il  fe  trouve 
«  par  malheur  qu’on  air  ce  reproche  à 
»  faire  à  quelque  grand  homme ,  celui- 
35  là  s’ahuferoit  beaucoup  qui  ,  de  ce 
»  qu’il  prendroit  la  même  liberté  , 
»  penferoit  s’élever  à  la  même  confiée* 
33  ration  «. 

M.  Fouquet  connoît  bien  mal  i’ef- 
prit  humain ,  s’il  croit  que  ces  réflexions,- 
fi  fages  &  fl  raifonnables ,  puiffent  faire 
quelque  impreiïion  fur  certains  hommes 
élevés  dans  les  préjugés ,  &  accoutumés 
à  donner  pour  limites  à  la  fcience ,  les 
bornes  étroites  de  leurs  lumières  &  de 
leur  efprit:  qu’il  ouvre  les  faftes  de  la; 
Médecine,  &  il  verra  qu’on  n’a  jamais 
propofé  de  nouveauté  véritablement 
utile ,  qui  n’ait  efluyé  les  plus  fortes 
contradictions.  On  pourroit  même,  en 
quelque  forte  ,  juger  des  avantages 
qu’on  doit  fe  promettre  d'une  décou¬ 
verte  ,  par  les  efforts  qu’on  fait  pour 
l’étouffer.  C’eft  ainfi  que  la  circulation 
du  fang,  l’ufage  du  mercure,  des  re¬ 
mèdes  antimoniaux, du  quinquina, &, 
de  nos  jours ,  l’inoculation  ,  ont  été 
combattus.  Mais  qu’il  fe  confole  :  fi  les. 
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clameurs  de  ces  ennemis  de  l’humanité, 
ont  été  capables  d’arrêter  ,  pour  quel¬ 
que  tems ,  les  progrès  de  l’Art ,  toutes 
les  découvertes  véritablement  utiles  , 
ont  toujours  triomphé  de  leurs  efforts 
impuiffans. 

Dans  le  premier  chapitre  de  fon 
EiTai ,  M.  Fouquet  a  cru  devoir  traiter 
la  manière  de  tâter  le  pouls  il  s’eft 
contenté  de  commenter  ce  que  M.  de 
Bordeu  a  dit  dans  le  premier  chapitre 
de  fes  Recherches.  Il  recommande  en 
général  de  tâter  le  pouls  à  pîufîeur* 
reprifes ,  de  le  tâter  à  l’un  &  à  l’autre 
bras ,  de  le  tâter  long-tems  ,  d’appli¬ 
quer  l’extrémité  des  quatre  doigts  fur 
le  poignet  du  malade  ;  de  manière  que 
l’index  foit  appliqué  à  la  racine  de  l’a- 
pophyfe  ftyloïde  du  radius ,  &  que  les 
pointes  des  autres  doigts  fuivent ,  en 
laiffantJe  moins  d’intervalle  pollibie  : 
il  eft  nécefïaire  par  conféquent  qu’on 
tâte  de  la  main  gauche  le  pouls  droit 
du  malade  j  &  réciproquement, le  pouls 
gauche  de  la  main  droite  :  il  n’eft  pas 
moins  effentiel  que  le  malade  foit  dans 
une  pofition  convenable  ;  c’eft-à-dire  , 
qu’il  faut  qu’il  foit  affis  ou  couché  fur 
le  dos ,  ayant  la  tête  un  peu  élevée }  que 
on  bras  foit  plutôt  étendu  que  plié , 
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appuyé  dans  toute  fa  longueur,  &  dans 
une  fituation  moyenne  entre  la  prona- 
tion  &  la  fupination. 

Ces  idées  préliminaires  étant  don¬ 
nées,  il  pa(Te,  dans  le  fécond  chapitre, 
à  la  notion  qu’on  peut  fe  faire  des 
caufes  qui  donnent  au  pouls  fes  diffé- 
rens  cara&éres  ;  il  croit  pouvoir  adop¬ 
ter  lopinion  de  quelques  Philofophes, 
qui  ont  confidéré  chaque  organe  de 
l’animal,  comme  un  être  difinêl3  qui  a 
fa  vie  _,  fon  fentiment  3  fes  defirs  3  fon 
goût  particulier  3  fon  département  ,3  ainfi 
que  l’obfervation  le  démontre  3  en  quel¬ 
que  forte  3  de  la  matrice  &  de  Veftomac. 
Il  en  réfulte,  félon  lui ,  i°.  que  chaque 
a&ion  individuelle  de  ces  organes,  doit 
modifier  d’une  manière  particulière  la 
circulation,  &-  par  conféquent  que  le 
pouls ,  indépendamment  des  modes  gé¬ 
néraux  ,  ou  Sattemens  ordinaires ,  qu’un 
croit  fe  rapporter  principalement  à  l’ac¬ 
tion  du  cœur  ,  doit  éprouver  des  mo¬ 
difications  relatives  à  ces  a&ions  ou 
fondions  organiques  ,  indiquées ,  ca- 
ractérifées  même  par  ces  modes  parti¬ 
culiers. 

z°.  Que  la  plus  ou  moins  grande 
fenfibilité  ou  activité  de  chaque  or¬ 
gane,  tant  à  raifon  de  fa  faculté  propre 
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Sc  inhérente ,  que  de  fa  ftrudure ,  de¬ 
vra  encore  influer  dans  les  impreflions 
de  cet  organe  fur  le  pouls.  Il  cite  à  ce 
fujet  un  paffage  d’Aduarius ,  qui  allure 
que  les  parties  du  corps ,  douées  d’une 
plus  grande  fenfibilité  ,  changent 
modifient  le  pouls,  en  conféquence  du 
fentiment  de  la  douleur  qu’elles  éprou¬ 
vent,  &  que  celles  qui  font  moins  fen- 
fibles,  le  modifient  relativement  à  l’af- 
fedion  feule  dont  elles  font  atteintes. 
Cette  vérité  avqit  été  entrevue  long- 
tems  auparavant  par  Galien. 

Il  définit  dans  le  chapitre  troifiéme 
le  pouls  organique  ,  qu’il  appelle  aufli 
pouls  des  organes ,  celui  qui  fe  rapporte 
à  une  affedion  quelconque  d’un  organe, 
ou  plutôt  celui  qui  défigne  &  manifefte 
aux  fens  cette  affedion  ,  foit  quelle 
aille  jufqu’à  l’incommodité  ou  à  la 
maladie  particulière  de  l’organe ,  foie 
quelle  confifte  uniquement  en  une 
difpofidon  prochaine  à  la  maladie ,  ou 
même  qu’elle  fe  borne  à  une  (impie 
augmentation  de  reflort ,  de  vie  ou 
dadion  dans  cet  organe, indépendant-» 
ment  de  toute  idée ,  de  tout  fentiment 
de  léfion  ou  de  maladie.  Lorfque  ce 
pouls  eft:  un  effet  d’une  affedion  ma¬ 
ladive  aduelle  ,  ou  d’une  difpofitioa 
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prochaine  à  la  maladie  ,  il  le  nomme 
pouls  Symptomatique  ,  non  critique, 
ou  acritique  ,  c’eft  le  pouls  d’irritation 
de  M.  de  Bordeu  :  il  l’appelle  au  con¬ 
traire-pouls  critique,  lorfqu’il  refaite 
d’une  augmentation  confidérable  des 
forces  organiques ,  qui,  en  conséquence 
de  la  maladie ,  confpirent  dans  un  on 
-plufieurs  vifcéres  ,  pour  en  opérer  la 
délivrance,  &  terminer  en  même-tems 
la  maladie. 

Enfin  ,  fi  l’affecHon  qui  le  produit, 
ne  fait  qu’intéreiTer  légèrement,  & 
momentanément,  le  ton  ou  la  faculté 
de  l’organe  ,  ou  fon  action,  fans  nul 
vice  d’ailleurs  ,  ou  nulle  impreffion 
morbifique  ,  il  lui  conferve  la  première 
ôc  fimple  dénomination  d’organique. 

Tous  ces  pouls  ,  en  ce  qu’ils  ont 
d’eflfentiel  en  eux-mêmes ,  comme  ef¬ 
fets  repréfentatifs  des  affections  des 
différens  organes  ,  font  cara&érifés , 
félon  M.  Fouquet  ,  par  autant  d’im- 
preffiorrs  variées  que  la  Surface  de  cette 
portion  de  l’artére  ,  fur  laquelle  on 
appuyé  le  bout  des  doigts  ,  en  tâtant 
le  pouls,  fait  ,  tantôt  fur  l’un,  tantôt 
fur  l’autre  de  ces  doigts.  Ces  impref- 
fîons confident  principalement,  comme 
m’exprime  notre  Auteur ,  Soit  en  émit 
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nences  ou  petites  ondes ,  plus  ou  moins 
légères ,  plus  ou  moins  figurées  dans 
quelque  endroit  de  cet  efpaee  pulfant , 
ou  en  un  foulévement  plus  ou  moins 
marqué,  plus  ou  moins  circonfcrit  de 
cet  efpaee  ,  foit  en  queîqu’autre  mo¬ 
dification  de  cette  partie  de  l’artére, 
telles ,  par  exemple ,  que  des  efpéces 
d’applatifièment  ,  de  relferrement  ou 
diminution  de  diamètre  ,  des  fortes 
d’interfedion ,  de  brifement ,  ou  appa¬ 
rences  de  brifement  ,  de  la  colomne 
du  fang ,  dans  quelque  portion  de  ce 
trajet  de  l’artére. 

Ces  caradéres  font  véritablement 
propres ,  radicaux  &  efientiëls  dans  la 
dodrine  de  notre  Auteur  :  il  allure 
même  qu’ils  font  immuables  dans  leur 
elfence,  coîifervant  leur  forme  fpéci- 
fique  dans  les  trois  états  d’organique  3 
de  non  critique  &  de  critique  :  ils  font 
en  quelque  forte  ,  un  ligne  abftrait 
qui  n’exclut  pas  les  autres  modifications 
connues ,  telles  que  la  dureté ,  la  mol- 
lelfe ,  la  force ,  la  foiblelfe ,  la  petit  elle-, 
laviteffe,  lalenteur,  la  concentration, 
l’élévation  ,  &c ,  qui  ne  font  à  l’égard 
du  caradére  organique ,  que  de  fimples 
accidens ,  oa  accelfoires ,  dont  on  pour¬ 
rait  abfolument  fe  débarralfer  dans  là 
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perception  du  caradére  effentiel ,  & 
qui  doivent  compofer  un  fécond  ordre 
de  lignes.  Mais  ce  qui  lés  diftingue 
effentiellemenc  ,  c’eft  de  pouvoir  être 
peints  aux  yeux ,  comme  au  tad ,  fous 
une  figure  fixe  &  déterminée  pour  cha¬ 
que  individu;  au  lieu  que  les  modifi¬ 
cations  acceffoires ,  ne  fçauroient  erre 
repréfentées  aux  fens  ,  que  par  une 
efpéce  de  commémoraifon  ,  quoique 
d’ailleurs  également  appréhenfibles  par 
le  tad.  C’eft;  fur  ce  fondement,  qu’il 
-a  fait  graver  une  planche ,  qui  contient 
les  caradéres  des  differens  pouls  orga¬ 
niques  qu’ii  a  obfervés. 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Fouquet 
dans  les  réflexions  qu’il  a  cru  devoir 
faire  fur  les  différentes  modifications 
accidentelles  du  pouls ,  &  qui  font  la 
matière  des  quatre  chapitres  qui  fui- 
vent  ceux  que  nous  venons  d’analyfer  : 
nous  renverrons  nos  Ledeurs  à  l’ou¬ 
vrage  même;  ils  y  trouvéront  plufieurs 
idées  neuves  ,  &  bien  propres  à  jetter 
du  jour  fur  la  dodrine  générale  du 
pouls  ,  &  à  confirmer  les  Recherches 
de  M.  de  Bordeu.  Nous  allons  paffer 
aux  caradéres  organiques  qui  font  l'ob¬ 
jet  eflentiel  du  travail  de  M.  Fouquet  ; 
.nous  nous  contenterons  de  les  rapporter 
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en  entier:  quant  aux  explications,  nous 
renverrons  encore  nos  Leéfceurs  à  l’ou¬ 
vrage  même. 

Le  cara&ére  elfenriel  du  pouls  capi¬ 
tal  ,  confifte  en  une  élévation  ou  foulé- 
vement  particulier  de  la  partie  anté¬ 
rieure  ou  digitale  de  l’artére.  On  re¬ 
marque  donc,  pour  l’ordinaire,  que  la 
partie  poftérieure  de  l’art érê  ,  femble 
fixée  fur  le  niveau  de  fon  plan»foùs  les 
deux  doigts  annulaire  &  auriculaire  ; 
tandis  que  la  partie  antérieure,  ou  P  ex¬ 
trémité  qui  regarde  la  main  ,  s’élève 
Confidérablement  au  deifus  de  ce  niveau» 
fouvent  avec  une  liberté ,  une  pléni¬ 
tude,  8c  une  force  très-marquée.  Quel¬ 
quefois  cette  élévation  ou  foulévement 
de  l’artére ,  fe  prend  de  plus  loin ,  par 
exemple,  dès  le  doigt  annulaire,  d’où» 
par  gradation,  il  augmente jufqu a  l’in¬ 
dex  ,  8c  par  de-ià,  en  frappant-,  dans 
cette  proportion  ,  la  rangée  des  doigts  » 
as  forte  que  l’artére ,  dans  fon  éléva¬ 
tion  ,  forme  un  angle  aigu  avec  la  ligne 
horizontale  de  fon  plan  naturel ,  depuis 
l’endroit  où  commence  cette  élévation  , 
jufques  vers  l’apophyfe  du  radius.  C’eft 
par  cet  angle,  plus  ou  moins  grand, 
plus  ou  moins  ouvert  ,  en  proportion 
de  la  force  ou  de  l’élévation  du  pouls, 
Tem.  III.  M 
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que  le  cara&ére  du  capital  eft  princi» 

paiement  fpéciflé. 

Le  pouls  guttural ,  ou  des  affections 
de  la  gorge  ,  eft  caractérifé  par  une 
éminence  ou  renflement  confidérable , 
en  forme  d’onde ,  de  la  partie  un  peu 
poflérieure  de  l’artére. ,  ou,  de  l’efpace 
pulfant  ,  &  par  la  dureté ,  le  mouve¬ 
ment  libre  ,  &  en  quelque  façon  dé^ 
taché  de  l’autre  partie ,  ou  de  l’extré¬ 
mité  digitale  de  l’artére  qui  retient  fa 
forme  cylindrique ,  aflez  dépouillée  , 
en  s’élevant  avec  force;  le  tout  à-peu- 
près  comme  dans  le  pouls  capital.  Il  en 
diffère  cependant ,  en  ce  que  ce  fou- 
îévement  de  la  portion  digitale,  y  eft 
décidément  moindre  ,  que  le  renfle¬ 
ment  eft  au  contraire  plus  confiant; 
qu’il  s’avance  beaucoup  plus  fur  l’extré¬ 
mité  digitale  4e  i’artére ,  qui  femble 
en  être  couverte  en  partie,  quelquefois  ; 
de  forte  qu’on  la  fent  ,  confervant  fa 
forme  ronde  ou  cylindrique ,  fous  ce 
renflement ,  comme  fi  plie  étoit  en¬ 
gainée  dans  un  artère  vuifle  ,  dont  les 
parois  feraient  très-minces  &  renflées 
dans  le  milieu  ;  ce  qui  fait  paraître  ce 
pouls  un  peu  redoublé  &  un  peu  on¬ 
doyant  ;  au  lieu  que  dans  le  capital, 
çe  renflement ,  lcrfqu’il  s’y  trouve ,  eft 
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de  beaucoup  moindre ,  plus  vague,  plus 
reculé  vers  l’extrémité  brachiale,  &  la 
forme  cylindrique  prefque  effacée  dans 
cet  endroit. 

Le  caradére  du  pouls  pedoral  eft 
très-aifé  à  reconnoître ,  dit  M.  Fou- 
quet;  il  eft  principalement  marqué  par 
un  foulévement  ou  élévation  du  milieu 
de  l’artére  ou  de  l’efpace  pulfant ,  qui 
paroît  fous  les  doigts  comme  une  petite 
montagne  unie ,  bien  figurée  &  un  peu 
mollette,  l’une  &  l’autre  extrémité  de 
l’artére  fe  mouvant  au  niveau  de  leur 
plan,  &  fous  la  forme  ordinaire  ou  na¬ 
turelle  ;  en  forte  que  le  profil  fupérieur 
de  l’artére ,  décrive  une  efpéce  d’arc. 

Notre  Auteur  a  fait  une  claffe  de 
pouls ,  qu’il  appelle  épigaftriques ,  qui 
comprend  les  pouls  de  l’eftomac,  du 
foie  ,  de  la  rate  &  de  l’inteftin  colon. 
Le  caradére  générique  de  tous  ces 
pouls ,  approche ,  plus  ou  moins ,  de 
celui  du  pouls  ftomachal  ,  lequel  con- 
fifte  en  une  petite  éminence  qui  s’élève 
entre  l’index  &  le  médius;  cette  émi¬ 
nence  paroît  même  quelquefois  entrer 
ou  monter  affez  avant  dans  l’intervalle 
des  extrémités  de  ces  deux  doigts ,  à- 
peu-près  comme  une  petite  pyramide, 
dont  la  pointe  feroit  mouffe  ou  un  peu 
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arrondie.  Il  y  a  cela  de  remarquable, 
ajoute  M.  Fouquet ,  dans  le  pouls  qui 
précédé  le  vomiftement ,  que  la  petite 
éminence  pyramidale  parôit  comme 
s’arrondir  avec  .une  efpéce  de  tremble¬ 
ment  de  l’artéte-',  mêlé  de  convulfion  ; 
ce  qui  devient  plus  fenfible ,  à  mefure 
que  le  vomiftement  approche.  Il  dit 
avoir  obfervé  dans  plufieurs  occafions , 
une  efpéce  à'afcenfus  &  de  defcenfus  da 
pouls  ftomachal. 

Dans  le  premier  cas  ,  l’éminence 
pyramidale  frappe  beaucoup  plus  vers 
le  coté  du  médius ,  &  prefque  point  fur 
le  côté  de  .l’index  j  elle  paroît  même 
vouloir  s’étendre  <k  s’élargir ,  comme 
pour  fe  transformer  en  pectoral ,  en 
gagnant  toujours  vers  le  médius.  Cette 
efpéce  de  pouls  ftomachal  .eft- quelque¬ 
fois  accompagnée- de  beaucoup- d’iné¬ 
galité,  quelquefois  auflî  d’intermittence 
de  d’une  forte  concentration.  Il  indique 
J’aftectioa de, l’orifice  fupérieur  de  léf- 
tomac:  en  effet,  le  malade  rapporte  la 
douleur  vers  certe  région  ;  il  éprouve 
en  même  tems  beaucoup  de  gêne  dans 
la  refpiration. 

Dans  le  fecçnd  cas }  c’eft-à-dire ,  dans 
celui  du  defcenfus  ,  la  perite  éminence 
parent  fe  rétrécir  §ç  s’afFaiffçr ,  en  fê 
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rangeant  de  plus  en  plus  du  côté  dé 
l’index  ,  ne  fe  faifant  guérês  fentir  au 
côtédu  médius.  Ce  pouls  eft  un  peu  iné¬ 
gal  ,  mais  fans  intermittence  marquée. 
Les  malades  dans  lefqaels  oh  l’obfefve , 
de  plaignent  de  douleurs  dans  la  région 
épigaftrique  qui  répond  au  defïous  de 
l’eftomac  ,  ou  au  milieu  du  grand  arc 
du  colon.  Il  fe  convertit  aifément  en 
inteftiftal ,  &  alors  les  malades  éprou¬ 
vent  de  fortes  coliques. 

Le  pouls  qui  indique  les  âffeéfions 
du  foie ,  ne  diffère  du  ftomachal ,  qu’en 
ce  que  l’éminence  n’eft  ni  fi  marquée  , 
ni  fi  forte  ,#ni  fi  élevée  ;  elle  eft  plus 
légère,  plus  rétrécie ,  plus  féche  :  d’ail¬ 
leurs  l’artére  eft  incomparablement  plus 
tendue ,  plus  rétrécie  ,  plus  concentrée 
que  dans  le  ftomachal;  les  puifations 
font  moins  vives  &  plus  irrégulières. 

Dans  le  pouls  de  la  rate,  l’éminence 
paroît  monter  ou  s’allonger  un  peu  plus 
entre  le  médius  St  l’index,  comme f 
eile  étoit  ou  plus  haute  ,  ou  moins  ar¬ 
rondie;  ce  qui  la  diftingue  -fur-tout  dés 
autres  pouls  de  la  -  meme  claffe  ,  c’eft 
quelle  paroît  coupée  verticalement  du 
côté  qui  répond  à  l’index  ,  &  que  vers 
la  bafe  ou  le  pied  de  cette  coupe  verti¬ 
cale,  Ken  fent  comme  une  échancrure; 
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tandis  que  du  coté  oppofé  elle  con- 
ferve  fa  déclinaifon  jufques  fous  ie 
médius. 

Les  pouls  abdominaux  fe  font  remar¬ 
quer  par  la  concentration  ,  la  dureté 
&  un  rétrécilfement  fingulier  de  l’ar¬ 
tère  ,  principalement  dans  la  portion 
digitale ,  &  par  la  vivacité  &  l’inégalité 
des  pulfations. 

Outre  ce  cara&ére  général ,  on  fent 
dans  le  pouls  inteftinal ,  comme  une  ef- 
péce  de  petit  globule  qui  fe  fait  fentir 
depuis  environ  le  point  de  l’artére  qui 
répond  à  l’intervalle,  entre  les  bouts  du 
médius  &  de  l’index  (  en  fe  rapprochant 
toutefois  de  ce  dernier)  &  paroît  fe 
porter  ou  glifter  avec  rapidité  à  travers 
l’artére ,  fous  tout  l’index ,  jufques  par 
de-là  l’apophyfe  du  rayon ,  en  s’allon¬ 
geant  de  plus  en  plus  dans  ce  trajet, 
-en  forme  de  petit  dard  ou  d’aiguille. 

Dans  les  afcites  confirmées  ,  ce  pouls 
inteftinal ,  prend  des  modifications  par¬ 
ticulières  :  l’artére  eft  plus  dure ,  plus 
tendue  &  plus  relferrée ,  que  dans  l’in- 
teftinal  vrai  ;  elle  relfemble  à-peu-près 
à  un  fil  d’archal  un  peu  gros  j  l’extré¬ 
mité  digitale  en  eft  cependant  toujours 
plus  rétrécie  que  la  brachiale  j  on  y 
lent  de  l’inégalité ,  8c  pour  l’ordinaire 
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un  léger  frémiflement  tout-à-fait  au 
bout,  quelquefois  de  la  fréquence  8c 
de  la  vibratilité,  fans  néanmoins  une 
irritation  bien  marquée.  Lorfque  l’é¬ 
panchement  gêne  la  refpirarion  ,  ce 
pouls  fe  complique  du  pectoral. 

M.  Fouquet  n’a  point  remarqué  dans 
les  pouls  des  organes ,  des  urines  &  de 
la  fueur  ,  de  caractère  aflèz  décidé  , 
pour  pouvoir  les  répréfenter  par  dès 
figures  :  en  général ,  ils  différent  peu 
des  pouls  qui  indiquent  des  évacuations 
critiques  par  ces  organes. 

Le  pouls  général  des  hémorragies  * 
eft  principalement  remarquable  ,  dit 
notre  Auteur  ,  par  l’impreffion  d’une 
forte  de  petits  corps  ronds  très- flexi¬ 
bles  ,  dont  le  mouvement  eft  très  rapide, 
qui  fe  font  fentir  à  l’extrémité  digitale 
de  l’artére  ,  comme  à  la  file  l’un  de 
l’autre  :  parvenus  à  environ  la  bafe  de 
l’apophyfe  du  radius ,  ils  femblent  fe 
brifer,  en  heurtant  contre  cette  apo- 
phyfe  ,  ou  fe  divifer  &  fe  répandre , 
çà  &  là ,  en  éclats  plus  ou  moins  nom¬ 
breux  ,  plus  ou  moins  marqués }  d’où 
réfulte,  dans  cet  endroit,  une  efpéce 
de  fourmillement  plus  ou  moins  fen- 
fible  à  chaque  diaftole. 

A  ces  caractères  généraux  fe  joignent, 
M  iv 
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dans  le  pouls  nazal  fimple,  un  renfle¬ 
ment  on  élargiffement  de  la  partie  bra¬ 
chiale  de  l’artére,  &  une  efpéce  d’ap- 
-platiflement  à  fon  extrémité  digitale, 
qui,  fous  tout  l’index,  la  fait  paroître 
comme  un  petit  ruban  applati  :  à  l’en¬ 
droit  même  de  cet  applatiflement ,  on 
fea:  les  petits  corps  ronds  qui  parodient 
comme  allongés  ,  en  filant  à  la  queue 
l’un  de  l’autre  ,  &  très-peu  marqués 
dans  leur  forme.  Ce  pouls  a  encore 
cela  de  particulier ,  que  ces  petits  corps 
ronds  femblent  heurter  ,  vers  l’apo- 
phyfe  du  rayon  ,  contre  un  cbftade 
qui  les  brife ,  &  en  réfléchit  les  éclats 
en  arriére  ,  fur  la  férié  même  de  ces 
petits  corps  ;  ce  qui  fait  paroître  quel¬ 
quefois  l’artére  comme  feftcnée  ou  dé¬ 
chirée  en  petits  lambeaux,  to'ut-à-fait 
au  bout  ;  quoique  le  plus  ordinairement 
cela  fe  réduife  à  un  fourmillement  gre¬ 
nu  très-marqué  ,  un  peu  au-delà  du 
doigt  indice  ,  lequel  fourmillement 
femhle  diftendre  ou  amincir ,  en  cet 
endroit ,  les  parois  de  l’artére:  quel¬ 
quefois  on  diroit  qu’il  n’y  a ,  dans  la 
portion  applatie  ou  digitale  de  I’artére, 
qu’un  ou  deux  de  ces  petits  corps  ronds, 
allez  bien  formés ,  qui  palfent  prefte- 
£ient  fous  les  doigts. 
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Le  pouls  ;  fi  mpie--,f  utérin  ,  oti  celui 
qui  indique  -les  hémorragies  de  la  ma¬ 
trice  ,  ëft  aflfez  le.mbiable  au  pouls  nâ- 
zalrii  en:  diffère- feulement  par  les  mo¬ 
difications  ;faiyantë.s: :  il  eff  en  général 
beaucoup  mgingiéieyé  '  &  moins’  fort-; 
quelquefois  meme  on  le -trouve  fi  con¬ 
centré  ,  qu’il  e*ft  befoin  d’iine  prefiioia 
particulière  des  .doigts  ,  principalement 
de  l’index ,  pour  fentir  les  petits  corps 
ou  le  petit  fourmillement  grenu  de 
-l’extrémité  de  i’artére':  fouyent  ce  pouls 
C.fl:  lent;  l’extrémité  digitale  de  l’artére 
n’y  eft  pas  fenfiblement  applatie,  comme 
dans  le  nazal';  elle  paroit  au.  contraire 
.conferver  fa  forme  cylindrique;  mais 
■suffi  eft-elle  rétrécie  &  un  peu  ;  pro¬ 
fonde  ,  &  fes  pulfations  un  peu  iné¬ 
gales  comme  dans  un  léger  iiireftinal. 
-Dé  plus,  les.  petits  corps_  ronds  ne  font , 
pour  l’ordinaire ,  dans  ce  pouls  ,  ni  fi. 
fecs ,  .-.ni  fi  formés  que  dans  le  nazal. 

On  remarque  quelques  autres  va¬ 
riétés  dans  ce  pouls  ,  pour  lefquelles  il 
:faut  avoir  recours  à  l’ouvrage  même.  . 
.  Le  pouls  qui  précédé  ou  accompagne 
les  fleurs  blanches ,  ne  diffère  du' pré¬ 
cédent  ,  que  par  un  peu  plus  de  mol¬ 
le  (Te  &  de  lenteur ,  un  léger  rebondi  fi¬ 
xement  ,  une  certaine  rondeur,  dans  les 
Mv 


274  Recherches 
pulfations,  &  un  peu  moins  d’expref- 
lion  dans  la  forme  des  petits  corps  ronds 
ou  du  fourmillement. 

Le  pouls  des  lochies  préfente  encore 
quelques  légères  différences  :  les  petits 
corps  ronds  &  leurs  fragmens  y  paroif- 
fent  plus  petits  &  moins  formés  :  ce¬ 
pendant  les  pulfations  font  quelquefois 
affez  vives  ,  allez  féches ,  quoi  que  le¬ 
vées  ,  jufqu’à  relfembler  un  peu  à  celles 
des  pouls  compliqués  décrits  dans  les 
Recherches  :  quelquefois  encore ,  on  y 
fent  beaucoup  d’inégalité  entre-mêlée 
d’intermittence. 

Enfin  celui  de  la  grofîeffe  approche 
plus  que  les  deux  derniers ,  de  l’utérin 
vrai  :  il  en  eft  cependant  diftingué  par 
un  léger  reflerrement ,  une  vivacité  & 
une  petite  fréquence  dans  les  pulfa¬ 
tions,  fur-tout  vers  le  premier  terme 
de  la  groflefle  ;  les  pulfations  font  plus 
fortes  &  un  peu  plus  élevées ,  vers  le 
dernier  rems. 

Le  pouls  propre  au  flux  hémorroï¬ 
dal  ,  a  pour  caradére  fpécifique  le  petit 
fourmillement  grenu  à  l’extrémité  di¬ 
gitale  de  l'artère ,  ou  l’apparition  des 
petits  corps  ronds  à  cetre  extrémité, 
comme  dans  les  autres  pouls  d’hémor¬ 
ragie  5  npais  ce  qui  le  diftingué  des 
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précédens ,  c’elt  que  ces  corps  ronds 
paroilfent  beaucoup  plus  petits  ,  &  en 
même-tems  très-fecs;  que  le  fourmil¬ 
lement  femble  plus  relferré  ou  s’exercer 
dans  un  plus  petit  efpace  j  &  les  frag- 
mens  des  petits  corps  ronds  font  très- 
marqués  ;  en  forte  que  c’eft  plutôt  un 
léger  frémiflement ,  qu’un  fourmille¬ 
ment  grenu ,  qui  fe  fait  fentir  fous 
l’index ,  &  par  de  là. 

Le  pouls  des  dysenteries  fe  confond 
aifément  avec  l’hémorroïdal  ;  toute  la 
différence  confifte  en  ce  que  celui  des 
dysenteries  eft  moins  élevé  ou  plus 
déprimé  ,  moins  plein  ,  plus  fréquent 
&  plus  inégal  ;  quelquefois  même  in¬ 
termittent  j  qu’on  y  fent  par  intervalles 
l’aiguille  ou  dard  de  l’inteftinal  vrai^ 
que  les  petits  corps  ronds  &  leurs  frag- 
mens  fout  peu  fenfibles ,  &  que  bien 
fouvent  ces  fragmens  paroiffent  alfez 
nombreux  Sc  allez  fins  ,  pour  donner 
au  bout  digital  de  l’artére,  à  côté  de 
l’index ,  &  au-delà ,  la  figure  d’une  ef- 
péce  de  petite  brolfe  de  peintre,  ou 
d’une  petite  aigrette,  comme  s’il  s’é- 
parpilloit  en  divergeant. 

Tels  font  les  caradéres  des  pouls 
organiques  fimples  :  nous  les  avons  ex¬ 
traits  fidèlement  de  l’ouvrage  de  M. 

M  vj 


î.~j6  Recherchés 
Fouquet ,  en  empruntant  même  Ses  ex- 
preflions.  Les  observations  qu’il  apporte 
en  faveur  de  fa  doétrine ,  font  110m- 
breufes  8c  nous  ont  paru  concluantes; 
elles  font  accompagnées  de  réflexions 
qui  tendent  à  éclaircir  de  plus  en  plus 
cette  matière  importante.  Ces  obser¬ 
vations  qui  occupent  près  d’un  tiers- 
du  volume ,  font  Suivies  de  quelques 
régies  de  pratique  que  l’Auteur  a  cru 
pouvoir  déduire  des  lignes  tirés  du 
pouls  ,  &  de  la  doctrine  de  Solano* 
tant,  fur  l’emploi  des  Saignées  que  fur 
celui  des  purgatifs  ,  matière  impor¬ 
tante  ,  8c  traitée  d’une  manière  qui 
nous  a  paru  mériter  toute  l’attention 
des  Praticiens  qui  ont  quelque  zélé 
pour  les  progrès  de  leur  Art.  Nous  ne 
fçaûrions  trop  les  exhorter- à  s’exercer 
dans  un  genre  d’obfervations  qui  pro¬ 
met  de  grands^  avantages.  -■ 

Au  refte,  il  par  oit  par  les  obferva- 
îions  qui  ont  été  communiquées  à  l’Au¬ 
teur  ,  &  qu’il  a  inférées  à  la  fin  de  fon 
ouvrage,  qu’on  s’occupe .  avec  fuccès 
de  cet  objet  dans  l’Ecole  de  Montpel¬ 
lier.  Il  feroit  à  .  Souhaiter  .que  les  Ob¬ 
servateurs  qui  voudront  s’adonner  à  ce 
genre  de  recherches,  ne  s’en  tinfient 
pas  feulement  aux  faits  qui  tendent  à 
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confirmer  de  plus  en  plus  cette  doc¬ 
trine  ,  &  qu’ils  voulurent  tenir  quel¬ 
que  compte  de  ceux  qui  peuvent  for¬ 
mer  des  exceptions  aux  régies  géné¬ 
rales  qu’on  eft  en  droit  d’en  déduire: 
c’eft  le  moyem  de  rendre  leurs  travaux 
auffî  utiles  qu’ils  peuvent  l’être  ,  &  de 
mériter  la  reconnoifiance  des  vrais  Mé¬ 
decins,  de  ceux  qui  ne  cherchent  que 
le  bien  de  l’humanité  (  Journ.  de  Méd. 
Février  1768.  ) 

Réflexions  de  V Editeur. 

J»  Il  eft  quelquefois  utile ,  en  tarant 
»j  le  pouls ,  (  dit  l’Auteur  des  Recher- 
»  ckesj  Tom.  IL  Chap.  Il I.  deuxième 
33  Edité)  ,  de  fuivre  l’arrére  dans  fa 
33  longueur  ,  en  montant  du  poignet 
33  vers  le  haut  de  l’avant-bras ,  &  rêve-.. 
33  nant  enfuite  vers  le  poignet...  C’eft: 
33  fur  cette  manière  dé  fuivre  l’artére 
33  de  haut  en  bas,  qu’eft  principalement 
33  fondée  la  méthode  des  Chinois,  qui 
33  ont  partagé  le  bras  en  plufieurs  tou- 
33  ches  ;  ce  qui  mérite  l'attention  des 
33  Ôbfervateurs  «, 

CM.  Fouquet  a  donné  à  cette  remar- 
qdeïplus  d’étendue  qu’on  n’imaginoit 
qu’elle  en  put  avoir.  11  a  fallu  fans  doute 
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que  ce  fage  &  fçavant  Médecin,  fût 
encore  plus  frappé  que  l’Auteur  des 
Reckerch.es,  des  obfervations  quiconf- 
tatent ,  que  l’artére  prend  dans  fa  diaf- 
tole,  ou  dans  fes  battemens,  diverfes 
tournures ,  divers  dégrés  d’élévation  ou 
de  concentration ,  dans  les  diverfes  par¬ 
ties.  Ce  n’étoit  qu’en  paffànt,  que  l’Au¬ 
teur  des  Recherches  avertifloit  qu’il  fal- 
loit  fuivre  l’arrére  de  haut  en  bas,  & 
qu’il  parloir  des  furfauts  de  l’artére, 
des  efpéces  de  nœuds  qu’elle  formoit, 
des  fourmillemens ,  des  trejj'aillemens , 
des  tremblemens ,  des  tremblottemens 
qui  fe  font  quelquefois  fentir  dans  les 
parois  ,  defautillemens  qu’on  trouve  fou- 
vent  des  promptes  &  brufques  élévations 
des  parois ,  de  la  manière  dont  l’artére 
roule  quelquefois  fous  les  doigts  ,  des 
pulfations  qui paroiffent fubinir antes  ,  qui 
fe  fuivent  de  (i près ,  que  l’une  n  attend  pas 
l’autre  ,  du  fautillement  de  l’artére  qui 
donne  pour  ainfi  dire  un  coup  aigu  ,  de 
la  profondeur  du  pouls  ,  de  fes  petits 
fauts  brufques  ,  fort  dijférens  de  la 
diajlole  ordinaire  ,  de  fon  état  palpi¬ 
tant  y  ôte. 

Tout  cela  conduifoit  le  Le&eur  à  fe 
former  des  idées  fort  oppofées  à  celles 
qu’on  a  ordinairement  de  la  dilatation 
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imiforme  de  tout  le  corps  des  artères  , 
dans  la  diaftole  ,  &  de  leur  refiTerre- 
ment  proportionel ,  dans  la  fyftole. , 

Il  eft  clair  enfin  que  l’Auteur  des 
Recherches  avoit  vu  &  diftingué  l’ac¬ 
tion  perfonnelle  des  parois  des  artères  , 
&  qu’il  avoir  été  frappé  de  quelques 
modifications  que  cette  action  prend 
dans  les  diverfes  portions  de  ces  ca¬ 
naux;  mais  il  étoit  réfervé  à  M.  Fou- 
quet  d’affujettir  à  des  régies  fixes ,  ces 
fortes  de  variations  refpeétives ,  de  di¬ 
latation  &  de  refferrement ,  dans  les 
différentes  parties  de  la  longueur  des 
artères  M.  Fouquet  a  fait  de  ces  varia¬ 
tions  le  fonds  de  fa  méthode  &  de  fa 
nomenclature;  il  en  a  tiré  fes  princi¬ 
paux  cara&éres;  il  en  a  formé  les  pouls 
organiques;  il  a  trouvé  de  quoi  parta¬ 
ger  en  claffes  le  pouls  d’irritation  §C 
convulfif;  il  s’eft  pour  ainfi  dire  fournis 
ce  pouls  ,  qui  paroilîoit  avoir  arrêté 
l’Auteur  des  Recherches. 

M.  Fouquet  a  aufli  rendu  la  manière 
des  Chinois  Beaucoup  plus  plaufible 
qu’on  ne  croyoit  qu’elle  fût ,  en  fuivant 
nos  idées  communes  il  adonné  à  cette 
manière  un  appui  remarquable  :  tout  le 
fyftêmedes  Chinois,  expliqué  le  mieux 
qu’il  a  été  poiïible  jufqu’ici  ,  par  M» 
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Menuret,  :eft  devenu  plus  croyable. & 
moins  inintelligible  :  on  aura  peut-être 
occafion  quelque  jour  de  l’éclaircir  en¬ 
core  davantage  ,  &  d’en  tirer  même 
de  l’appui  &  des  notions  favorables 
pour  nos  propres  opinions.  .  ; 

55  II  fe  peut  (  dit  encore  l’Auteur  des 
ss  Recherches  ),  que  les  anciens.  Méde- 
«  cins  Egyptiens ,  avoient  jettédes  pre¬ 
ss  miers  fondemens  des  idées  communes 
ss  à  Galien  «.  C’eft  au  tems  à  dévèlopper 
toutes  ces  apperçues.  .  .  moi 

On  fçait  que  dans  les.- Recherches, , 
l’égalité  &  l’inégalité-  des  battemens 
jdes- artères  ,  l’égalité  &  l’inégalité  des 
diftances  des  battemens l’uniformité 
ou  les  variétés  ,  la  fimplicité  ou  le 
redoublement  des  battemens ,  font  les 
fources  d’où,  font  .tirés  les  ptincir 
paux  caractères  du  pouls.  M.  Fouquet 
ajoute  deux 'autres  eîpécés  de  caractères 
non  moins  aifés  à<reconnoîtue  de  à  calr 
culer  ,  deux  autres  fortes  d’égalités  .& 
d’inégalités  ,  celle  de  l’endroit  où  le 
battement  fe  fait  fentir  plus  fort,  plus 
Taillant  3  &  celle  de  la  forme  ou  de  la 
figure  que  prend  d’artére  dans  fes  bat? 
xemensv  •  ;  / msni 

Toutes  les  :  efpéces  de  pouls  .fe  .rap¬ 
portent  à  ces  formulés  générales-,  à  ces 
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cara&éres  fixes  &  invariables.  M.  cie 
la  Place  a  comparé  le  fyftême  des  Re¬ 
cherches  3  à-  celui  de  Tourneforcfur  les 
plantes;  ( Recherches  Tom.  IL pag.  3  6 9). 
On  pourroit  ,  conformément  à  cette 
même  idée  ,  comparer  le  fyftême  de 
M.  Fouquet  à  celui  des  Botaniftes  qui 
ont  travaillé  depuis  Tournefort,  &  qui 
ont  pris  leurs  cara&éres  &  leur  nomen- 
claturedans  d’autres  parties  que  les  fleurs. 

Ici  un  fyftême  aide  l’autre  ;  loin 
d’être  oppofés  ou  de  fe  heurter,  ils 
s’appuyent  &  fe  fortifient  mutuelle¬ 
ment:  l’un  &  l’autre  prouvent  que  la 
nature  fuit  un  ordre  marqué  dans  l’ex¬ 
plication  du  pouls  ,  &  qu’il  eft  l’ex- 
preflion  des  mouvemens  intérieurs  , 
l’image  de  l’a&ion  des  divers  organes. 

Il  n’eft  pas  à  craindre  que  ceux  qui 
feront  bien  inftruits  de  toutes  ces  ma¬ 
tières  ,  cherchent  à  ébranler  les  fon- 
demens  de  l’Art  fphygmique ,  fous  le 
prétexte  des  différens  cara&éres  que 
les  Partifans  employeur.  Ces  différences 
ne  font  qu’apparentes ,  elles  font  les 
expreflions  particulières  à  chaque  Au¬ 
teur  ,  pour  rendre  au  fonds  les  mêmes 
idées,  pour  diftinguer  les  efforts  cri¬ 
tiques  de  tous  ies  organes  princi¬ 
paux,  &c. 
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On  a  va  dans  l’article  de  M.  Des* 
breft  ,  qu’il  a  déjà  répondu  à  toutes 
les  chicanes  auxquelles  le  pyrrhônifme 
pouvoir  avoir  recours.Qu’importe  queles 
exprelîions  des  divers  Partifansdelapul- 
fïmanrie  ,  paroilTent  avoir  quelque  dif 
femb  lancé  ;  pourvu  qu’ils  s’accordent  fut 
le  fonds  principal ,  qui  eft  de  connoître 
&  d’annoncer,  par  le  tad  du  pouls,  les 
révolutions  bonnes  &  mauvaifes ,  les 
diverses  évacuations  &  les  divers  tranf- 
ports  des  humeurs  ?  Il  demeure  toujours 
inconteftable  que  le  pouls  rend  le  lan¬ 
gage  de  la  nature  ;  que  ce  langage  peut 
être  entendu;  qu’on  doit  s’appliquer  à 
le  déchiffrer.  Si  quelqu’un  trouvoit  le 
moyen  d’avoir  une  méthode  &  des  ca- 
radéres  plus  clairs ,  plus  fimples ,  plus 
à  la  portée  de  tous  les  Obfervateurs ,  il 
feroit  très-utile  qu’il  les  publiât  ;  mais 
fon  travail ,  quelqu’il  fût ,  ne  pourroit 
jamais  être  regardé  comme  oppofé  au 
ronds,  aux  caradéres  que  nous  poffé- 
dons  ;  puifqu’il  s’agi  roit  du  même  parti 
à  tirer  des  sexprelnons  du  pouls. 

.11  faut  fans  s’amufer  à  difputer,  ta¬ 
cher  de  profiter  des  remarques  &  des 
découvertes  des  divers  Obfervateurs; il 
faut  les  expliquer,  les  aider,  les  éten¬ 
dre  les  uns  par  les  autres.  La  manière 
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de  M.  Fouquet,  qui  a  déjà  trouvé  beau¬ 
coup  d’ Approbateurs ,  ne  peut  que  ga¬ 
gner  aux  épreuves  qu’on  en  fera  :  elle 
préfnppofe  celle  des  Recherches  ■  elle 
porte  principalement  fur  les  pouls  or¬ 
ganiques,  8c  en  même-tems  elle'em- 
braffe  les  pouls  critiques  }  elle  fert 
même ,  pour  cette  efpéce  de  pouls  , 
d’un  fupplémerit  très- utile  au  Syflême 
des  Recherches.  Alterius  alter  pofcit 
opem  j  res  &  conjurât  amice.  Quelque 
Observateur  entreprendra  fans  doute  de 
faire  un  heureux  mélange  des  deux 
méthodes.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’effc 
qu’on  ne  peut  plus  s’empêcher  défor¬ 
mais  ,  dans  l’examen  &  l’étude  du  pouls  , 
de  confulter  8c  les  Recherches  j  8c  VEffai 
fur  le  pouls. 

Au  refte  nos  idées  communes  8c 
courantes  ,  nos  principes  mêmes ,  ceux 
qui  ont  l’air  d’être  les  plus  Solides , 
Souffriront-ils  de  toutes  ces  vérités  de 
la  Pulfimantie  ?  Les  loix  de  la  fyftole 
&  de  la  diaftole ,  auxquelles  on  a  affu- 
jetti  les  artères  ,  rifquent -elles  d’être 
ébranlées  ?  C’eft  leur  affaire  ;  tant  pis 
pour  elles ,  fi  elles  ne  s’accordent  point 
avec  l’obfervation  :  j’en  dirai  quelque 
chofe  dans  l’article  Suivant. 

Il  eft  tems  de  commencer  à  donner 
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à  la  doctrine  du  pouls ,  tout  le  déve¬ 
loppement  &  toute  l’étendue  dont  elle 
eft  fufceptible  :  elle  eft  en  droit  aujour¬ 
d’hui  de  fe  faire  écouter  :  elle  a  été 
adoptée  &  étudiée  par  d’aflez  bons 
Juges,  pour  qu’il  lui  foit  enfin  permis 
de  fe  montrer  fans  voile  ,  &  fans  les 
ménagemens  qu’exigeoient  les  théories 
vulgaires  ,  lors  de  la  première  publi¬ 
cation  des  Recherches.  In  yïtium  ducit 
culpœ,  fuga  Ji  caret  arte. 
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Jugement  de  MeJJieurs  de  LamürEj 
Adam  >  Jadelot  j  Arthaud? 
Port  al  >  &c, 

*  J”  e  place  le  Jugement  de  tous  ces 
Médecins  dans  le  même  article  ;  parce 
qu’ils  ont.  confidéré  le  pouls  fous  un 
point  de.  vue  particulier  ,  ôc  qui  eft  le 
même  :  leurs  difïertatipns  fur  cet  objet, 
font  plutôt  des  expériences  phyfiques, 
phyfïologiques  &  académiques  ,  que 
médicinales.  Ils  n’ont  point  prêche¬ 
nt  ent  cherché  à  vérifier,  ni  à  caracté? 
rifer  les  divers  rithmes  précurfeurs  des 
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crifes ,  &  cies  efforts  propres  aux  divers 
ereanes ,  ainfî  que  ies  Splano ,  ies  Ni- 
heli,  ies  Bordeu,  les  Michel,  les  Fou- 
quet,  les  Menuret,  &c:  ils  ont  porté 
leurs  regards  curieux  fur  les  animaux 
vivans ,  pour  déterminer  la  caufe  des 
profanons  ou  des  mouvemens  des  ar- 
téeesï les  expériences  qu’ils  ont  tentées 
font  propres  à  perfectionner  la  théorie 
du  pouls  j  elles  peuvent  fe  lier  aux  tra¬ 
vaux  de  ceux  qui  ont  obfervé  ce  ligne  , 
non  fur  des  animaux  fournis  à  leurs 
diffediôns  ,  mais  fur  les  malades. 

je  commence  par  M.  de  Lamurè, 
Profeffeâr  célèbre  ,  &  l’une  des  -co- 
lomnes  de  la  Facilité  de  Montpellier  : 
il  a  travaillé  parmi  nous  d’après  Wei- 
brecht,  à  qui  il  a  rendu  ce  qui  lui 
apparrenoir. 

Galien  ,  dit  M.  de  Lamure donnoit 
le  nom  de  pouls  au  mouvement 'de  di¬ 
latation  Sç  de  contra&ion  des  parois 
de  l’artére ,  mouvement  qu’il  regardoit 
•comme  l’effet  d’une  Faculté  particulière 
qu’il  appeilbit  Faculté  pulfifique  :  il  ne 
croyoit  pas  que  cette  Faculté  fût  inhé¬ 
rente  au  tiffu  des  artères  ;  mais  il  pen- 
fort  qu?eîle  fe  répandoit  du  cœur  dans 
ce  tiffu..-..  Tous  les  Médecins  ,  jufqu’au 
teins  d.’Harvée ,  ont  eu  recours  à  cette 
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Faculté  pulfifîque.  Harvée  eft  le  premier 
qui  ait  cfé  la  rejetter  :  il  penfoit  qu’on 
ne  devoir  attribuer  la  dilatation  des 
artères  ,  qu’à  l’impétuofiré  du  fang , 
lancé  dans  la  cavité  de  ces  tuyaux, 
par  la  contraction  des  ventricules  du 
cœur. 

Weibrecht  ,  célébré  Médecin  de 
Pétersbourg ,  eft  le  feul  qui  ait  attaqué 
cette  opinion.  La  caufe  qu’il  fubftitue 
à  celle  qu’avoit  proposée  Harvée ,  eft 
le  déplacement  de  tout  le  corps  de 
l’artére,  réfultant  du  changement  de  fa 
figure ,  changement  qui  doit  arriver 
dans  des  vaiffeaux  tortueux  &  repliés 
différemment }  lorfqu’un  fluide  .eft  pouf¬ 
fé  dans  leur  cavité  ;  de  manière  que  la 
pulfation  que  l’on  éprouve  ,  n’eft  pas 
produite  immédiatement  par  la  dila¬ 
tation  de  l’artére,  mais  par  le  mouve¬ 
ment  de  toute  l’artére  ,  que  caufe  cetté 
dilatation,  en  changeant  la  figure  de  ce 
vaifleau.  Cette  opinion  de  Weibrecht  a 
été  folidement  combattue  par  MM. 
Schreiber  8c  de  Haller.... 

11  eft  sûr  que  la  véritable  caufe  de  la 
pulfation  des  artères,  eft  leur  déplace¬ 
ment  ,  au  moyen,  duquel  elles  font 
portées  avec  plus  ou  moins  de  force 
vers  le  doigt  qui  leur  eft  appliqué. 
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*  Monsieur  de  Lamure  eflàye  de 
prouver  ce  fait  qu’il  avance ,  par  diverfes 
ejcpériences  faites  fur  des  animaux  vi- 
Yans. 

Mais ,  continue  ce  fçavant  Médecin  , 
quelle  eft  la  caufe  de  ce  déplacement 
de  i’artére  ?  C’eft  une  queftion  qui  n’eft 
pas  aîfée  à  réfoudre....  Toutes  les  ex¬ 
périences  femblent  concourir  à  prouver, 
i°.  que  la  pulfation  de  toutes  les  artères 
du  corps  eft  ftmuîtanée  ;  ce  qui  fuppofe 
qu’elles  dépendent  d’une  caufe  qui  eft 
commune  à  toutes.  i°.  Qu’elle  corref- 
pond  exaétement  à  la  fyftôle  du  cœur  : 
ce  qui  peut  du  moins  faire  foupçonner 
que  cette  fyftôle  eft  la  caufe  commune 
qui  agite  toutes  les  artères  ;  car  il  ré- 
fuite  de  cette  correfpondance ,  que  la 
fyftôle  du  cœur  eft  la  caufe  ou  l’effet 
du  mouvement  des  artères....  La  feule 
condition  réquife  dans  les  artères ,  pour 
obéir  à  cette  caufe ,  eft  leur  force  to¬ 
nique,  qui  peut  varier,  &  par  confé- 
quent  faire  varier  le  phénomène..., 
(  Recherches  fur  la  caufe  de  la  pulfation 
des  artères  s  &c.  à  Montpellier  176$-)  * 

f  No  vs  rapporterons icile  Jugement  de 
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M.  Adam  ,  comme  étant  le  fécond 
en  date:  ce  Jugement  doit  d’ailleurs 
être  difiingué  de  ceux  auxquels  nous 
l’aflocions,  en  ce  qu’aux  confidérations 
du  pouls,  phyfiques  ,  il  joint les  confi- 
dérations  médicales.  v 

Il  faut  entendre  par  pouls ,  ( dit  M. 
Adam  ) ,  le  mouvement  par  lequel  les 
artères  frappent  à  coups  plus  ou  moins 
redoublés,  le  doigt  qui  les  touche,  Les 
opinions  font  fort  partagées  fur  la  caufe 
de  ce  phénomène }  nous  ne  parlerons 
que  de  celles  qui  l’attribuent ,  foit  à 
l’influx  du  fang,  dilatant  l’artére,  foit 
à  un  déplacement  de  l’artére. 

La  première  opinion  qui  reconnoit 
pour  Auteur  Harvée ,  n’a  pas  peu  de 
partifans.  Avant  lui ,  on  avoir  coutume 
d’admettre  la  Faculté  pulfifique  de  Ga¬ 
lien:  mais  quand  la  circulation  fut  une 
fois  démontrée ,  on  n’eut  plus  tant  de 
créance  pour  les  décidons  des  Anciens.... 

On  ne  peut  certainement  pas  nier 
quelles  artères  né  foient  dilatées  pen¬ 
dant  la  fyftôle  du  cœur  j  car  fl  ces  ca¬ 
naux  notaient  pas  dilatés  dans  le  tems 
x>u  ie  cœur  leur  envoyé  le  fang  qui  eft 
contenu  dans  fes  cavités ,  tout  le  fang 
paflèroit  des  artères  dans  les  veines , 
où  il  furabonderoit  j  de  manière  que 
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le  flux 'qui  s’en  fait  des  artères  dans 
les  veines,  feroit  interrompu,  &  que 
même  les  veines  n’en  recevroient  point 
du  tout  des  artères  ,  pendant  la  diaf- 
tole  du  cœur  :  or  cela  .eft  contraire  à 
l’obfervation,  qui  apprend  que  le  fang 
coule  des  artères  dans  les  veines  ,  8c 
pendant  la  fyftoîe,  &  pendant  la  diaf- 
tole  du  cœur.  Les  artères  ne  pouffent 
donc  pas  dans  les  veines ,  tout  le  fang 
qu  elles  reçoivent  pendant  la  fyftole  du 
cœur ,  dans  le  même  tems  qu’il  leur 
eft  envoyé  :  elles  font  donc  néceffaire- 
ment  obligées  de  fe  dilater,  pendant 
la  contraction  du  cœur.  M.  de  Haller 
d’ailleurs  affure  avoir  vu  de  fes  yeux 
cette  dilatation  ,  &  l’avoir  manifefte^, 
ment  reconnue  par  le  taét.... 

Weibrecht  ayant  rejetté  l’opinion 
d’Harvée  ,  fur  la  caufe  du  pouls  ,  il 
l’attribua  à  un  déplacement  de  toute 
l’artère ,  produit  par  le  fang  qui  y  eft 
envoyé.  Par-là  il  paroît  que  W eibrechc 
diffère  moins  du  fentiment  d’Harvée, 
que  M.  de  Lamure,  qui  ne  rapporte 
point  du  tout  la  caufe  du  déplacement 
de  l’artère  ,  à  l’influx  du  fang  qu’elle 
reçoit.... 

Je  ne  déciderai  point  laquelle  de  ces 
opinions  eft  préférable  ;  mais  quoi  qu  oa 
Tom,  Il  J,  N 
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penfe  de  leur  diverfité,  il  eft  certain 
&  inconteftable  que  les  figues  tirés  du 
pouls ,  font  d’une  grande  utilité  *  tant 
pour  le  diagnoftic  que  pour  le  prognof- 
tic  des  maladies.  Il  n’eft  pas  rare  de 
les  voir  fe  juger  p»r  une  diarrhée ,  pat 
des  crachats  ou  une  fueur  critique  : 
mille  obfervations  prouvent  que  ces 
fortes  d’évacuations  font  prédites  par 
le  moyen  du  pouls... 

Il  fe  fait  aufli  des  évacuations  cri¬ 
tiques  par  le  nez  ,  par  la  voye  des  ré¬ 
gies  &  des  urines ,  &  par  les  hémor¬ 
roïdes  :  fi  quelqu’un  pouvoir  douter  de 
ces  vérités,  qu’il  life  Soîano  &  Nihell, 
&  l’ouvrage  de  M.  de  Bordeu ,  fur  le 
pouls ,  qu’on  peur,  regarder  comme  le 
fondateur  d’une  doétrine  fi  précieufe^ 
qu’il  parcoure  aufli  les  Auteurs  récens 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ,  &  fes 
doutes  fe  diflïperont... 

Il  n’efl:  pas  furprenant  que  le  pouls 
falfe  connoître  la  difpofition  actuelle 
du  corps  j  puifqu’il  fert  à  prédire  les 
révolutions  prochaines  qui  doivent  fe 
faire.....  Outre  encore  que  le  pouls  eft 
un  bon  moyen  de  juger  de  l’état  de  la 
fièvre  en  général,  il  eft  certaines  ef- 
péces  de  pouls  ,  par  Iefquelles  on  peut 
fc.vqir  fi  la  crife  qui  fe  travaille»  Ya 
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bien  ou  mal.  On  doit  comprendre  par¬ 
la  les  raifons  qui  ont  porté  de  grands 
Médecins ,  à  tant  vanter  les  avantages 
qu’on  peut  retirer  de  la  fcience  du 
pouls.  (  Thefe  foutenue  à  Caïn  le  3  o 
Mai  1770  j  à  Voccajion  de  la  vacation, 
à3 une  chaire  de  Médecine .) 


*  Passons  au  Jugement  de  M. 
Jadelot  ,  Profefleur  en  la  Faculté  de 
Nancy. 

M.  de  Lamure  (  dit^M.  Jadelot  ) 
établit,  avec  la  plus  grande  force ,  le 
peu  de  confiance  que  méritent  les  théo¬ 
ries  rationelles,  dans  la  pratique  de  la 
Médecine  ;  &  il  fait  voir  combien  on 
-doit  s’en  défier.  Ainfi  il  feroit  inutile, 
même  dans  fes  principes ,  de  rendre  une 
raifon  exa&e  des  variations  du  pouls, 
-dans  les  différens  états  de  l’économie 
animale  ;  pourvu  que  l’Obfervateur  en 
tirât  des  lignes  établis  fur  l’expérience  : 
c’efl  ce  qu’ont  fait  les  SolanOj  les  Nihelly 
les  de  Bordeu  ,  les  Michel ,  &c  ;  une  de 
leurs  obfer varions  eft  préférable  à  toutes 
-les  hypothéfes  ingénieufes ,  que  la  paf- 
lion  de  rendre  raifon  de  tout  a  en¬ 
fantées... 

Le  pouls  peut  fournir  des  indices  de 

Ni] 
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l’état  de  la  circulation,  aflez  sûrs  pour 
diriger  le  Praticien.  D’ailleurs  fi  la  cir¬ 
culation  influe  fur  l’action  des  autres 
yiicéres,  comme  perfonne  n’en  doute, 
elle  et!  réciproquement  différemment 
modifiée  par  leur  concours  mutuel.  Le 
dérangement  de  i’aétion  d’un  vifcére, 
peut  produire  fur  les  organes  de  la  cir¬ 
culation  ,  une  impreflion  fenfible  que 
le  Médecin  éclairé  peut  reconnoître 
par  le  pouls.  Mais  je  le  répété ,  c’eft 
à  l’Obfervateur  à  marquer  ces  diffé^ 
rences  ;  le  Théoricien  n’offriroit  que 
des  fpéculatiohs ,  dont  le  moindre  déi¬ 
fiant  ieroit  d’être  inutiles. 

*  Touchant  le  battement  des  a:* 
téres ,  qui  conftitue  le  pouls,  M.  Jades 
lot  penfe  que  ce  battement  confifle  , 
non  dans  une  dilatation  des  vaiffeaux 
artériels ,  mais  dans  une  forte  de  dé¬ 
placement  ou  de  loço-  motion  qu’ils 
éprouvent,  La  voye  des  expériences, 
faites  fur  divers  animaux  vivans ,  eft 
celle  dont  il  s’efl  feryi  pour  établir  fon 
•  fentiment. 

Le  réfultat  de  cés  expériences ,  eft 
qu’il  n’a  jamais  vu  ni  dilatation  ni 
conftriélion ,  dans  les  artérès  ;  mais  qu’il 
y  a  remarqué  un  foulévement  &  un 
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fnouvement  très-prompt ,  mouvement 
qui  éroit  commun  à  tout  le  corps  de 
l’artére  ,  &  non  point  particulier  à  Tes 
parois  5  un  mouvement,  ou  des  fecouf- 
fes  fîmultanées  avec  les  contractions 
du  cœur.  4. 

A  l’égard  de  la  caufe  de  ce  mouve¬ 
ment  ,  M.  Jadelot  l’attribue  à  l’effort 
du  fang  qui  eft  lancé  dans  les  artères , 
pendant  les  contractions  du  cœur  &  de 
fes  réfervoirs.  (  Mémoire  fur  la  caufe  de 
la pulfation  des  artères  •  Nancy  1771  }. 


*  Monsieur  Arthaüu  ,  Médecin  de 
la  Faculté  de  Nancy,  s’explique  de  la" 
manière  fuivante.  ; 

On  nomme  pouls ,  le  coup  dont  eft 
frappé  un  doigt  appliqué  fur  une  artère' 
d’un  animal  vivant.  Les  Phyfiologîftes; 
qui  fe  font  occupés  à  chercher  la  caufe 
de  ce  phénomène  ,  ne  nous  ont  laiffé 
que  des  hypothéfeS,  &  nous  fommes 
forcés  d’avouer  que  leurs  efforts  n’ont 
point  oté  le  voile  qui  eft  répandu  fur 
cette  matière.  La  Faculté  pulfifique  ima¬ 
ginée  par  Galien,  &  qu’il  faifoit  venir 
du  cœur  à  travers  les  membranes  des 
artères,  eft  détruite  par  plufieurs  expé- 
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riences ,  &  on  la  regarde  aujourd’hui 

comme  une  chimère. 

Lorfqu’on  connut  la  circulation ,  les 
Phyfîologiftes  attribuèrent  le  pouls  à  l’ef¬ 
fort  que  fait  le  fang  chafle  par  le  cœur.... 
La  nature  n’eft  pas  favorable  à  cette  théo¬ 
rie....  La  prétendue  dilatation  de  l’ar¬ 
tère  n’a  pas  lieu  ;  puifque  le  paflage  du 
fang  dans  ce  vaifleau,  eft  plus  facile 
que  fa  dilatation....  La  figure  conique 
des  vaifleaux  artériels ,  n’eft  point  prou¬ 
vée  :  Je  n’ai  non  plus  jamais  pu  dé¬ 
couvrir  des  fibres  mufculeufes  dans  les 
artères....  Dans  les  diverfes  expériences 
que  j’ai  tentées  ,  il  ne  m’eft  jamais 
arrivé  de  voir  aucune  dilatation  ni  conf- 
tridion  :  mais  j’ai  remarqué  un  fou- 
brefaut  ou  une  commotion  de  tout  le 
canal  artériel  ,  qui  fe  fait  en  même- 
tems  que  la  fyftole  du  cœur,  principa¬ 
lement  aux  plis  ôc  aux  angles  des  ar¬ 
tères.... 

L’abfence  du  fang  dans  un  vaifleau , 
prouve  que  le  pouls  dépend  de  fon 
impulfiôn  j  puifqu’il  celle  lorfqu’on 
l’empêche  de  circuler ,  &  qu’il  fe  re¬ 
nouvelle  fi  on  le  fait  couler,..  De-là, 
la  pulfation  fimultanée  des  artères  , 
avec  le  mouvement  de  fyftole  du  coeur... 
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Soit  que  pour  rater  le  pouls  ,  on 
applique  les  doigts  deffus  ou  defïous 
P artère ,  on  change  la  figure  cylindrique 
du  vaifleau  ,  le  fang  fait  effort  pour 
lever  l’obftacle  qu’il  rencontre,  &  c’eft 
par  cet  effort  qu’il  frappe  les  doigts 
appliqués  fur  l’arrére.  Par  cette  expli¬ 
cation  ,  on  rend  aifément  raifon  de 
tous  les  phénomènes  relatifs  au  pouls , 
que  le  Praticien  obferve.  (  DiJJerta- 
tion  fur  la  dilatation  des  artères  3  &e, 
Paris  1771.) 

*  Monsieur  Portai  ,  dans  le  rapport 
qu’il  a  fait  à  l’Académie  des  Sciences  , 
du  Mémoire  de  M.  Jadelot  ,  a  dit  , 
d’après  fes  expériences  ,  que  lé  mouve¬ 
ment  de  ioco-motion  des  artères  étoit 
très-fenfible,  comme  MM.  Weibrecht 
&  de  Lamure  Pont  avancé,  &  que  le 
mouvement  de  diaftole ,  annoncé  par 
la  ftruéfcure  des  fibres  mufculeufes  des 
artères  ,  avoir  également  lieu  ,  mais 
d’une  manière  moins  apparente  que  le 
mouvement  de  loco-motion,  qui  feul 
eft  fenfible  au  taét. 

Jufqu’ici  le  fentiment  de  M.  Portai , 
eft  conforme  à  celui  de  M.  Lamure  -, 
&  contraire  à  celui  de  M.  Jadelot,  qui 
N  iv 
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n’admet  que  le  mouvement  de  loco¬ 
motion. 

Quant  aux  caufes  de  ce  mouvement , 
M.  Portai  ne  penfe  pas  qu’il  puifle  dé¬ 
pendre  de  celui  du  cœur ,  organe  qui 
eft  couché  fur  le  diaphragme ,  fans  être 
fufpendu  par  les  vaiüeaux  qui  font  très- 
lâches  dans  le  péricarde.  M.  Portai  eft 
donc  d’accord  en  cepointavec  M.  Jade- 
lot  :  il  croit  aulli  avec  cet  Auteur ,  que  les 
contours  des  artères  ,  le  tiflu  cellulaire 
qui  les  fixe  aux  parties  voifines,  leur 
trajet  au  travers  des  parties  plus  ou 
moins  folides  ,  font  des  caufes  plus 
que.fuffîfantes,  pour  empêcher  le  mou¬ 
vement  du  cœur  de  fe  tranfmetcre  juf- 
qu’aux  dernières  artérioles.  Mais  fi  le 
mouvement  de  loco-motion  ne  dépend 
point  du  mouvement  du  cœur,  il  eft 
néceffaire  de  recourir  à  une  autre  caufe  f 
celle  à  laquelle  M.  Portai  a  recours ,  eft 
l’influx  du  fang ,  admis ,  par  Harvée ,  pour 
expliquer  le  mouvement  de  diaftole ,  & 
par  M.  Jadeîot ,  pour  expliquer  celui 
de  loco-motion. 

.  On  voit  par  cet  expofé,  que  M.  Por¬ 
tai  adopte  d’un  coté ,  les  faits  établis 
dans  le  Mémoire  de  M.  de  Lamure  , 
de  de  l’autre ,  les  caufes  que  reconnoît 
M.  Jadelot. 
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Tel  eft  en  fubftance,  le  contenu  du 
rapport  de  M.  Portai,  fait  à  l'Académie, 
rapport  qu’on  peut  voir  détaillé  plus  au 
long,  dans  les  Lettres  périodiques  j  par 
M.  Bucho\  j  D.  M.  Tom.^  i  Lettres  37 
<g’45. 

Réflexions  de  L Editeur. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  l’examen 
critique  de  la  circulation  Harvéienne , 
dont  j’ai  parlé  dans  mes  Réflexions  pré¬ 
liminaires.  Il  va  déformais  être  quefi- 
rion  de  décider  jufqu’à  quel  point  le 
fyftême  d’Harvée  foutient  les  nouvelles, 
épreuves  qui  ont  été  faites  :  on  a  du 
comprendre  que  celles  dont  je  viens  de 
donner  une  notice  ,  jettent  un  certain 
louche  fur  les  opinions  les  plus  reçues. 

La  diaftole,  cette  fameufe  fonâion , 
fi  je  puis  la  nommer  ainfl ,  qui  a  tant 
fait  de  bruit  dans  le  monde,  eft  atta¬ 
quée  de  front.  33  Pauvre  diaftole  (Yé- 
.*3  crioit  un  des  amis  de  M.  de  Lamure, 
33  en  lui  écrivant  )  ,  vous  allez  être  chaf- 
33  fée,  après  avoir  eu  tant  de  peine  à 
33  vous  introduire  dans  les  têtes  des 
33  Médecins!  Seroient-ils  tous  dans  l’er- 
33  reur  depuis  Harvée  !  Les  Anciens  au- 
«  roient-ils  ,  mieux  que  les  nouveaux 
»  partifans  de  la  circulation ,  évalué  la 
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>1  diaftole ,  aufll  bien  que  la  fyftole  , 

êcc ,  &c  !  « 

Franchement  ,  les  nouvelles  expé¬ 
riences  de  M.  de  Lamure  font  épou¬ 
vantables  pour  les  Cïrcutans  _>  acharnés  à 
croire  la  marche  ,  les  loix ,  prefcrites 
par  Harvée  ,  aux  divers  mouvemens  du 
cœur  &  des  artères.  Les  Académies  fe 
réveillent  ;  les  épreuves  vont  fe  multi¬ 
plier..  Je  ne  m’aviferai  point  de  prévoir, 
ni  d’annoncer  ce  qui  va  nous  arriver, 
d’après  les  travaux  multipliés ,  dont  je 
vois  fermenter  les  projets  ,  dans  les 
têtes  de  nos  Phyficiens  anatomiftes  : 
déjà  les  Ecoles  retentiflfent  du  bruit  de 
ces  travaux  ,  à  la  tête  defquels  fe  trou¬ 
vent  des  hommes  fçavans  &  appliqués. 

On  me  dira  auilï  que  déjà  les  expé¬ 
riences  fe  contrarient  ;  que  l’opinion 
Harvéienne  a  fes  partifans  qui  fe  fon¬ 
dent  fur  les  nouveaux  faits ,  &  qu’elle 
a  auffî  fes  adverfaires ,  fïnguliérement 
fortifiés  par  les  Lamure  ,  ôc  autres  , 
qui  penfent  comme  lui. 

V errons-nous  donc  renaître  ces  tems , 
ou  des  Corps  entiers  de  Sçavans  (l’A¬ 
cadémie  de  Montpellier  &  celle  de 
Paris), ne  purent  décider,  fur  les  ani¬ 
maux  vivans  $  û  le  cœur  s’allonge  ou  fe 
racourcit  dans  la  éiaftole  ou  dans  la 
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fyftoîe....  ?  Quoi:  qu’il  en  foit,  je  ne  puis 
me  refufer  à  quelques  remarques,  qui 
me  parodient  importantes,  &  fur-tout 
nécelfaires  pour  ceux  qui  vont  courir 
la  carrière  des  expériences  faites  fur  les 
animaux  vivans. 

i°. Peut-on  croire  de  bonne  foi  qu’il 
eft  pofïlble  de  juger  de  la  régularité  8c 
de  Tefpéce  des  mouvemens  ordinaires 
des  artères ,  par  ceux  qu’on  produit  ou 
fait  naître  dans  des  animaux ,  dont  on 
irrite  &  lacère  les  parties  ,  qu’on  met 
en  convullion,  qu’on  jette  dans  la  terreur? 
Peut-on  croire  que  les  efforts  qu’ils  ne 
ceffent  de  faire  pour ,  fe  délivrer  ,  ne 
dérangent  pas  le  fyftême  artériel  ? 

Tâtez  le  pouls  à  vos  chiens ,  au  mo¬ 
ment  où  vous  allez  les  facrifier  à  vos 
expériences ,  vous  le  trouverez  convul- 
fif  ;  la  circulation  eft  déjà  bouleverfée  ; 
le  cœur ,  le  diaphragme ,  tous  les  or¬ 
ganes  précordiaux,  &c,  ont  perdu  leur 
état  naturel.  55  Memini  (  a  dit  autrefois , 
J5  à  ce  fujet ,  l’Auteur  des  Recherches  ( a ) 

»  nos  plurium  animalium  _>  Monfpdïï 
sî  dijjeclione  pauca  confirmajfe...  Nil  fère 
docuere  mille  expérimenta  «. 

Ce  trait  me  rappelle  une  époque 


(a)  Aquitarâcz  minérales  aqucz  pag.  71. 

N  vj 


3  ©o  Recherchés 
remarquable  pour  la  Faculté  de  Mont* 
pellier ,  3c  ce  qui  y  arriva,  il  y  a  trente 
ans  ou  environ,  lorfque  les  opinions 
des  Méchaniciens  y  furent  attaquées 
de  tant  de  manières  ,  3c  qu’on  établit  , 
mieux  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors  (& 
avant  qu’il  ne  fût  queftion  de  l’irrita¬ 
bilité  )  ,  la  fenfibilité  &  la  mobilité  in¬ 
hérentes  dans  chaque  partie  du  corps 
vivant ,  comme  principes  fondamentaux 
de  l’économie  animale  :  il  fallut  faire 
beaucoup  d’épreuves  fur  les  animaux 
vivans;  &  c’eft  du  peu  de  fruit  qu’on 
tira  de  ces  épreuves  ,  que  fe'  plaint 
l’Auteur  que  je  viens  de  citer  :  il  étoit 
un  des  principaux  Acteurs  de  ces  frênes 
anatomiques  ;  il  fut  un  des  principaux 
Réformateurs  ;  mais  il  ne  fe  lailfa  pas 
emporter  à  la  fureur  de  faire  épreuves 
fur  épreuves  ,  dont  la  plupart  font  inu¬ 
tiles,  3c  n’apprennent  rien. 

Je  fouhaire  que  celles  qu’on  fait  pour 
déterminer  l’efpéce  de  mouvement  des 
artères ,  ne  deviennent  pas ,  à  force  d’être 
multipliées  ,  fujettes  au  même  repro¬ 
che.  J’avoue  ingénument  que  je  ne  vois 
pas  tout-à-fait  ,  l’utilité  de  ce  grand 
nombre  de  Canicïdcs 3  que  l’amour  de 
la  zootomie  fe  permet:  nos  Ecoles  vont 
devenir  iemblables  aces  anciens  Terri- 
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pies  j  où  l'on  égorgeoic  tant  de  vic¬ 
times.  Ces  répétitions  d’ouvertures  d’a¬ 
nimaux  vivans  ,  ne  tiennent  pas  ce 
qu’elles  promettent  d’abord  :  j’en  ap¬ 
pelle  à  ceux  qui  ont  quelque  expérience 
Ià-defTus  (*■). 

z°.  De  quoi  s’agit-il  aujourd’hui  au 
fujet  des  artères?  il  s’agit  d’examiner 
fi ,  comme  l’opinion  vulgaire  l’enfeigne, 
l’artére  fe  dilate  dans  fa  diaftole ,  en 
tout  fens  j  &  demeurant  toujours  à  fa 
place ,  étant  paffivement  remuée  par  le 
lang  qu’elle  reçoit  ;  ou  bien  fi  elle  ne 
fe  fecoue  pas  dans  fa  niche ,  en  s’éloi¬ 
gnant  plus  ou  moins  des  parties  qui 
l’environnent:  fi  la  pulfation  que  l’on 
fent,  eft  due  feulement  à  l’effort  de  la 
colomiie  -du  fang  qu’envoye  le  cœur 
dans  l’artére }  ou  fi  les  parois  de  celle- 


(*)  Je  ne  fçai  fi  quelqu’un  des  Médecins 
(dont  j’ai  cité,  dans  cet  article,  les  expé¬ 
riences  )  ,  s’étoit  occupé  à  découvrir  pour¬ 
voi  le  chien  a  habituellement  le  pouls  irré¬ 
gulier  &  intermittent  :  ce  fait  peut-:l  être  de 
quelque  utilité ,  pour  évaluer  ces  fortes  d’é¬ 
preuves,  déjà  faites,  ou  à  faire?  Pourroit-on 
au/fi  déterminer  la  caufe  d’un  tel  phénomène  ? 
Ce  problème  paroît  digne  de  lattenrion  des 
Anatomiftes  :  peut-êtrs  que  fon  examen  éclair- 
eiroit  des  queftions  plus  importantes. 
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ci  n’entrent  point  dans  une  a&ion  par¬ 
ticulière  ,  en  vertu  de  laquelle  elles 
s’agitent  &  fe  fecouent. 

Il  a  fallu  la  fagacité  de  Weibreckt> 
pour  appercevoir  le  peu  de  fondement 
de  l’opinion  vulgaire  ;  il  a  été  nécef- 
faire  que  M.  de  Lamure  achevât  de 
détruire  cette  opinion  par  des  expé¬ 
riences  ingénieufes ,  fagement  dirigées  : 
en  eft-il  moins  vrai  ,  qu’il  ne  falloit 
que  faire  ouvrir  les  yeux  aux  partifans 
de  cette  opinion ,  &  les  inftruire  des 
opinions  des  Médecins.  Que  dis-je  ! 
n’eft-il  pas  évident ,  que  nos  Auteurs 
du  pouls ,  ont  tous ,  depuis  Galien  , 
trouvé  dans  les  parois  de  l’artére ,  une 
adion  propre  qui  la  fait  fe  contourner, 
fautiller,  s’étrangler  dans  quelques  en¬ 
droits,  s’élargir  dans  d’autres,  fe  rétré¬ 
cir  par  un  bout ,  s’élever  dans  un  autre, 
tremblotter ,  ferpenter ,  &c.  Lesdiverfes 
claifes  d’inégalités  qui  ont  été  décou¬ 
vertes  dans  les  divers  pouls  ,  ont  rendu 
ces  vérités  plus  claires  que  le  jour. 

Les  diviuons  qui  ont  été  faites  des 
artères  du  poignet,  en  partie  digitale, 
en  moyenne  &  en  fripérieure,  divifions 
puifées  dans  la  nature,  qui  a  appris  qae 
ces  diverfes  parties  ne  confervent  pas 
toujours  le  même  calibre,  &  que  l’ar- 
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tére  n’eft  pas  toujours  à  ia  meme  dif- 
tance  du  rayon;  tout  cela  5  dis- je,  a 
fervi  à  démontrer  l’aétion  particulière 
&  perfonnelle  du  corps  &  des  parois 
de  l’artère,  aétion  évidemment  indé¬ 
pendante  de  celle  de  la  colomne  du 
iang,  qui  ne  peut,  d’elle-même  dilater 
&  rétrécir  l’artére  dans  les  divers  points 
de  fa  longueur  ,  fi  celle-ci  ne  fe  prête 
à  ces  modifications. 

Que  M.  de  Lamure  vienne ,  par  fes 
expériences  lumineufes ,  mettre  ces  faits 
à  la  portée  de  ceux  qui  ne  font  point 
exercés  à  tâter  le  pouls  ;  c’eft  l’évidence 
même  portée  à  fon  comble.  Mais  que 
par  des  expériences  prétendues  con¬ 
traires  ,  on  vienne  eflayer  d’ébranler 
toutes  ces  vérités  ,  nous  ne  fçaurions 
nous  rendre  à  de  pareils  enfeignemens, 
&  il  faut  de  nouveau  recourir  au  tadfc 
du  pouls,  qui  apprend  auffi  à  diftinguer 
les  cas  où  la  colomne  du  fang  flottant 
librement  dans  l’artére ,  concourt  à  fa 
dilatation  8c  à  fon  expanfion;  ce  que 
M.  de  Lamure  ne  nie  point  :  un  lave¬ 
ment  poufle  vivement  dans  les  intef- 
tins,  les  dilate  lorfqu’ils  ne  font  pas 
aflez  ouverts  pour  le  recevoir;  cepen¬ 
dant  ces  organes  ont  par  eux-mêmes 
ia  yertu  de  fe  dilater  au  befoin. 
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Tout  cela  veut  dire  que  les  Auteurs 
du  pouls ,  n’ont  pu  faire  une  feule  de 
leurs  obfervations ,  fans  féntir  en  quoi 
pêchoit ,  à  cet  égard  ,  l’opinion  trop 
communément  reçue  ,  fur  ce  qui  re¬ 
garde  la  diaftole.  Un  Médecin  exercé 
au  tact  du  pouls ,  n’a  nullement  b.efoin 
de  ces  expériences ,  dont  je  craindrais 
même  les  fuites  }  parce  qu’elles  ren- 
droient  problématiques  des  vérités  de 
fentiment,  auxquelles  il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  fe  refufer. 

Il  faut  donc  bien  fe  garder  de  per¬ 
dre  de  vue  ,  dans  ces  matières ,  le  tact 
du  pouls  médicinal ,  pour  y  fubftkuer 
les  détails  des  expériences  phyiîques. 
Celui  qui  cherche  à  s’inftruire  des  deux 
manières,  verra  aifémènt  que  celle  des 
Médecins  mérite  la  préférence. 

3°.  Harvée  projettoit  un  ouvrage  fur 
l’application  de  la  doctrine  de  la  circu¬ 
lation  ,  aux  maladies  :  cet  ouvrage  n’a 
pas  paru  ,  &  tout  ce  qu’on  a  dit  fur 
ce  fujet  ,  n’y'fupplée  point.  On  s’eft 
borné  à  admettre  la  circulation  Har- 
véienne ,  qui  eft  une  vérité  de  laquelle 
il  n’eft  pas  pofîible  de  douter  :  mais 
on  n’a  point  fuivi  la  circulation  dans 
toutes  fes  faces  ,  dans  fes  variations 
lors  des  maladies,  &  autrement  :  c’eft 
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principalement  à  ces  variations  que 
doivent  faire  attention  ceux  qui  s’appli¬ 
queront  à  l’examen  du  pouls. 

Les  ouvrages  des  Médecins  vraiment 
Praticiens  ,  contiennent  des  obferva- 
tions  éparfes  qu’il  faut  s’attacher  à  raf- 
fembler  :  les  expériences  phyfîques  vien¬ 
dront  ,  Il  l’on  veut ,  à  l’appui  de  ces 
obfervations  :  mais  que  des  matières 
rebattues  dans  nos  livres  de  pratique , 
ne  deviennent  point  le  fujet  de  pré¬ 
tendues  découvertes  ,  qui  11e  palTeront 
pour  telles  qu’aux  yeux  de  ceux  qui  ne 
font  point  inftruits  ! 

s?  La  plupart  des  Phyfîologiftes  ne 
>5  traitent  la  circulation  qu’en  gros:  ils 
J?  ne  remarquent  pas  qu’elle  peut  être 
3?  fort  différente  dans  les  gros  vaiffeaux 
33  &  dans  les  plus  petits.  Chaque  par- 
»  tie  ne  peut- elle  pas  même  avoir  fa 
33  circulation  particulière ,  laquelle  peut 
33  augmenter  ou  diminuer,  fans  que  la 
33  circulation  générale  s’en  reflente...  il 
33  y  a  une  circulation  générale ,  &  bien 
33  des  circulations  particulières  5  ce  font, 
33  fi  on  ofe  le  dire ,  comme  de  petits 
3>  cercles  qui  viennent  aboutir  à  un  plus 
33  grand...  ( a )  Une  partie  enflammée. 
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»j  peut  être  regardée  quelquefois  ,  & 
»  en  certains  rems  de  ^inflammation, 
si  comme  une  forte  d’organe  parricu- 
»  lier  j  qui  fait ,  pour  ainfi  dire ,  corps 
s»  à  part ,  &  dans  laquelle  les  mouve* 
55  mens  des  humeurs  ne  fe  font  point 
35  fuivant  la  marche  &  les  forces  de  la 
35  circulation.  Ces  vérités  étoient  au 
53  fonds  connues  des  Anciens  ( a )...  S’il 
33  eft  vrai  qu’il  y  ait  entre  l’extrémité 
s>  des  artères  &  celles  des  veines ,  des 
33  vailfeaux  de  communication...  dans 
»  lefquels  les  humeurs  fe  meuvent  fui- 
»3  vant  les  déterminations  particulières 
33  des  ofcillations  ,  &  fans  fuivre  les 
33  loix  ordinaires  de  la  circulation...  Si 
*3  les  Anaftomofes  ne  peuvenc  fervir 
33  qu’à  fournir  aux  humeurs  des  routes 
33  pour  aller  &  venir  ,  fluer  &  refluer, 
33  on  fouftraira  une  grande  quantité  de 
a  vailfeaux  aux  mêmes  loix  de  la  cir- 
33  culation...  Si  le  corps  cellulaire  ou  le 
33  tilïu  muqueux...  efl:  difpofé  dé  ma¬ 
ss  niére  que  les  liqueurs  qu’il  contient 
ïs  puifiTem  y  être  mues  en  tout  fens... 
33  les  loix  de  la  circulation  n’ont  pas 
33  lieu  dans  ce  tiffu  muqueux,  qui  fait 


(a)  Recherches  fur  le  pouls,  Tom.  premier, 
pag.  j  4o. 
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»  lui  feui ,  au  moins  la  moitié  du  vo- 
»  lume  du  corps  ( a )  *. 

On  peut  confulter  fur  toutes  ces 
proportions ,  &  les  ouvrages  de  M.  Ro¬ 
bert  {b)  &  une  fçavante  &  très-excel¬ 
lente  théfe  foutenue  aux  Ecoles  de 
Paris,  par  M.  Dupuy.  On  trouvera  de 
proche  en  proche  le  fil  qui  doit  diriger 
un  Médecin  obfervateur ,  &  qui  le  met 
au  défias  des  connoiflances  purement 
phyfîques ,  qui  fervent  de  fondement 
à  la  circulation  Harvéienne  :  on  par¬ 
viendra  à  mettre  à  leur  place  des  Maîtres 
de  l’Art,  que  le  goût  d’une  phyfique 
facile  &  légère,  &  celui  d’une  fuite  de 
petites  expériences ,  avoient  fait  pré¬ 
valoir  fur  de  plus  grands  qu’eux. 

Ce  font  là  aulli  les  fources  qu’on 
devra  confulter ,  lorfqu’on  voudra  bien 
évaluer  ce  qu’il  y  a  de  favorable ,  &C 
de  contraire,  aux  progrès  de  la  vraie 
théorie  médicinale,  qui  doit  embrafier 
&  les  cas  contre  nature ,  que  l’hiftoire 
ordinaire  de  la  circulàtion  n’embraîTe' 
point,  St  la  marche  naturelle  du  fang 
dans  fes  vaifieaux  ,  que  cette  même 


(a)  Ibid.  pag.  19  y. 

(b)  Traité  des  principaux  objets  de  Mé¬ 
decine. 
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hiftoire  a  renfermé  dans  des  bornes 
trop  étroites.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
recommander  auffi  la  lecture  des  ou¬ 
vrages  d’un  Chirurgien  fage  8d  fçavant, 
qui  a  fçu  s’écarter  de  la  route  commune 
fur  cet  objet  (a). 

Voilà  enfin  de  quoi  occuper  ceux 
qui  auront  intention  d’enrichir  la  phy- 
fique  &  les  Académies  ,  de  connoif- 
fances  auffi  curieufes  qu’utiles ,  &  de 
les  appuyer  par  des  expériences  qu’ils 
pourront  imaginer  :  cependant  les  Mé¬ 
decins  ne  ceiferont  d’être  à  la  pifte  de 
la  nature,  qui  s’explique  pour  euxfeulsj 
dans  des  maladies ,  dont  les  Phyficiens 
ordinaires  ne  fuivent  pas  les  phéno¬ 
mènes. 

4°.  J’ai  oui  dire  que  quelqu’un  vient 
d’annoncer  à.  l’Académie  des  fciences, 
un  Mémoire  où  il  prétend  combattre 
la  circulation  d’Harvée  ;  j’ai  peine  à 
concevoir  une  pareille  entreprise  :  ce 
îî’eft  pas  là  du  p-yrrhonifme  ,  c’eft  de 
l’athéifme  ,  qu’on  me  pafle  cette  ex- 
preffion.  Mais  je  n’en  fuis  pas  moins 
frappé  de  plufieurs  problèmes  à  réfou¬ 
dre,  de  plufieurs  théorèmes  à  éclaircir, 
que  j’ai  oui  propofer  fur  la  circulation. 


( a )  M.  fabre. 
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Je  vais  donner  la  lifte  de  quelques-unes 
de  ces  propofltions  mal  Tonnantes  aux 
oreilles  délicates  des  Harvéiens  ,  qui 
n’ont  regardé  la  circulation  que  par  le 
côté  phylique  ,  qui  eft  le  moins  utile 
pour  nous. 

i°.  Le  fang  reflue-t-il ,  ou  non  ,  du 
coeur  dans  les  gros  troncs  veineux  ?  y 
reflue^t-il  néceflairement ,  utilement? 
à  chaque  pulfation  du  cœur ,  &  ce  re¬ 
flux  eft-il  plus  ou  moins  bien  marqué , 
plus  ou  moins  néceflaire  dans  divers 
mouvemens  du  corps  ,  dans  l’état  de 
Tante  ,  dans  les  diverfes  phafes  des 
maladies  ? 

20.  Le  reflux  du  fang  parvient-il  jus¬ 
qu’aux  gros  vailfeaux  de  la  tête ,  dans 
l’intérieur  &  dans  l’extérieur,  dans  les 
finiis  &  dans  les  autres  vaifteaux,  &  ce 
reflux  eft-il  conftant  ,  ordinaire  ,  ou 
feulement  néceftàire  dans  certains  cas 
de  maladie  ? 

30.  Le  fyftème  de  la  veine  porte ,  eft- 
il  habitué  à  porter  le  fang  des  rameaux 
aux  troncs  ,  &  des  troncs  aux  rameaux  5 
&  ce  flux  &  reflux  a-t-il  lieu ,  comme 
ceux  de  la  tête  ,  &  des  environs  du 
cœur,  dans  l’état  de  fanté,ou  dans  celui 
de  maladie  ? 
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4°.  La  pofition ,  l’ufage ,  le  nombre 
des  valvules  veineufes ,  même  de  celles 
du  cœur ,  s’oppofent-ils  conftammentau 
reflux  du  fang ,  ou  bien  indiquent-ils 
feulement  que  ce  reflux  n’a  lieu  que 
dans  certaines,  circonftances  ?  &  dans 
quelles  ? 

5°.  Les  vaiileaux  cylindriques,  ou 
d’égal  diamètre ,  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur  ,  qui  joignent  les  veines  aux 
artères ,  appartiennent-ils  à  celles  ci  ou 
à  celles-là ,  &  font-ils  difpofés  à  em¬ 
pêcher  le  reflux  du  fang  vers  les  ar¬ 
tères  ,  à  favorifer  fon  cours  vers  les 
veines,  ou  à  le  îaifler  refluer  de  ces 
mêmes  veines?  Et  ces  vaiffeaux ,  s’ils 
font  les  flégesdes  inflammations,  font- 
ils  indifférens  à  faire  la  fonction  de 
veine  ou  d’artère,  dans  tous  les  fens 
poflibles  ? 

6°.  Le  reflux  du  fang  a-t-il  lieu  dans 
les  plus  grofles  artères ,  &  les  gros  vaif¬ 
feaux  contiennent -ils  la  colomne  de 
fang,  de  manière  à  pouvoir  la  tenir, 
en  certaines  occaflons ,  dans  un  mou- 
v: ment  de  balancement,  ou  de  flux  ou 
de  reflux,  qui  porte  jufqu’au  cœur,  & 
du  cœur  au  poumon  ? 

7°.  Les  vanfeaux  artériels  ne  battent- 
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lis  pas  quelquefois  fur  la  colomne  qu’ils 
contiennent,  fans  la  déterminer  à  s’é¬ 
vacuer  par  aucune  des  extrémités ,  foit 
du  coté  du  cœur  ,  foit  du  coté  de  la 
peau  ?  Ne  font-ils  pas ,  ainfl  que  toutes 
les  autres  parties  molles  des  animaux 9 
fui  ets  à  une  forte  d’érection ,  ou  d’aug- 
m  entation  de  ton  &  de  fenfibilité  * 

8°.  Y  a-t-il  des  tems  où  la  plus  grande 
partie  du  fang ,  engorgeant  une  grande 
quantité  de  vaiflfeaux ,  croupit,  ou  de¬ 
meure  dans  un  balottement  ,  ou  une 
forte  de  fluctuation  ,  fans  mouvement 
progrellif  ?  Et  ces  engorgemens  font- 
ils  quelquefois  généraux,  quelquefois 
particuliers  ? 

9°.  Y  a-t-il  des  occaflons  où  des 
branches  d’artéres  appellant  plus  de  fang 
qu’a  l’ordinaire,  elles  en  contiennent 
aufli ,  &  en  emploient  davantage  ;  tan¬ 
dis  que  tous  les  autres  vaiffeaux  en 
contiennent  moins  que  dans  l’état  na¬ 
turel  ,  &  ces  ftafes  du  fang ,  ces  tranf- 
ports  différens  de  la  circulation  en 
quelles  occaflons  ont-  iis  lieu  ? 

io°.  Y  a-t-il  des  portions  confidé- 
rables  d’attére,  qui  peuvent ,  faifant  la 
fonction  de  veines,  reporter  le  fang 
vers  les  gros  troncs  artériels;  &c  dz  s 
quels  cas  ces  fortes  de  reflux  ont -il 
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lieu  ?  Qui  des  Anciens ,  on  des  Mo¬ 
dernes  Harvéiens ,  a  mieux  écrit  de 
tout  cela,  qui  a  mieux  vu  la  nature, 
qui  a  mieux  &  plus  complettement 
connu  la  marche  des  humeurs  dans 
leurs  couloirs ,  la  circulation  telle  que 
la  nature  la  produit  dans  l’état  naturel 
&  contre  nature  ? 

ii°.  N’y  a-t-il  pas ,  dans  les  diverfes 
circonstances  oti  le  corps  fe  trouve,  di¬ 
verfes  portions  &  divers  mouvemens 
violens  ,  qui  détraquent  &  qui  fufpen- 
dent ,  même  pour  long-tems  ,Yle  cours 
du  fang  des  artères  aux  veines,  &c? 
Ces  dérangemens  n’ont -ils  pas  lieu 
dans  certaines  maladies ,  &  dans  toutes 
leurs  périodes?  Y  a-t-il  des  âges  &  des 
tempéramens,  plus  fujets  que  d’autres, 
à  ces  révolutions ,  à  ces  grands  arrêts 
du  fang? 

C’en  eft  affez  ,  &  peut-être  trop,  de 
ma  part,  fur  des  queftions  délicates, 
que  je  mets  en  avant ,  feulement  pour 
réveiller  les  Obfervateurs,  fur-tout  ceux 
qui  s’adonnant  à  la  connoiflance  du 
pouls ,  font  le  plus  à  portée  d’éclairer 
ces  doutes ,  &  d’évaluer  ,  une  fois  pour 
toutes ,  la  circulation  Harvéienne  :  on 
s’eft  jufqu’ici,  contenté  de  l’admirer  Sc 
de  l’étudier,  fans  même  ofer  porter  la 
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vue  fur  des  faits ,  qui  fembleroient  la 
reftraindre  dans  des  bornes  rrop  étroites 
pour  fes  Amateurs. 

Je  devois  aufli  ces  réflexions  à  ceux , 
qui  pénétrés  de  la  vérité  de  la  circu¬ 
lation,  telle  qu’on  l’enfeigne  commu¬ 
nément,  &  effarouchés  de  tout  ce  qui 
pourroit  en  diminuer  le  domaine ,  fe 
font ,  par  cela  feul ,  crus  en  droit  de  re¬ 
garder  nos  obfervations  fur  le  pouls, 
comme  impoflîbles ,  comme  erronées  , 
parce  qu’elles  ne  peuvent  avoir  lieu 
avec  le  mouvement  du  fang,  continuel 
&  jamais  interrompu  ,  qui  fe  fait  des 
veines  dans  les  artères,  tel  que  l’a  conçu 
Harvée  ;  mouvement  qu’on  a  mal-à- 
propos  confondu  avec  la  vie  même ,  & 
dont  on  a  reproché  l’ignorance  aux 
Anciens  ,  au  point  de  les  regarder 
comme  de  mauvais  Médecins  ,  parce 
qu’ils  ne  connoifloient  pas  la  circula¬ 
tion,  à  la  manière  des  Modernes. 
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N°.  L  V  I  I  I. 

Deuxieme  Jugement  de  Monfieut 
Pqrtal  Profejfeur  au  Collège 
Royal. 

*  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Juge¬ 
ment  de  M.  Portai ,  avec  celui  que  j’ai 
rapporté  précédemment  :  ici  la  doctrine 
moderne  du  pouls  paroît  mieux  trouver 
fon  compte.  Je  m’explique. 

M.  Portai  lut,  l’année  dernière,  à 
P  Académie  des  Sciences  ,  dont  il  eft 
inembre,  un  Mémoire  dans  lequel  il 
établifloit  j  »  i°.  que  le  poumon  gauche 
»  agit  fur  l’aorte ,  dans  les  mouvemens 
35  de  ia  refpiration.  z°.  Que  le  poumon 
s»  droit  refpire  avant  le  gauche  «. 

J’ai  rendu  compte  moi-même  de  ce 
Mémoire ,  8c  on  peut  voir  le  Jugement 
que  j’en  ai  porte,  dans  le  Journal  de 
Médecine  du  mois  de  Mars  dernien 
f e  me  bornerai  ici  à  rappeller  ce  qui  a 
plus  particuliérement  rapport  à  1a  ma¬ 
tière  que  je  traite  j  je  veux  dire  »  l’ac- 
a  tion  immédiate  qu’exerce  le  poumon 
*î  fur  l’aorte,  dans  les  mouvemens  de 
»  h  refçiradon  »,  Voyons  d’abord 
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comment  M.  Portai  s’explique  fur  ce 
fujet. 

>5  La  trachée -artère  étant  parvenue 
entre  la  fécondé  &  la  troifiéme  ver¬ 
tèbre  du  dos ,  fe  divife  en  deux  bran¬ 
ches  que  les  Anatomiftes  ont  nommeés 
bronches.  Les  bronches  différent  en- 
tr’eiies  par  leur  groiïèur ,  leur  longueur 
&  leur  direction.  La  direction  de  ces 
canaux  fouffre  quelques  variétés  par 
rapport  aux  âges.  Le  fœtus  qui  n’a  pas 
refpiré,  a  la  bronche  gauche  plus  in¬ 
clinée,  plus  poftérieure  que  celui  qui  a 
refpiré...  Les  bronches  font  tapiffées 
intérieurement  d’une  membrane  ,  la¬ 
quelle  ëir  pourvue  des  lignes  longitu¬ 
dinales  parallèles  les  unes  aux  autres. 
Outre  ces  lignes  ou  replis  longitudi¬ 
naux  ,  il  s’en  trouve  un  autre  dans  le 
point  où  la  trachée-artère  fournit  la 
bronche  gauche.  Ce  repli  eft  formé  en 
partie  par  la  membrane  interne  de  la 
bronche,  &,  en  partie,  par  fon  pre¬ 
mier  cartilage,  qui  s’avance  dans  l’in¬ 
térieur  de  ce  canal  :  cette  poli  tien  du 
cartilage  provient  de  l’inciinaifon  du 
conduit  auquel  il  appartient  3  & ,  comme 
cette  inclinaifon  varie ,  cette  duplica- 
ture  eft  plus  ou  moins  faülante  dans  les 
différens  âges  de  la  vie.... 

Oij 
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5î  La  bronche  droite  flotte  librement 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  qui  la 
reçoit  ;  aucun  obftacle  ne  s’oppofe  aux 
difFérens  mouvemens  que  l’air,  ou  l’af- 
faiflement  des  côtes ,  lui  fait  produire  : 
elle  s’élève  librement  lorfque  le  pou¬ 
mon  qui  lui  répond  fe  dilate }  &  elle 
s’abaifte  avec  une  égale  facilité,  lorfque 
les  poumons  s’afFaiflent.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  de  la  bronche  gauche  s  l’ar- 
tére-aorte  l’embrafle  exactement  ;  ce 
vaiffeau  eft  même  contraint  d’obéir  aux 
difFérens  mouvemens  qu’exécute  labron- 
çhe  fur  laquelle  il  s’appuye. 

»  La  connexion  de  l’aorte  avec  les 
bronches ,  eft  connue  de  quelques  Phy- 
floîogiftes  :  il  eftfurprenantqu’ils  n’ayenc 
pas  réfléchi  fur  les  effets  que  ces  deux 
vaifleaux  doivent  produire  l’un  fur  l’au¬ 
tre.  L’aorte, trop  diftendue, comprime 
la  bronche ,  ôç  empêche  l’air  de  gagner 
le  poumon  gauche.  La  bronche ,  dilatée 
par  l’air ,  ou  relevée  par  la  même  caufe, 
en  preflant  à  fon  tour  l’aorte  ,  peut 
donner  lieu  à  des  palpitations  de  cœur 
très- violentes ,  &  à  beaucoup  d’autres 
maladies, 

55  Dans  un  homme  attaqué  d’un  ané- 
vrifme  à  la  crofle  de  l’aorte  ,  &  qui 
gyoit  reflenti  la  plus  grande  difficulté 
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de  refpirer ,  je  trouvai  la  bronche  gau¬ 
che  très  -  rétrécie  par  la  compreflion 
qu’exerçoit  l’aorte  fur  elle  ;  &  dans  le 
cadavre  d’un  Afthmatique,  dont  le  pouls 
avoit  été  extraordinairement  irrégulier» 
je  vis  le  poumon  gauche  rempli  de  tu¬ 
bercules  }  &  la  bronche  du  même  côté  , 
par  fon  élévation  contre- nature ,  com- 
primoit  le  bord  concave  de  la  crolTe  de 
l’aorte. 

»  Mais  voici  une  expérience  qui  dé¬ 
montre  évidemment  que  le  poumon» 
ou  fa  bronche  gauche ,  agit  fur  l’aorte. 
Après  avoir  levé  le  fternum  dans  un 
chien  vivant,  je  foufflai  dans  la  trachée- 
artére ,  avec  un  tuyau  de  verre  que  j’y 
avois  introduit ,  à  la  faveur  d’une  ou¬ 
verture  pratiquée  au  delïbus  du  larynx. 
Toutes  les  fois  que  le  poumon  gauche 
entroit  en  dilatation ,  je  voyois  la  bron¬ 
che  .s’élever  avec  l’aorte  :  au  contraire 
ces  deux  canaux  s’abaiflToient ,  lorfque 
j’exprimois  l’air  des  poumons.  Je  con¬ 
clus  d’après  cette  expérience ,  que  l’ar- 
tére-aorte  eft  élevée  &  portée  en  avant 
à  chaque  infpiration  ,  &  qu’elle  eft 
portée  en  arriére  ôc  en  bas ,  lorfque  le 
poumon  s’affaiffe. 

»  Cette  remarque  de  phyliologie  me 
paroît  être  de  la  plus  grande  impor- 
Oiij 
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tance  pour  la  pratique  de  la  Médecine. 
Non  -  feulement  elle  apprend  jufqu  a 
quel  point  les  maladies  du  cœur  ou  des 
vaiffeaux  fanguins  peuvent  agir  fur  les 
poumons  ;  mais  encore  on  voit  mani- 
feftement  que  les  vices  de  la  refpira- 
tion  doivent  fe  faire  fentir  fur  tout  le 
fyftème  vafculeux  ;  car  les  infpirations 
trop  grandes  ,  trop  fouvent  répétées , 
doivent  accélérer  ou  retarder  la  circu¬ 
lation  de  nos  humeurs  ;  ce  qui  ne  peut 
fe  faire  fans  caufer  un  dérangement 
dans  les  fondions  :  aulli  remarque-t¬ 
on  que,  dans  certaines  affedions  du 
poumon,  les  artères  battent  de  teins 
en  tems ,  comme  par  foubrefauts 

Voici  maintenant  les  indudions  que 
|e  tirai  de  ces  raifonnemens  &  de  ces 
faits,  établis  dans  le  Mémoire  de  M. 
Portai. 

«Ne  pourroit-on  pas  trouver  dans  la 
contiguïté  qu’ont  entr’elles  l’aorte  & 
la  bronche  gauche,  quelque  raifon  pour 
expliquer  le  pouls  pedoral  décrit  par 
M.  de  Bordeu  ?  Je  n’ignore  pas  que  ce 
pouls  fe  rencontre  dans  les  léfions  du 
grand  lobe,  ou  lobe  droit  du  poumon: 
on  voit  un  exemple  de  ce  fait  dans  le 
Tom.  premier  des  Recherches  fur  le 
Pouls  Ohferv.  XI.  Je  n’ignore  pas 
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encore  qu’il  ne  faille  chercher  ailleurs 
que  dans  la  caufe  dont  je  viens  de 
parler ,  celle  du  pouls  pectoral  ;  je  veux 
dire  dans  les  trames  nerveufe  ,  cellu^ 
leufe  &  vaiculaire  de  la  poirriiie ,  fur- 
tout  dans  la  première  ;  mais  je  ne  doute 
pas  que  la  connexité  de  la  bronche 
gauche  avec  l’aorre  ,  ne  puilfe  produire 
des  modifications  dans  le  pouls ,  qu’on 
peut  nommer  modifications  pectorales  3 
ou  pouls  pectoral. 

>3  Le  pouls  extraordinairement  irré¬ 
gulier  ,  obfervé  par  M.  Portai ,  dans  le 
malade  afthmatique  dont  il  parle ,  n’au- 
roit-il  pas  été  le  pouls  pectoral  d’irri¬ 
tation  j  ou  non  critique  s  ainfi  que  M» 
de  Bordeu  l’appelle  ?  On  peut  du  moins 
croire  que  la  compreffion  qu’éprouvoit 
l’aorte  de  la  parc  de  la  bronche ,  dans 
ce  malade,  étoit  une  caufe  fuffifante 
pour  produire  l’efpéce  de  pouls  qui  y 
fut  obfervée ,  ou  que  cette  caufe  feroit 
capable  d’en  produire  d’une  toute  autre 
efpéce. 

53  Je  voudrois  que  M.  Portai  eût 
décrirle  pouls  qui  dut  être  remarquable 
dans  le  fujet  attaqué  d’un  anévrifme  à 
la  croflè  de  l’aorte ,  qu’il  cite  immé¬ 
diatement  avant  le  premier;  peut-être 
O  iv 
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que  cette  defcription  eût  entièrement 

éclairci  mon  doute. 

»  Quoi,  qu’il  en  foit ,  il  paroît  que 
cet  habile  Anatomifte  n’a  pas  tout-à- 
fait  méconnu  l’exiftence  du  pouls  Supé¬ 
rieur  3  lorfqu’il  dit  que,  dans  certaines 
affections  du  poumon ,  les  artères  bat¬ 
tent  de  tems  en  tems  ,  comme  par 
foubrefauts.  En  effet  le  pouls  fupérieur, 
fuivant  l’Auteur  qui  Ta  décrit  &  dé¬ 
nommé  le  premier,  ejl  toujours  remar¬ 
quable  par  une  réduplication  précipitée 
dans  les pulfations.  des  artères ,  &c,  &c...  « 
i°.  La  connexion  de  l’aorte  avec  les 
bronches  ,  eft  donc  ,  fuivant  moi ,  une 
caufe  non  équivoque  des  modifications 
qu’éprouve  le  pouls  dans  certains  cas, 
dans  certaines  affections  de  poitrine, 
foit  que  la  léfion  appartienne  à  l’aorte , 
foit  qu’elle  appartienne  au  poumon.  Gn 
fçait  que  l’effet  des  léfions ,  eft  d’occa- 
fionner  un  redoublement  d’effort  dans 
les  organes  :  c’eft  dans  ce  redoublement 
d’effort ,  &  dans  les  irrégularités  qui 
l’accompagnent,  qu’il  faut  chercher  les 
modifications  dû  pouls ,  qui  font  pro¬ 
duites  par  la  caufe  dont  je  parle. 

z°.  Je  ne  chercherai  point  à  déter¬ 
miner ,  jufqu’où  cette  caufe  peut  éten- 
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dre  fon  empire  fur  le  pouls  :  je  ne  dé¬ 
ciderai  point  par  exemple ,  fi  elle  peur 
imiter  le  pouls  nazal  &  le  guttural , 
qui  ont ,  ai’nfi  que  nous  l’apprend  M. 
de  Bordeu  (  Recherches  fur  le  Pouls , 
Tom.  premier ,  Chap.  VII.  ),  une  grande 
refTemblance  avec  le  pouls  pe  dorai  : 
c’eft  à  l’obfervation  à  nous  éclairer  fur 
ce  problème,  ou  le  raifonnement  man¬ 
que  d’un  appui  fuffifanrj  je  veux  dire 
d’une  connoilfance  exaéte  des  liens  des 
parties ,  de  leurs  correfpondances  ,  Sc 
des  diverfes  manières  d’agir  de  chaque 
organe.  Mais  je  puis  hardiment  aifu- 
rer  ,  que  la  caufe  énoncée  doit  fur- 
tout  produire  fes  effets  dans  les  affec¬ 
tions  de  la  poitrine  ,  &  agir  fur  le 
fyftême  vafculaire ,  ou  le  pouls  ;  parce 
que  les  parties  qui  compofent  cette 
cavité,  ont  bien  plus  de  rapport  en- 
tr’elles ,  qu’elles  n’en  ont,  par  exem¬ 
ple,  avec  là  gorge,  le  nez,  le  cerveau. 

30.  On  peut  concevoir,  d’après  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  pourquoi  les 
léfîons  ou  les  affeétions  du  grand  lobe 
du  poumon ,  produifent  aufli  le  pouls 
pectoral  ,  comme  je  le  remarquois 
plus  haut.  On  concevra  encore  mieux 
ce  fait ,  quand  on  fe  repréfentera  toutes 
les  parties,  telles  qu’on  doit  fe  les  re- 
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préfenter,  pourvues  de  fenfibilité  &de 
mobilité:  qui  refufera  ces  propriétés 
aux  nerfs  du  poumon ,  à  la  plèvre,  à 
i’aorte  elle  meme,  &c  ? 

La  connexion  des  bronches  &  de 
i’aorte, peut  doncoccafipnner  des  chan- 
gemens ,  des  modifications  réelles  dans 
le  pouls  j  foit  que  le  vice  exifte  origi¬ 
nairement  dans  les  bronches ,  ou  dans 
l’aorte  ;  foit  qu’il  réfide  dans  quel- 
qu’autre  endroit  de  la  poitrine. 

4°.  Qu’on  fe  rappelle  les  trames  ner- 
veufes,  vafculeufes,cellulaires  &  mem- 
braneufes,  qui  compofent  cette  cavité, 
&  que  l’œil  apperçoit  aifément  dans 
les  dilfeétions  anatomiques.  Voilà  de 
nouvelles  caufes  que  la  première  peut 
mettre  en  jeu,  ou  qui  peuvent  la  met¬ 
tre  en  jeii  elle-même. 

La  conriguité  de  l’aorte  &  de  la 
bronche,  l’efpéce  de  commerce  qu’ont 
entr’eîles  ces  parties  ,  peut  donc  in¬ 
fluer  de  toutes  manières  fur  le'pouls. 
Cette  caufe  des  modifications  du  pouls, 
mériteparconféquentl’attentiondeceux 
qui  s’occupent  de  cette  branche  impor¬ 
tante  de  l’Art  de  guérir  (le  pouls):  elle  doit 
fur-tout  aiguillonner  le  zèle  de  l’Anato- 
mifte  à  qui  la  découverte  en  appartient. 
La  nouvelle  do&rine  du  pouls  s’applau- 


sûr  le  Pouls.  323 
dira  véritablement  ,  quand  M.  Portai 
aura  ,  par  fes  obfervations  faites  fur 
le  vivant ,  par  fes  obfervations  de  pra¬ 
tique  ,  évalué  le  fonds  de  fa  découverte , 
&  les  avantages  qu’en  peut  retirer  la 
do&rine  dont  je  parle. 


Fin  de  la  première  Partie , 
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PAR  RAPPORT  AUX  CRISES , 

Par  M.  Théophile  l>e  B  o  rdeu  ± 
Docteur  en  Médecine  des  Facultés  de  Paris 
&  de  Montpellier. 

TOME  III. 

Seconde  Partie. 

Contenant  les  dédiions  de  plufîeurs  fâvans  Médecins  far 
la  doctrine  da  Pouls  ;  avec  dès  Réflexions  &  quelques 
Diiîèrtations  qui  n’ont  point  encore  vu  le  jour  jonya 
joint  une  Difl'ertation  nouvelle  fur  les  fueurs  critiques 
&  leurs  Pouls. 


In  vïtium  durit  cuba  fuga  ,  fi  caret  Arte. 

Hcrat.  de  Arte  Poër. 


A  PARIS, 

Ctez  P.  Fr.  Didot  Jeune,  Libraire  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  ,  Quai  des  Augultins. 


M.  DCC.  LXXII. 

Avec  Apytohiiioti  ,  &  Pûviléce  da  Roi* 
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LETTRE 

DE  M.  SOLEILHET. 

Refpecl  dû  a  M.  de  Haen  j  qui  va  réta¬ 
blir  V honneur  d* Hippocrate  3  &  ap¬ 
prendre  CHifloire  du  Pouls  à  l'Efpa- • 
gne  &  a  la  France. 

J’espère  ,  Monlîeur  ,  que  vous  me 
ferez  la  grâce  de  me  mettre  dans  la 
lifte  des  témoins ,  qui  dépofent  en  fa¬ 
veur  de  la  nouvelle  doéfcrine  du  pouls. 
Je  dois  rendre  juftice  à  ceux  qui  m’onr 
éclairé  fur  ce  point  j  &  je  me  propofe 
de  m’acquitter  de  ma  dette,  en  tournant 
entièrement  à  leur  profit ,  quelques  re¬ 
marques  faites  par  M.  de  Haen ,  dans  un 
ouvrage  qui  vient  de  paroître ,  [Antonïi 
de  Haen  ,  pars  duodecima  Radonis  Me- 
dendi  j  &c.  Vienn.  Aujlr.  1768.] 

Pénétré  de  refpecl:  pour  M.  de  Haen , 
je  ne  m’écarterai  point  de  ce  que  je  lui 
dois  :  je  le  fupplie  de  me  mettre  au 
nombre  de  fes  difcipies  :  je  vais  pren¬ 
dre  la  liberté  de  lui  parler  comme  à  mon 
Maître ,  &  de  lui  préfenter  mes  idées , 
jointes  à  celles  d’un  de  mes  amis ,  qui 
donnera  un  jour  le  réfukat  de  fes  remar¬ 
ques  fur  cette  matière. 
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SUR  LE  POULS. 

SECONDE  PARTIE. 


N*.  L I  X. 

Jugement  de  Moniteur  Solejlhet, 
Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier.  Ou  Lettre  de  ce  Méde¬ 
cin  j  au  fujet  et  une  hijloire  du  Pouls  y 
publiée  par  M.  de  Haen  en  176  S. 

*N~ Ous  allons  rapporter  l’ouvrage  de 
M.  Soleilhet ,  tel  qu’il  fe  trouve  dans 
le  Journal  Encyclopédique  ,  desmoisde 
Septembre ,  Octobre  &  Novembre  ,  de 
l’année  1769  5  nous  y  ajouterons  feule¬ 
ment  pour  la  commodité  des  Lecteurs  , 
le  fommaire  de  chacun  des  articles  qu’il 
contient  :  nous  terminerons  le  tout ,  par 
quelques  nouvelles  réflexions.  Laiflbns 
d’abord  parler  M.  Soleilhet }  il  s’adrefle 
à  M.  Roux. 

Tome  III.  IL  Pan. 
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M.  de  Haen  iailfe  entendre  que  les 
modifications  du  pouls  nouvellement 
décrites  ,  ou  les  rithmes  particuliers 
qui  viennent  d’être  rangés  en  claffes 
&  en  efpéces ,  ne  font  point  de  pure 
invention  3  qu’ils  fe  trouvent  dans  la 
nature 5  que  ceux  qui  les  ont  publiés, 
ne  les  ont  point  imaginés. 

Il  annonce  qu’il  a  lui -même  fait 
quelques  prognoftics  heureux  fur  le 
pouls:  il  rapporte Thiftoire  de  quelques 
maladies  dans  lefquel'es  on  retrouve 
les  traces  de  quelques  modifications  du 
pouls ,  qui  précédent  des  évacuations  : 
il  convient  qu’Hippocrate  Sc  fes  Suc- 
çelfeurs  ont  employé  les  lignes  du  pouls, 
pour  prédire  quelques  révolutions  no¬ 
tables  dans  les  maladies. 

Ces  aveux  faits  par  un  homme  aulfi 
inftruit  que  M.  de  Haen,  honorent  la 
dodrine  du  pouls  ;  ils  doivent  lui  aflfu- 
rer  tous  les  lufFrages.  Mais  il  refte  en¬ 
core  quelques  doutes  à  ce  grand  homme  3 
a  qui  n’en  refte-t-il  pas  fur  les  diffé¬ 
rentes  parties  de  la  Médecine  ,  fi  fu- 
jette  aux  différences  d’avis  &  de  ma¬ 
nières  de  penfer  ! 

Je  me  propofe  pourtant.  Moniteur, 
d’applanir  ces  petites  difficultés ,  &  de 
mettre  ia-^juefhon  du  pouls  dans  le 
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même  rang  que  tanr  d’autres  ;  par  exem¬ 
ple  ,  celles  de  l’application  de  la  faignée 
&  des  purgatifs  ;  celles  de  la  -doctrine 
des  crifes ,  de  l’hiftoire  des  urines ,  des 
évacuations  du  ventre  &  des  crachats; 
celles  qui  peuvent  avoir  trait  à  toutes 
les  fources  dans  lefquelles  nous  puifons 
des  indications  ,  pour  placer  nos  re¬ 
mèdes  ;  celles  enfin  qui  concernent  la 
nature  de  ces  maladies. 

Si  je  prouve  à  M.  de  Haen  ,  qu’il 
doit  compter  fur  la  nouvelle  dodrine 
du  pouls ,  autant  que  fur  toutes  les  ré¬ 
gies  de  pratique  qu’il  a  fuivies  chez 
les  malades,  dont  il  fait  l’hiftoire  dans 
les  douze  parties  de  fon  ouvrage  ;  qu’il 
y  a ,  dans  ces  douze  parties ,  un  grand 
nombre  d’alfertions ,  fur  lefquelles  on 
peut  jetter ,  non  moins  de  doute,  que 
fur  les  lignes  tirés  du  pouls  :  il  me 
permettra  de  conclure  que ,  puifqu’il 
n’a  pas  été  frappé  ,  comme  il  devoir 
l’être ,  de  ce  qu’on  pouvoir  oppofer  aux 
opinions  qu’il  a  adoptées  ,  pour  renon¬ 
cer  à  ces  opinions ,  il  doit  de  même 
pafifer  courageufement  par  deflus  quel¬ 
ques  foupçons ,  qu’on  pourroit  faire 
naître  fur  la  doctrine  du  pouls. 

Dans  quelle  carrière  vai$-je  entrer! 
J’y  entrerai  avec  confiance 3  guidé  par 
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M.  de  Haen  lui-même:  il  me  permet¬ 
tra  de  lui  adrelfer  la  parole,  &  vous 
auilî ,  Moniteur  ;  il  verra  que  je  cher¬ 
che  non  point  à  chicaner,  mais  à  m’inf- 
truire,  &  à  inftruire  aulïî  ceux  qui  peu¬ 
vent  avoir  befoin  de  fes  leçons. 

Jé  m’engage ,  mon  refpeéfcable  Pro- 
felfeur,  à  éclaircir  ce  qui  vous  fait  hé- 
lïter  dans  l’hiftoire  du  pouls  :  mais  je 
vous  fupplie  de  confentir  que  ce  foit 
aux  conditions  fuivantes.  Vous  me  fe¬ 
rez  la  grâce  de  répondre  aux  queltions 
que  je  vais  prendre  la  liberté  de  vous 
adrelfer  ;  &  lorfque  vous  aurez  répondu 
à  chacune  en  particulier ,  j’aurai  l’hon¬ 
neur  de  vous  marquer  l’effet  que  votre 
réponfe  aura  produit  dans  mon  efprit. 
Il  m’eft  abfolument  impoffible  de  m’ex¬ 
pliquer  avec  vous ,  lî  vous  ne  daignez 
m’accorder  ma  demande;  c’eft  un  préa¬ 
lable  néceiîaire-:  nous  ne  pouvons  nous 
entendre ,  fans  convenir  de  pluneurs 
faits,  qui  doivent  fervir  d’éclairciffe- 
ment  à  la  matière  que  nous  aurons  à 
traiter  enfemble  ;  ou  plutôt  ces  faits 
bien  éclaircis  ,  doivent  me  mettre  à 
portée  de  profiter  de  vos  leçons.  Votre 
réponfe  à  mes  queltions  ,  fera  la  pre¬ 
mière  que  vous  me  donnerez. 

Yous  annoncez  que  vous  avez  déjà 
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fait  l’hifioire  du  pouls ,  dans  vos  précé- 
dens  volumes  (  hifioriam  confcripji)-, 
vous  vous  expliquez  de  manière  à  laif- 
fer  croire  que  les  (  ou  des  )  Médecins 
modernes  ,  EfpagnoIs&  François ,  vous 
ont  demandé  d 'étendre  cette  hiftoire, 
&  de  la  rendre  plus  claire  ou  plus  com- 
plette  (  Recentiores  Hifpani  Gallique , 
eamdem  à  me  extenjiorem  longe  _>  expla- 
natïoremque  popoficerunt).  Quoique  je 
ne  connoiife  point  ces  Médecins  Ef- 
pagnols  &  François ,  qui  fe  font  adref- 
fés  à  vous ,  j’efpére  que  vous  voudrez 
bien  me  traiter  comme  eux  :  puifque 
deux  nations  vous  prennent,  pour  ainû 
dire ,  pour  juge  ,  jugez  un  particulier 
comme  moi. 

P.  Je  vous  demande  s’il  eft  bien 
certain  que  vous  ayez  rétabli  l’honneur 
d’Hippocrate  ,  comme  vous  Faillirez 
{  rijlitui  honorem ),  en  nous  apprenant 
que,  s’il  l’eût  voulu,  il  eut  pu  s’étendre 
fur  le  pouls  beaucoup  plus  qu’il  ne  l’a 
fait  (fi  voluiffetj  potuijfet  )  ?  Ne  vous 
fuffifoit-il  pas  de  dire  ,  à-peu-près 
comme  le  Clerc  &  tant  d’autres ,  d’après 
Galien,  &  enfin  comme  M.  Menuret, 
qu’Hippocrate  n’a  fait  que  rarement 
attention  au  pouls }  qu’il  ne  l’ignoroit 
pas  entièrement,  mais  qu’il  l’a  négligé, 
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&  qu’avant  fon  fiécle,  on  le  connoif- 
foit  encore  moins  que  lui  ?  Ne  ren- 
drois-je  pas  Hippocrate  très-coupable  , 
&  digne  du  mépris  de  tout  le  monde, 
en  affûtant  que  s’il  eut  voulu  peindre 
le  pouls  (par  exemple,  dans  le  premier 
&  le  troifléme  livre  des  Epidémies  , 
où  ce  fuiet  auroit  fi  bien  cadré  avec  le 
refte) ,  il  l’eût  pu  ?  N’eft-il  pas  plus 
honnête  pour  la  mémoire  d’Hippocrate, 
de  dire  qu’il  ne  fentit  pas  bien  l’im¬ 
portance  du  pouls  ? 

En  un  mot ,  croyez- vous  ,  Monfieur, 
connoître  le  pouls  mieux  qu’Hippo- 
crate  ?  ou  penfez  vous  que  ce  que  vous 
avez  ramaüé  dans  fes  ouvrages  ,  &  dans 
ceux  qui  lui  font  attribués ,  doive  me 
fuiïire  pour  me  conduire  dans  la  pra¬ 
tique?  Enfin  croyez- vous  être  le  pre¬ 
mier  qui  ayez  attribué  la  fcience  du 
pouls  à  Hippocrate  ,  &  qui  l’ayez  fait 
le  Chef  de  cette  partie  de  la  Méde¬ 
cine  ?  Si  quelqu’autre  a  eu  la  même 
idée  que  vous ,  il  falloir  le  dire  j  ou  je 
me  trompe  fort.  Hanc  partent  attingere 
Hippocrates  non  curavit  _>  aut  aggredi 
de  indufirïa  noluit.  Vous  fçavez  fans 
doute  que  Valiériola  s’exprime  ainfi. 
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I  I. 

M.  de  Haen  un  peu  en  colère  contrt 
Galien  ;  il  épanche  fa  tendrejfe 
fur  Arétée. 

Vous  n’aimez  pas  Galien;  il  vous 
déplaît  ,  ail  point  de  vouloir  mettre 
Arétée  avant  lui,  fur  ce -qui  regarde 
le  pouls.  Quel  eft  en  cela  votre  objet? 

Je  fçai  bien  que  fi  M.  Haller  n’avoit 
pas  corrigé  un  paflage  du  metkodus 
Jludendi  de  Beorhaave,  vous  auriez  pu, 
comme  lui  ,  faire  vivre  Arétée  dans  un 
tems  peu  éloigné  d’Hippocrate.  Mais 
vous  avez*,  en  fuivant  le  Clerc  &  M, 
Haller  ,  fans  les  citer  ,  placé  la  vie 
d’Arétée  après  celle  d’Andromaque. 
Pourquoi  allez-vous  plus  loin  que  vos 
deux  fçavans  Guides  ,  en  retournant 
leurs  réflexions  ?  pourquoi  voulez-vous 
abfoîument  qu’Ârérée  ait  vécu  avant 
Galien  ?  &  à  quoi  bon  infnlter  Archi- 
géne  ,  en  infinuant  .qu’il  fçavoit  ce 
.qu’Arétée  avoir  dit ,  &  qu’il  en  faifoit 
fon  profit?  Ce  que  vous  dites  d’Arétée; 
ce  que  vous  avez  pris  dans  Voflius , 
le  Clerc  &  autres,  tout  cela  n’a  fend 
jufqu’ici  qu’à  faire  conclure  aflez  gé¬ 
néralement  ,  qu’Arétée  8c  Galien  vi-  | 
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voient  à-peu-près  dans  le  meme  tems , 
&  qu’ils  ne  s’étoient  pas  connus. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  à  qui  ferez-vous 
croire  qu’Arétée  ,  qui  parle  à  la  vérité 
du  pouls  ,  en  paiTant,  dans  quelques 
endroits  de  fes  ouvrages,  mérite  d’être 
placé  avant  Galien ,  qui  a  mis  au  jour 
le  plus  grand  ,  le  plus  célébré  ,  &  le 
plus  beau  traité  du  pouls  ?  Dieu  &  Ga¬ 
lien  ,  s’écrioit  Gordon  ,  connoiffoient 
bien  le  pouls  (  Deus  &  Galenus  kabue- 
runt  notitiam  pul/us....  Deus  novit  & 
Galenus  fervus  ejus).  Votre  zélé  pour 
-Arétée  ne  vous  a-t-il  pas  mené  trop 
loin  ?  avez-vous  lu  fans  plaifir  l’expofé 
que  M.  Menuret  fait  du  fyftême  de 
Galien  ?  aimeriez- vous  mieux  ,  avec  le 
goût  que  vous  avez  pour  faire  de  bons 
ouvrages  ,  &  avec  la  crainte  que  la 
poftérité  ne4es  reçoive  corrompus  èc 
défigurés,  par  quelque  main  infidelle 
(  erubui  legens...  meo  forjltan  nomine , 
me  mortuo  3  ni  Deus  avertat ,  edenda  )  ; 
aimeriez-vous  mieux ,  dis-je ,  avoir  fait 
l’ouvragé'  de  Galien  fur  le  pouls  ,  ou 
ceux  d’Hippocrate  &  d’Arétée  fur  la 
même  matière  ?  Avez  -  vous  oublié  ce 
paffage  d’Avéga:  de  lis  (de  puljibus )  au& 
dGaleno  dicta  funt ,  dubia  multa  infidos 
homines  movere  pojfe  >  ad  amplijicanda 
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volumina  &  remorandos  leclores  3  non 
efi  quoi  ignore  m. 

I  I  I. 

V érudition  de  M.  de  Haen  en  défaut  au 
fujet  du  Chevalier  Floyer  :  il  efî  a 
craindre  que  le  P  récepteur  de  la  France 
&  de  l’Efpagne  3  ne  fe  brouille  avec 
V  Angleterre, 

N’est -ce  pas  pour  éprouver  notre 
érudition  ,  dont  vous  n’avez  pas  une 
grande  idée  (  incautis  &  Jludio  Hippo - 
cratio  minus  verfatis  )  3  que  vous  affec¬ 
tez  de5  ne  pas  parier  des  travaux  im- 
menfes  du  Chevalier  Floyer  fur  le 
pouls  :  vous  employez  pourtant ,  dans 
vos  ohfervations ,  la  méthode  qu’il  a 
fuivie:  vous  vous  appliquez  à  tnefurer 
la  fréquence ,  ou  le  nombre  plus  ou 
moins  grand  des  puifations.  Si  Hippo¬ 
crate  &  Arétée,  en  avoient  dit  autant 
que  ce  Médecin  Anglois,  vous  auriez 
certainement  voué  plus  d’un  chapitre 
à  l’expofition  d’une  manière  de  calculer 
le  pouls ,  qu’on  pourroit  prendre  pour 
une  de  vos  découvertes,  en  France  & 
en  Efpagne  ,  fi  Floyer  n’y  étoit  pas 
connu. 

Vous  pourriez  en  impofer  {incautis). 
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Mais  on  lirait  que  Fioyer  a  mefuré  la 
plus  grande  vîteife  à  laquelle  peut  arri¬ 
ver  le  pouls,  &  qu’il  l’a  partagée  en 
clalTes ,  depuis  le  degré  de  lenteur  le 
plus  bas  ,  jusqu’au  dégré  de  célérité  le 
plus  haut.  Il  n’a  pas  peu  contribué  à  la 
méthode  de  tâter  le  pouls,  la  montre 
à  la  main,  comme  cela  fe  pratique. en 
Angleterre. 

Èftimez-vous  qu’on  feroit  bien  fon¬ 
dé  à  penfer ,  que  vous  êtes  l’Inventeur 
de  la  méthode  de  compter  le  nombre 
despulfations?ou  ne  penfez-vous  point, 
qu’on  vous  demandera  un  jour  compte 
du  fyftême  de  Fioyer  ?  ne  jugeriez-vous 
pas  à  propos  de  mettre  ce  Médecin  à 
l’abri  de  l’ana thème,  que  vous  lance? 
rigoureufement  contre  tant  de  Sçavans 
hommes  ?  Il  n’y  en  a  pas  un ,  dites- 
vous  ,  qui  ait  connu  le  pouls  comme 
Arétée  :  Ar dit  eus  pulfum  examinavit 
defcripjîtque  ;  ità  ut  nemo  nojirum  ac- 
curât  lus. 

I  V, 

Petite  omijjîon  de  notre  Hïjtorïen  du 
pouls  (  M.  de  Haen  )  au  fujet  de 
Cox  &  â3 Abbadie. 


Voulez- yous.  Moniteur  &  très- 
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honoré  Profeffeur ,  vous  brouiller  avec 
T' Angleterre  ,  en  inftruifant  la  France 
ôc  i’Efpagne.  Voici  encore  un  Anglois 
célébré  fur  le  pouls,  &  dont  vous  n’a¬ 
vez  pas  daigné  dire  un  mot  dans  votre 
hiftoire. 

Que  vous  a  fait  le  Docteur  Cox,dont 
l’ouvrage  eft  connu  depuis  douze  on 
treize  ans,  &  traduit  en  François  de- 
puis  huit,  avec  un  commentaire  ?  Cet 
ouvrage  vous  auroit  tant  fervi  pour 
votre  article  du  pouls  intermittent  !  Ce 
que  vous  dites  &  ne  dites  pas  fur  ce 
pouls ,  s’y  trouve  lî  bien  difcuté  par  l’Au¬ 
teur,  &ion  Commentateur  d’Abbadie, 
que  je  n’imagine  point  qu’on  puifle 
raifonner  fur  cette  partie  de  la  puifi- 
mantie ,  fans  parler  de  ces  deux  Mé¬ 
decins,  que  votre  lilence  va  peut-être 
réduire  à  un  éternel  oubli.  M.  Menuret 
auroit  dû  vous  y  faire  penfer;  puifqu’il 
en  parle,  de  même  que  M.  de  Marque, 
qui  a  préiidé  à  la  fécondé  édition  des 
Recherches  fur  le  Pouls.  Y  penferez- 
vous,  lorfque  vous  me  ferez  la  grâce 
de  me  répondre  ?  &  conviendrez-vous 
que  l’Angleterre  avoir,  pour  l’amour  de 
Floyer  Sc  de  Cox ,  autant  de  droit  que 
nous,  à  vos  inftruélions  ? 
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V, 

Autres  omijjîons  ou  fujet  de  F  Ecole  de 
Montpellier  ,  qui  compte  autant  de 
fiécles  d’ ancienneté  3  que  V A rckiâtre 
de  Vienne  compte  d'années  de  Pro- 
fejforat , 

Ex  notre  Ecoîe  de  Montpellier  i  & 
cette  théfe  fur  le  pouls ,  que  M.  Vi- 
garous  y  foutint  avec  tant  d’éclat,  ôc 
devant  un  auditoire  fi  inftruit  &  fi 
nombreux,  en  1760!  J’ai  cherché  en 
vain  dans  votre  hiftoire  ce  que  vous  en 
penfîez.  Je  voudrois  aufîi  fçavoir  votre 
avis  fur  le  témoignage  de  nos  fçavans 
ProfefTeurs  ,  MM.  de  I.atnare,  V enel , 
le  Roi,  Barthez  &  leurs  Confrères  , 
fi  favorables  à  nos  découvertes  fur  le 
pouls. 

Ne  deviez-vous  pas  au  moins  con- 
fulter  les  ouvrages ,  que  vous  connoif- 
fez ,  de  ce  fameux  ProfelTeur ,  M.  de 
Sauvages  ?  que  direz-vous  ,  fi  vous  dai¬ 
gnez  le  parcourir ,  de  la  candeur  avec 
laquelle  il  adopte  les  décidons  mo¬ 
dernes  fur  le  pouls }  du  plaifîr  qu’il  té¬ 
moigne  qu’on  ait  trouvé  les  vraies  ex- 
preflîons  de  la  nature  ,  dans  le  faigne- 
ment  de  nez,  le  dévoiement,  la  fueur  ? 
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Ayant  conçu  le  projet  d’entretenir 
Lecteurs ,  fur  ce  qui  concerne  l’afphy- 
xie  ,  n’auriez  -  vous  ||as  pu  fuppofer , 
qu’elle  fe  trouve  dans  les  clalTes  des 
maladies  de  M.  de  Sauvages  ?  Vous  l’y 
verrez ,  Moniteur cette  afphyxie,  jouer 
le  rôle  qu’elle  mérite. 

En  attendant,  j’aurai  l’honneur  de 
vous  dire  que  la  France  n’eft  pas  reftée 
en  arriére,  à  l’égard  de  la  manière  de 
compter  le  nombre  des  pulfations  des 
artères,  comme  Floyer.  On  a  beaucoup 
parlé  parmi  nous ,  d’un  pulfiloge  de  M. 
de  Sauvages,  &  qui  eft  rappellé  dans 
les  Recherches  y  dans  l’ouvr2ge  de  M. 
Michel ,  &  dans  l’Encyclopédie.  M.  de 
Sénac,  dont  vous  mettez je  crois,  le 
Jugement  à  côté  de  celui  de  votre  il- 
luftre  &  fage  Préfident  VanSwiéten, 
n’a  ceflTé  de  s’occuper  des  divers  dégrés 
de  vîtelTe  du  pouls  ,  eu  égard  aux  di- 
verfes  maladies.  Conviendrez- vous  , 
Moniteur ,  que  cette  branche  du  pouls , 
a  fait  parmi  nous  de  grands  progrès, 
avant  que  vous  ne  lui  eulliez  donné  votre 
lufFrage  ? 

if» 

VI. 
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V  I. 

le  Médecin  d’un  grand  Hôpital  de 
Nifmes  (  M.  Ra^oux  )  ,  oublié  par  le 
Médecin  d’ un  petit  Hôpital  de  tienne 
( M .  de  Haen). 

Vous  nous  jugez,  Moniteur,  &vous 
ne  lifez  pas  nos  ouvrages  (a).  Ne  fal- 
ioit-il  pas  quelque  marque  de  fouvenir 
de  votre  part  ,  pour  l’infatigable  ôc 
l’excellent  citoyen  M.  Razoux ,  Mé¬ 
decin,  comme  vous ,  non  d’un  hofpice, 
mais  de  l’Hôpital  de  Nifmes  ,  bien 
fourni  en  tout  ?  Yous  avez  dû  voir 
dans  fes  tables  nofologiques ,  ouvrage 
qui  a  fait  beaucoup  d’honneur  à  fon 
Auteur,  des  exemples  du  pouls  nazai, 
inteftinal ,  fto  machal  ,  de  celui  de  la 
fueur,  &  du  pedoral. 


(a)  Voyez  les  ouvrages  de  Gandini  ;  l’idée 
de  l’homme  phylique  &  moral  ;  l’ouvrage  de 
M.  Robert;  ceux  de  M.  Gardane  fur  la  coli¬ 
que  de  Poitou,  &fur  leieàricité ;  ce  que  M. 
Balme  dit  de  l’ufage  des  vomitifs  ,  dans"  le 
Journal  de  Médecine  ;  les  Recherches  fur  ies 
glandes,  fur  le  tiffu  muqueux,  fur  Thiftdire 
de  la  Médecine  ;  Aquitaniœ  minérales  aqutz ,  Scc  ; 
plufieurs  articles  de  l  Eucyclopédie ,  &c ,  &c,  &c. 

Tom.  III.  P 
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Ainfi  les  obfervations  fur  le  pouls , 
qui,  fuivant  vous  ,  ne  réuflilfent  point 
in  Aufirïa  3  non  plus  qu ’in  aere  Batavo , 
réulïilTent  très-bien  in  aere  feptimanico: 
n’en  foyez  pas  furpris;  la  Médecine  y 
eft  dans  la  plus  grande  fplendeur,  de¬ 
puis  à-peu-près  autant  de  fiécles ,  qu’il 
y  a  d’années  que  vous  êtes  à  la  tête  du 
Gîinifme  in  Aujîria. 

Je  dois  vous  avertir  encore  ,  que 
vous  trouverez  dans  l’ouvragé  de  M. 
Razoïix,  l’hiftoire  de  quelques  mala¬ 
dies  fuivies  journellement ,  &  dans  les¬ 
quelles  l’Auteur  a  compté ,  avant  vous , 
le  nombre  des  pulfations  ^  dans  la  fièvre 
&  fès  redoublemens.  Mais  comme  ces 
maladies  ont  trait  à  l’inoculation,  que 
vous  n’aimez  point  :  comme  auffi  M. 
Razoux  s’étend  fing.uliérement  fur  les 
bons  effets  du  Solanum  ,  que  vous  n’ai¬ 
mez  pas ,  je  penfe  ,  plus  que  l’inocu- 
lation  ,  je  me  preffe  de  palfer  outre. 

Permettez -moi  cependant  de  vous 
demander ,  avant  de  finir  cet  article , 
de  quelle  forte  de  pulfiloge  vous  vous 
fervez  ,  pour  compter  le  nombre  des 
pulfations.  Vous  contenterez-vous  de 
nous  parler  du  thermomètre  de  Fah- 
reinheit,  dont  vous  faites  ufage  ?  Ah! 
Moniteur ,  que  n’ai- je  le  tems  de  vous 
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parler  des  aventures  arrivées  parmi 
nous,  au  fujer  du  thermomètre  ,  que 
de  grands  Dodeurs  vouloient  porter  en 
pompe  dans  nos  Hôpitaux.  Je  vous  de¬ 
mande  en  paÆânt ,  un  périt  mot  d’inf- 
tru&ion  fur  , cette  importante  matière. 
Apprenez- nous  une  fois  pour  toutes 
(ut  tandem  confiée y  anclinicam  praxim 
iilüfiret) 3  le  maniment,  je  dirois  pres¬ 
que  l’exercice ,  du  thermomètre  fur  les 
malades. 

VII. 


Dom  Juan  Luis  Roche  D.  Garcia. 
Hernande £  ,  Dom  Manuel  de  los 
Rio  s  j  inconnus  à  M.  Antoine  de 
Haen  de  meme  f  peut-être  y  que  la 
gentille  décifion  de  D.  Pablo. 

Vous  prenez  Dieu  à  témoin  ,  que 
vous  avez  étudié  depuis  vingt  ans  ,  la 
queftion  du  pouls  (  Deum  tefior  j  me 
eamdem  (quefiionem)  toties  à  viginti 
rétro  annis  j  ad  incudem  revocafie  ;  ne 
qua  neglïgentia  privaret  me  à  lumine 
veritàtis  )  :  votre  confcience  ne  vous 
reproche  aucune  négligence  fur  ce  point, 
comme  fur  tous  les  autres  (  ut  in  c&te - 
ris)  ;  Sc  vous  avez  négligé  de  parler  de 
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Preffez-vous  ,  très- honoré  Maître, 
preflez-vous  de  retirer  votre  ‘ferment. 
N’avez -vous  pas  en  effet  -négligé  de 
vous  inftruire  -de  l'ElTai  für  le  pc.nls , 
qui  eft,  indiqué  &  loué  ,  comme  il  le 
mérité,1  dans  la.:deûxiémé  -êéitibri:(îès 
Recherches ■>  que  vous  avez-  en  :maîh? 
J’attends  fur  ce  point  feul,  une  longue 
réponfe  de  votre  part ,  unfuppîément 
à  votre  ’-âu&decinia.  pars*  Raticms1  Me- 
dendi.  Cette  partie  ne  peut  Aileéde 
pair  avec  les  onze  qui  la  précédent ,  fi 
elle  n’eft  munie  de  vos  réflexions-,  fur 
un  ouvrage  auffi  généralement  connu , 
auffi  remarquable  ,  auffi  profond  ,  & 
suffi  bien  étayé.  Je’ prends  la  liberté 
de  vous,  l'indiquer,  tant  je 'fuis -fâché 
de  vous  trouver  eriv  défaut ,  -  malgré 
votre  attachement  pour  la  vérité  .  & 
Votre  re’fpééf?  pour  la  foi-du  fèrménV. 

Verrez- vous,  fans  furprlfep  danécet 
ouvrage,  i°.  qu’on  a  répondu  d’avance 
à  votre  prétention  fur  Hîppbcfâtë.,  ou 
qu’on  vous  ôté-  r  honneur-  d’en  avoir 
parié  le  premier’,  &  de;l avoir -rëgarde 
comme  P  Auteur  de  èô ur  ce  qui-s’eft 
-répandu  fur  lé  pouls  après  lui  ?  a9.  Qu’on 
y  regarde  deux  céiébreé  Auteurs  Efpa- 
gnôls ,  poffcérieurs  aux  ’ ït'eckërcRes ,  & 
dans  lefquels  vous  euffiez  trouvé  de 
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quoi  orner  votre  rhiftoire  ?  que  diriez- 
vous,  fi  l’on- vous  accufo.it  d’avoir  pro¬ 
fité  de.  ces.  Auteurs ,  fans  les  citer  ?.  ou 
que  diront,  lès  Médecins:  Espagnols  , 
que.. vous,  favorifez  .de  vos  initructîons 
(hiffanipopo.fceruntfy  lorfqu’ils  décou¬ 
vriront  que  vous  neiconnoiffez  pas.  les 
Docteurs  Do.m  Juan  Luis  Rothe,  Dom 
François  Garcia  Hernandez  ,  &  Dom 
Manuel  Gultiéres  de  los  Rios.  Ces 
Difcipies  de  Solanol,  Yefpirent,  Mon- 
fieur,  le  meme  air  que  refpira  autre¬ 
fois  le-trop  fameux  Docteur  DomPâ- 
bio^., qui. vouloir ,  dans  Un  Hôpital,  où 
il  faifoit  la  loi  à.  quelques  jeunes  gens  , 
étouffer  la  do&rine  du  pouls  à  fa  naif- 
fan.ce ,  6e  qui  ,  fuivant  larfemarque  du 
fage  Cox  enorgueilli  de  Les  titres ,  & 
de  La  petite  féputation  qu  ilis’étourfaite 
dansvifon -.quartier  attribuqit  certains 
phénomènes  mu  pouls  ,,  aux  vapeurs  fu- 
ligineufes.  Ne  peiiferiez-vous  pas ,  que 
ces  vapeurs.: valent  bien  ce  que  d’autres 
appelientide;  hafard  .{-forte)} 
t  L’exemple  de  Dom  pahlo ,  ne  prouve- 
t-il' pas,  qu’on  peut c-tre  à  La  tête  d’un 
Hômtab,  &  deftiné  à  .injbrnire  k  jeur 
neiie .  (  novorum  inve-ntorum  participent 
fccsrs  y  Jiudiofam  juventutem) y  fans 
avoir  en  partage  la  poiiteffe  ,  la  fa- 
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gefte  &  les  lumières  qu’une  pareille 
place  exige  ?  M’avancerois-je  trop  après 
cela,  en  vous  fuppliant  de  m’apprendre, 
h  vous  croyez  votre  hiftoire  du  pouls  > 
aufli  entière  que  vous  paroiffez  nous  le 
faire  efpèrer  (  hifioriam  explanatïorem  )  j 
tandis  qu’on  n’y  trouve  pas  un  mot  de 
l’ouvrage  de  M.  Fouquet ,  qui  eft  par¬ 
mi  nous  entre  les  mains  de  tout  le 
monde? 

VIII. 

Anacronifme  ,  adroitement  amené  3  de 

l’Hifiorien  de  Vienne  3  aufujët  de 
Morgagni.  ' 

Je  ne  fcais  comment  m’y  prendre, 
pour  vous  propofer  mes  petites  réSe- 
xions,  fur  l’ufage  que  vous  faites  d’un 
ouvrage  de  Morgagni,  Il  y  a  huit  ans 
que  Morgagni  publia  la  première  édi¬ 
tion  de  fes  lettres,  fur  les  ouvertures 
des  corps }  il  y  en  a  trois  qu’il  publia 
la  fécondé.  Gomment  eft  -  il  arrivé  * 
Moniteur,  que  dans  le  cours  de  votre 
hiftoire ,  qui  parut  pour  la  première 
fois  en  i  y 6$  ,  &  que  vons  fuivez ,  dites- 
vous  ,  depuis  Hippocrate  jufqu’à  nous 
(  hifioriam  pulfuum  profequar  ah  Bip - 
poeratis  &vo  ad  fieculum  nofirum  ^  ;  com- 
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ment ,  dis-je  ,  avez-vous  pu  placer  la 
Seconde  édition  de  Morgagni ,  avant 
les  ouvrages  de  Solano,  avant  celui  de 
Nihell  j  avant  les  Recherches  j  avant 
celui  de  M.  Michel ,  qui  font  tous 
antérieurs ,  même  à  la  première  édition 
de  Morgagni  ? 

Votre  but  principal  eft  de  comparer 
ces  ouvrages  à  ceux  qui  les  ont  pré  ¬ 
cédés.  Vous  prenez  d’abord  vos  objets 
de  comparaifon  dans  Hippocrate ,  Aré- 
tée,  Wiérus,  Profper  Alpin , &  autres;; 
&  vous  allez  -enfuite  au  beau  milieu  de 
ces  anciens  Auteurs ,  placer  ,  avant 
Solano  &  fes  Adhérens ,  l’illuftre  Mor¬ 
gagni  j  qui  a  écrit  depuis  ces  derniers  ! 
Vous  allez  infinuer  que  Morgagni  en 
dit  autant  &  plus  qu’eux!  Vous  vous 
expliquez  dune  manière  à  jetter  vos 
Lecteurs  dans  une  erreur  capitale.  Vous 
vous  parez  de  quelques  réflexions  de 
Morgagni ,  en  eflayant  de  vous  mettre 
vous-même  avant  Solano  &  Nihell, 
ou  ,  pour  le  moins ,  tout  à  côté  d’eux 
(  àvïginti  rétro  annis  ).  N’étoit-iî  pas  plus 
naturel,  j’ofe  le  dire,  &  plus  honnête, 
de  féliciter  nos  Modernes ,  de  ce  qu’ils 
peuvent  appuyer  leurs  idées  de  celles 
de  Morgagni  ?  Où  eft  cette  bonne  foi -, 
où  eft  cette  candeur  qui  vous  eft  A 
P  iv 
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naturelle  ?  (  Servantur  in  archivis  No. 
focomii  Parminiani  ,  tejlimonia  fiici 
Haenians,  ). 

I  X. 

Autre  adrejfe  de  M.  de  H  touchant 
ce  que  Morgagni  a  dit  de  plus  favo¬ 
rable  à  la.  doctrine  du  pouls. 

Te  n ignore  pas,  que  vous  avez  eflayé 
de  corriger,  ou  de  pallier  cet  anacro- 
nifme ,  dans  le  titre  fommaire  de  votre 
Chapitre  II ,  où,  en  faifant  une  courte 
ii ile  des  Auteurs  anciens  ,  mis  à  leur 
place  ,  vous  donnez  ,  en  paflant ,  quel¬ 
que  marque  de  fouvenir  à  deux  ou  trois 
Modernes  ,  parmi  lesquels  fe  trouve 
Morgagni.  Mais  n’eft-ce  pas  là  ,  Mon- 
fieur,  mettre  une  pièce  d’étoffe  trop 
neuve,  à  un  trop  vieux  habit?  Quel¬ 
qu’un  ne  pourroit-il  pas  ,  contre  vos 
intentions ,  fe  laiffer  tromper  par  cette 
marehandife. 

Ce  qui  aura  droit  d’intérefler  tout 
Je  monde ,  c’eft  qu’en  louant  beaucoup 
Morgagni ,  vous  vous  gardez  ,  comme 
d’une  mauvaife  adtion  ,  de  nous  faire 
part  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  frappant 
dans  fes  lettres  ,  en  faveur  de  notre 
doèlrine.  Pourquoi  ne  parlez-vous  pas.. 
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pat  exemple,  de.,  ces  pleuréfîes -,  dans 
lefgueitçs  je  pouls  étpit  rendu  petit, 
foibie  ,  inégal-,  par  la  préfence  de  vers 
dans  l’eftomac ,  &  qu’on  guériffoit  par 
l’émétique  ?  N’eft-ce  point,  i°.  parce 
que  vous,  vouliez  vous  ménager  le  plai- 
Îîfde  vous  étendre,  comme  de  votre 
propre  fonds ,  fur  la  queftion  des  vers  ■ 
logés  dans  les  entrailles  ;  fans  rien  dire 
de  nos  Auteurs  qui  en  o'nrparlé  avant 
vous;  fans  vous  rappeller  qu’on  trouve 
daus  les  Recherches  ,  que  la  préfence 
devers  dans,  les  inreftins  ,  rend  Je  pouls 
irrégulier  ,  vif, ,  ferratil  ,  tremblant, 
inégal ,  &  que  le  pouls  ftomackal  eft 
périt ,  ferre,,  inégal  ?  z°.  Parce  que  vous 
avez  déclaré  la  guerre  à  l’émétique  , 
avec  une  ardeur  digne  de  notre  Patin  > 
Pourquoi  ,  en  parlant  de  l’intermit¬ 
tence  du  pouls ,  ne  dites-vous  pas  en 
propres  termes  ,  comme  Morgagni  , 
que  les  Médecins  font  ordinairement 
trop  frappés  de  cette  intermittence  du 
pouls  qu’elle  vient  fou  vent  d’une 
caufe  qui  féjourne  dans  l’eftomac,  ou 
dans  les  .inteftins  &  qui  peut  être 
enlevée  par  les  remèdes^  qu’elle  eft 
de.  même  que' la  palpitation  de  cœur, 
.fouvent  occasionnée  par  des  vents,  dont 
la  cuùfe  éd  amovible,  &  qui,  en  itri- 
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tant  le  genre  nerveux,  porte  le  défor- 
cîre  dans  les  mouvemens  du  cœur.  N’a¬ 
vez-vous  pas  palfé  tout* cela,  &  plu- 
fîeurs  autres  chofes,  fous  filence  ;  parce 
qu’il  femble  que  Morgagni  ne  fait 
qu’étendre  <k  cbmmenrer  nos  ouvragé 
fur  le  .pouls  des  entrailles?  _ 

Conviendrez- vous  donc  que  le  cé¬ 
lébré  Morgagni ,  peut  être  mis, à  quel¬ 
ques  égards ,  au  rang  des  Auteurs  de 
la  pulfîmantie  modèrne;  &  perfifterez- 
vous  à  le  mettre  dans  le  parti  oppofë 
à  la  nouvelle  doétrine  ,  comme  vonS 
l’avez  placé,  dans  votre  hiftoire,  avant 
nos  Auteurs ,  qui  font  précédé,  &  qui 
ont  publié  avant  lui ,  { comme  avant 
"vous  ) ,  des  vérités  qui  fe  trouvent  dans 
fon  ouvrage  ? 

X. 

Ample  récolte  faite  par  M.  de  H.  dans 
les  ouyrages  de  Morgagni  ,  pàjlé- 
rieurs  aux  nôtres  quoi  voudrait  faire 
oublier. 

En  quoi  Morgagni  vous  a-t-il  donc 
Tervi?  Vous  le  citez  plufîeurs  fois  j  j’en 
conviens.  Mais  ne  pourroit-on  pas  vous 
appliquer  ce  que  vous  obfervez  fur 
Hippocrate ,  au  fujet  de  nos  Auteurs 
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du  pouls?  Ils  ont  tort  quand  ils  le  citent; 
ils  ont  tort  quand  ils  ne  le  citent  pas 
{cum  <zqu.e  errent 3  Hïppocratem  laudan - 
tes  3  quàm  vitupérantes  ). 

Je  viens  de  vous  rappelle?  des  traits  , 
où  vous  auriez  dû  fuivre  Morgagni: 
en  voici  ou  vous  l’avez  copié  d’une 
manière  fi  extraordinaire,  qu’il  m’étoit 
d’abord  venu  en  penfée,  de  vous  pré^- 
fenter  en  deux  colomnes,  les  pafiages 
de  Morgagni  &  les  vôtres.  Je  prends 
une  autre,  route ,  qui  me  mènera  tout 
auffi  fûrement,  au  but  que  je  me  fuis 
propofé. 

Si  Morgagni  commence  une  de  fes 
lettres  par  T’ afphyxie,  vous  ne  manquez 
pas ,  en  fuivant  votre  Guide ,  de  faire  11a 
article  de  l’afphyxie.  Si  Morgagni  s’é¬ 
tend  fur  la  différence  de  la  fyncope  Si 
de  l’afphyxie,  vous  avez  foin  d’en  faire 
autant.  Si  Morgagni  rappelle  l’opinion 
de  Stahl,  fur  la  différence  de  la  célérité 
&  de  la  fréquence  du  pouls  ,  Stahl  re-. 
çoit  heureufement  une  marque  d’ap¬ 
probation  de  votre  part  ;  &  comme 
Morgagni  ajoute  une  obfervation  qui 
lui  eft  particulière ,  vous  ne  faites  pas 
façon  de  la  tranfcrire,  &  vous  en  ajou¬ 
tez  une  qui  eft  à  vous ,  ou  à  quelqu’un 
de  yq$  Auditeurs, 
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Si  Morgagni  s’étend  fur  laîtemion 
qu’il  faut  avoir  de  tâter  îe  pouls  des 
deux  côtés  ,  &  ,  au  befoin  ,  celui  de 
toutes  les  artères  tangibles ,  vous  avez 
une  hiftoire  toute,  prête  à  mettre  en 
parallèle,  &  dans  laquelle  vous  avez 
redrelfé  quelques-uns  de  vos  Confrères 
«oins  avifés  que  vous.  Si  Morgagni 
cire  Lanciji ,  au  fujet  du  pouls  inter¬ 
mittent  ,  Laneilî  reçoit  de  vous  le  même 
honneur,  Morgagni  trouve- 1- il  dans 
Ramazzini  ,  i’hiftoire  d’un  Juif  qui  fat 
rranfîj  .&  fans  pouls ,  quatre  jours  avant 
fa  mort?  Ce  Juif,  &  îe  paffage  de  Ra¬ 
mazzini  ,  où  il  en  eft  queftion ,  repa- 
rciffent  fur  la  fcène,  dans  votre  hif- 
toire. 

Morgagni  parle  d’un  vieillard  qui  fe 
xemuoit  fur  fon  lit ,  étant  fans  pouls  > 
ôc  qui  mourut  bientôt  après.  Je  re-r 
trouve  chez  vous  mon  Vieillard re¬ 
muant  &  mort  ,  comme  chez  Mor¬ 
gagni.  Baillou  rapporte- t-il  qu’il  a  gué¬ 
ri  par  les  purgatifs,  un  homme  dont  le 
pouls  étoir  languiftànt?  Cette  obferva- 
rion  n’échappe  pas  à  .Morgagni }  &  vous 
avez  foin  d’en  orner  votre  livre.,  Mor¬ 
gagni  parle- t-il  de  ces  afphyxies  d’un 
&  de  deux  jours  ,  dont  il  eft  queftion 
dans  le  fepukhretum  de  Bonnet?  On 
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retrouve  chez  vous  ces  longues  afphy- 
xies &  le  .fepulchretum  cite.  Morgagni 
dit-il  quelque  chofe  des  pouls  de  là 
convalefcence  ?  ce  qu’il  en  dit  fé  re¬ 
trouve  chez  vous.  Si  Morgagni  rapporte 
des  exemples:  d’une  lenteuc  extraordi¬ 
naire  du  pouls-,  cette  lenteur  fe  trouve 
longuement  .étalée  dans  votre -  ouvragé. 

Si  Morgagni. s’occupe  des  cas,  dans 
lefqueis  l’intermittence  des  Vieillards 
mérite  attention  ,  vous  ne  manquez 
pas  de  mettre  à  profit  les  remarques  de 
Morgagni.  Il  parle  de  la  fréquence 
extraordinaire. du  pouls:?  &  vous  auffi. 
Si  Morgagni  s’étend  fur  ce  qu’il  y  a 
d’admirable,  dans  certaines-. afphyxies  , 
s’il  ,  en  difcute.ies  cardes  ;  vous  vous 
récriez  fur  la  difficulté  qu’il  y  a  d’ex¬ 
pliquer  certaines  afphyxies.  Qn  croira 
aifément  que  Véfaie  n’a  pas,  échappé  à 
l'érudition  de  Morgagni,  Ceux  qui  li¬ 
ront  votre  ouvrage  ,  verront  combien 
la  vôtre  doit  à  Morgagni  ;  ils  y  trouvé-  , 
ront  Véfaie,  8c  Riolan  auffi  ,  qui  vous 
eft,  fi  je  ne  me  trompe  ,  .arrivé  par  la 
même  commodité. 

En  un  mot  ,  Monfieur  ,  votre  mé¬ 
moire  vous  a  f.  bien: fera  ,  fur-tout  en 
compojfant  votre  deuxième  Chapitre  j 
que  vous  copiez.  Morgagni ,  mot  pour 
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mot.  Faudra-t-il  aufli  que  vos  Lecteurs 
croye-nt  fur  votre  parole,  qu’il  va 
vingt  ans  que  vous  limez  cette  partie 
de  votre  hiftoire  ?  Elle  a  vu  pour  la 
première  fois  le  jour  dans  l’ouvrage 
de  Morgagni,  &  elle  renaît  heureufe- 
ment.  dans  votre  douzième  partie.  Je 
le  foutiendrai  { quotquot  in  illam  fcrir 
haut  atque  deblaterent  multi  3  œquè  in - 
concujfa  fubjijlit  ). 

X  I. 

Morgagni  a.  parlé  du  pouls  en  - Ânato- 
mijle  j  &  nos  Ailleurs -en  ont  parlé 
en  Médecins  :  M.  de  H.  l’a  oublié 3 
ou  bien  il  veut  en  faire  femblant. 

,  J’ose  vous  prier  de  me  permettre, 
d’infifter  encore  fur  la  matière  ,  qui 
fait  le  fujet  des  articles  précédens. 

Morgagni  a  parlé  du  pouls ,  fur-tout 
■en  Anatomifte  ;  il  a  cherché  dans  l’ou¬ 
verture  des  corps,  les  caufes  quipou- 
voient  produire  fur  le  vivant  i’afphyxie  I 
&  les  intermittences  :  fuivant  lui ,  6t 
fuivant  le  bon  feus,. ces  modifications 
font  la  même  chofe  au  fonds.  Qu’efî* 
ce  que  l’intermittence  ,  dit-il ,  finoa 
une  afphy^ie  paifagére  ;  &  qu’efi;  -  ce 
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qu'mie-'afphyxie ,  finon  une  intermit¬ 
tence  plus  du  moins  allongée  ?  '■* 

Nos  Auteurs,  au  contraire  ,  ont  par¬ 
lé  de  cette  modification  du  pouls,  en 
Médecins  ;  ceft-à-dire,  en  obfervant 
les  révolutions  ,  arrivées  "aux  malades 
gui  font  guéris  des  intermittences  Sc 
des.  irrégularités  du  pouls.  Or  parmi 
lè  grand  nombre  de  ceux  qui  font  gué¬ 
ris  ,  ils  ont  obfervé ,  bu  que  ces  mo¬ 
difications-  du  pouls  reftoient  habi- 
nielles,  ou  bien  (ce  qui  arrive  le  plus 
ordinairement  J1,  qu’il  furvenoit  des  ré- 
voltittons  marquées  -dans  les  entrailles, 
après  lefquellés  le  -pouls  prenoit  fon 
rithme  naturel.  N’étoit-il  donc  pas  inu¬ 
tile,  quen  examinant  ce  point  de  leur 
dodrine  ,  vous  vous  occuperiez  tant 
des  pouls  habituellement  inrermittens , 
fur  Iefquels  ils  n’ont  ceffé  de  dire,  de¬ 
puis  Soîano,  que  leurs  obfervations  ne 
portoientpas  ?  Les  pouls  habituellement 
dérangés ,  ne  font  point  critiques  ÿ  ils 
îont  dit  &  redit,  cent  &  cent  fois. 
Mais  leurs  obfervations  n’en  font  pas 
moins  concluantes,  au  fujet  d’un  grand 
nombre  de  pouls ,  qui  prennent  des 
rithmes  particuliers ,  aux  approches  des 
évacuations  plus  ou  moins  critiques ,  & 
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.qui  Te  remettent  dans  leur  état  naturel, 

les  «évacuations  étant  finies..  ; 

Pourquoi  vous  êtes  vous  donc  donné 
la  peine  de  copier  Morgagni  fur. i’af- 
phyxie?  efi-çe  pour  prouver  que,  lerf- 
qu’elle«-exifte  on  ne  peut  pas  tarer  la 
pouls  ?  Quelqu’un  des  Partifans,  ce  la 
nouvelle  doctrine ,  a-t'il  prétendu  qu’il 
faut  tâter  le  pouls  j  iorfqu’il  ne. fe  ma- 
niféfie  pas.  Si  vous  aviez ,  Monfieur , 
À  inftruire  fur  les,  urines,  ceux  qui  vous 
fuirent  dans,  votre  Hôpital  [qui  practi - 
cas  mecs  chftrvatïones  f oient  frequen- 
tare )  ^  -corpnienceriez  r.vous  par.  leur 
prouver  ,  avec  un  grand  appareil  de 
citations  ,  &  en  copiant  les  Anatc- 
miftes  qui  ont  parlé  des  ouvertures  de 
corps  morts  ,  de  rétention  d’urine, 
qu’on  ne  peut,  pas  toujours  voir  l’urine 
des  malades  ?  En  eft-il  moins  vrai, 
que  l’infpection  des  urines ,  apprend 
beaucoup  de  vérités  aux  Médecins?  & 
quoiqu’il  y  ait  des  fujets  qui  ont  les 
urines  habituellement  rhauvaifes,  trou- 
blés ,  variables ,  s’enfuit- il  de-là  ,  que 
communément ,  on  ne  doive  pas  étu¬ 
dier  les  urines  ? 

Il  .en  eft  de  même  des  pouls  inter- 
mitrens  .&  habituellement  dérangés  ; 
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ces  dérangemens  habituels ,  qui  font 
fort  rares  ,  forment  des  exceptions  , 
fort  rares  auffi  ,  aux  régies  générales. 
Nos  Auteurs  ont  eu  foin  de  parler  de 
ces  exceptions ,  après  l’expofition  de  ce 
qui  arrive  ie  plus  ordinairement.  Pour 
quelle  raifort  renverfez-  vous  l’ordre 
naturel  des  choies  ,  pour  ne  répéter 
que  ce  quon  a  dit  avant  vous  ? 

.  Oui,Monfieur,  vous  trouverez  que 
l’Auteur  des  Recherches ,  a  parlé  avant 
vous  des  pouls  habituellement  irrégu¬ 
liers  8c  intermittens ,  que  la  fièvre  rend 
réguliers  8c  réglés  ,  8c  qui  annoncent 
la  guérifon  des  malades  ,  à  proportion 
que  les  irrégularités  &  les  intermit¬ 
tences  reparoiiïent.  Vous  trouverez  aufli 
dans  quelques-uns  de  nos  Auteurs  ,  des 
exemples  ^d’intermittences  d’irrégu¬ 
larités  du  pouls  ,  que  vous  citez  de 
Viérus ,  de  Profper  Alpin ,  de  Baillou. 
Qu’avez- vous  donc  fait  autre  chofe  , 
en  travaillant  à  votre  hiitoire  s  que-pren- 
dre  ces  exemples  dans -ces  mêmes  Au¬ 
teurs  ?  à. -ce  prix,  l’érudition  rie  coûte 
guère.  .  . 

La  collection  de  Morgagni  vous 
fournira  plufieurs  hiftoires  de  pouls 
intermittens  ,  habituellement  ,  ou  par 
accident  3  plufieurs  ouvertures  de  corps. 
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Nos  Auteurs  ont  parlé  des  événement 
qui  fuivent  les  modifications  paflagéres: 
il  falloir  chercher  les  raifons  de  ces 
modifications ,  de  même  que  les  raifons 
des  modifications  habituelles  ;  mais  vous 
vous  êtes  bien  gardé  de  vous  occuper 
de  cet  objet;  quelqu’autre  pourra  s’en 
occuper  un  jour.  C’eft  alors  qu’on  aura 
befoin  des  Anatomiftes,  &  qu’on  verra 
avec  quelle  exa.&itucje  vous  les  avez  lus. 

X  1  I. 

La  confcience  du  Profejjeur  Hijlorkn 

s*  allarme  ;  il  compare  nos. Auteurs 
à  des  Hérétiques. 

Nous  voici  au  principal  endroit,  au 
noyau  de.  votre  ouvrage  ;  j’arrive  au 
cœur  de  l  arbre.  C’eft  le  Chapitre  où 
vous  pariez  de  Solano,  de  Nihell,  de 
l’Autour  des  Recherches ,  &  de  MM. 
^Michel,  le  Camus  &  Menuret.  Vous 
Jouez  tous  ces  Médecins  avec  la  poli- 
xelîè  qui  vous  eft  ordinaire  :  mais  en 
vertu  auffi  de  votre  ordinaire  fran- 
chife  ,  vous  accufez  ces  Meilleurs  , 
d’être  fauteurs  d’une  épouvantable  hé- 
■réfie;  votre  Excellence  crie  haro  à  perte 
4naleine,  illuftre  Archiâire  !  V. pus  faites 
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entendre  que  la  doctrine  de  nos  par- 
tifans  du  pouls  ,  eft  comparable  aux 
héréfies-en  matière  de  religion  (  quàm 
rdigionis  -veritas  ab  heierodoxie). 

Je  n’ofe-me  permettre  une  queftion , 
fur  la  liberté  que  vous  vous  donnez  de 
parler  fouvent  -de  la  Religion  ;  je  la 
refpeéte  trop  ,  pour  la  mêler  dans  nos 
caquets.  Mais  orientez-moi,  de  grâce  , 
fur  l’endroit ,  où  je  dois  placer  Te  tri-» 
bunal  infaillible  de  notre  métier.  Je 
doute  que  ce  puilfe  être  dans  ues  quar¬ 
tiers  de  Vienne  ,  où  régne  l’héréfîe  de 
la  ciguë,  celle  de  i’oxymel  colchique, 
celle  du  fublimé  corrofrf  &  de  l’ino¬ 
culation.  Où  le  placerez- vous  donc  ? 
dans  votre  Hôpital?  Oui;  c’eli-là  que 
croît  l’excellente  -  Gorneille  (  Lijima- 
ckia)....  C’elt  trop  infifter  fur  une  petite 
vivacité  que  la  bonté  de  votre  cœur 
vous  arrache  :  j’efpére  que  vous  ferez 
revenu  de  cet  excès  de  zélé.  Je  reviens 
à  nos  aimables  Hérétiques. 

Ils  font  nos  frères  ,  mon  refpe&able 
ProfelTeùr  ;  vous  êtes  obligé  de  les  ra¬ 
mener  -dans  1-a  bonne  voye  ;  vous  devez 
écouter  avec  bonté  la  requête  que  je 
vous  préfente  pour  eux. 

i°.  Pourquoi  nommez-vous  feule¬ 
ment  MM.  Michel,  le  Camus  &  Me- 
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nuret?  Il  y  avoir  tant  de  chofes  a  dire 
fur  leurs  ouvrages!  Je  crains  fort  qus 
vous  ne  connqifiiez  celui  de  M.  Mi¬ 
chel ,  que  de  nom  :  avez-vous  lu  cet 
ouvrage ,  ailleurs  que  dans  celui  de  M 
Menuret  ?  z°.  Pourquoi' Niheil  ne  vous 
a-t-ü  pas  au  moins  fait  penfer  à  por¬ 
ter  vos  vues  &  vos  inftru&ions  du  coté 
de  l’Angleterre  ?  Je  foupçonne  que  vous 
avez  négligé  cette  partie  importante  de 
.votre  million  5C  à  caafe -du  fage  &fça- 
vant  M.  Pringle.  C’eft  une  autre  efpece 
ci’Hérétique  ,  qui  -a  ofé  manquer  -  da 
refpecl  à  vos  acrimonies  Boerhaavien- 
n es.  J’efpére  enfin  que  vous  ferez  con- 
noilîànce  avec  M.  Michel. 

XI  X  I. 

Ceux1  qui  doivent  le  plus  à  V équité  5” 
à  la  poiitejje  de  M.  de  H  :  le  Corps 
de  la  Faculté  de  Paris  ne  jouit  pas 
de  ce  rare  avantage. 

Vous  paroifiè?  avoir  une  prédilec¬ 
tion  marquée  pour  Solano  ,  ôc  pour 
l’Auteur  des  Recherches. -JJu n  eft  mort; 
avez-vous  jamais  lu  fon  Lapis'-lydïus  ? 
L’autre- n’a  rien  écrit  5- ni -rien  dit  fur 
le  pouls  ,  depuis  treize  ans.  Pourquoi 
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avez  vous  connu  fies  Recherches  fi  tard  ?. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  êtes  vous  bien  per- 
fuadé  dans  votre  ame  &  confidence, 
âne  le  premier  ,  ce  divin  Efipagnol , 
qui  reçût  Une  étincelle  du  génie  d’Hip¬ 
pocrate,  a  plus  fait  pour  la  Médecine, 
que  tous  les  Profefleurs  qui  ont  vécu 
de  fon  téms  :  j’ai  oui  porter  ce  juge¬ 
ment  de  lui  ;  s’il  eft  de  votre  gour, 
j’en  fierai  fort  aifie. 

•  Quant  a  l’Auteur  des  Recherches  , 
tonnoiflez  -  vous  un  ouvrage  qui  foit 
plus  réfervé  que  le  fi  en  ?  il  n’eft  pas 
chargé ,  comme  vous  ,  d’inftruire  le 
monde;  il  n’a  pas  le  délire  du  profé- 
litifme:  il  n’à  pas  autant  de  tems  que 
j’en  ai ,  pour  vous  marquer  fa  recon- 
ùdifTâiîcé.  Je  vais  donc'  prendre  la  li¬ 
berté  de  le  fâppléer;  &  je  ne. crains 
pas  quë  Vous  le  trouviez  mauvais, 
Pourqhoi  dites'  vous  que  cet  Auteur 
alïùre,  qu’il  a  découvert  beaucoup  de 
modifications  inconnues  aux  Anciens  , 
avant  de  côrirüôîcré  Sôlâno  ?  Il  làitfie  '  au 
contraire  entendre ,  très-môdeftëment , 
qmiPfi’ôfbHé  regarder;  plufîeürs  modifi¬ 
cations  du  pouls  ,  qui  lui  paroiffbient 
fingulîérês  ,  que  comme'  des  mouve- 
mens;  bizarres  ,  &  prefquë  de  nulle 
conféquenceq  jufiqu  a  ce  '  qu’il  eut  vu 
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la  traduction  de  Lavirotte.  Qu’eft  de¬ 
venue  dans  ce  moment,  Moniteur  & 
très-honoré  Maître',  la  crainte  de.  la 
poftétité ,  &  de  nos  Neveux  ,  qui  vous 
agite  fi  fort ,  Ôc  qui  vous  arrache  ces 
paroles  remarquables  :  tôt  ou  tard ,  on 
nous  reprochera  les  chofes  que  nous 
avons  fait  par  malice  ou  par  ignorance 
(  fcrius  ocyùs  j  nos  3fve  malitïâ  Jive 
ignorant  iâ  j  Jîve  erronea  admijijj'e  3  Jîve 
utïlla  repuliffe  }/èri  clama  bunt  Nepotes). 
Eh  !  oui  fans  doute  ,  il  reftera  des 
monameas  de  notre  bonne  foi ,  comme 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  dire. 

Comment  avez-vous  le  courage  de 
perfuader  à  vos  Le&etirs  ,  que  des 
Commiffaires  nommés  par  la  Faculté 
de  Paris  ,  pour  examiner  le  livre  qui  a 
pour  titre  Recherches  fur  le  Pouls  , 
l’ont  dénoncé  à  la  Faculté  ,  comme 
nuifibîe  à  la  pratique  ?  Ne  craignez- 
vous  point  le  démenti  le  plus  formel, 
auquel  un  galant  homme,  comme  vous, 
doit  être  fi  fenfible  ?  Comment  ofez- 
vous  compromettre  un- Corps  aulfi  ref- 
peciable  que  la  Faculté  de  Paris  ?  que 
ne  lifiez  -  vous  le  Commentateur  de 
Cox  ?  il  vous  eût  éclairé  fur  ce  point, 
comme  fur  tant  d’autres.  Les  Aléto- 
philes  de  Vienne ,  &  la  Eaculté  de 
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cette  ville,  trouvéront-ils  bon  que  vous 
tronquiez  des  faits  qui  intéreflTent  la 
Faculté  de  Paris  ?  Et  que  voulez-vous 
que  nous  pendons  de  ce  que  vous 
rapportez  ,  &  que  nous  ignorons  , 
lorfque  nous  voyons  que  vous  palfez 
fi  vire  St  fi  légèrement,  fur  des  chofes 
qui  font  arrivées  fous  nos  yeux  ! 

x  i  y. 

Seroit-ce  un  crime ,  aux  yeux  de  M.  de 
H  3  d3  honorer  M.  Storck  3  &  d3 em¬ 
ployer  la  ciguë  pour  des  maladies  qui 
ne  peuvent  fe  guérir  par  les  moyens 
ordinaires  ?  Celui  qui  a  veillé  à  la 
fécondé  édition  des  Recherches -3  trou¬ 
vera- 1- il  grâce  devant  M.  de  H  ? 

Avez -vous  des  preuves  de  cette 
autre  imputation  ,  dont  vous  chargez 
l’Auteur  des  Recherches  ?  V ous  publiez 
qu’il  a  non- feulement  négligé,  mais 
méprifé  &  décrié  Hippocrate  ( negli - 
gere  3  fiocci  facere  3  ïrridere  ).  Pour  le 
coup ,  c’eft  un  effet  de  votre  premier 
mouvement ,  qui  eft  tin  peu  vif,  8c 
peut-être  violent.  N’avez-vous  pas  cru 
parler  de  quelque  ami  de  la  ciguë  ?  A 
vous  parler  vrai,  je  me  fouviens  d’avoir 
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oui  dire,  que  l’Auteur  des  Recherches , 
a ,  comme  bien  d’autres ,  mis  fa  con¬ 
fiance  dans  la  ciguë ,  pour  quelques 
maladies  graves  ,  &  qu’il  a  auffi ,  comme 
bien  d’autres ,  beaucoup  d’eftime  &  de 
vénération  pour  le  fçavant  M.  Storck, 
votre  Confrère.  Mais  on  peut  croire 
à  la  ciguë ,  &  eftimer  M.  Storck ,  fans 
manquer  de  refpeâ:  à  Hippocrate:  vous 
me  prouverez  très -difficilement ,  que 
i’ Auteur  des  Recherches  foit  tombé  dans 
cette  méprife. 

Ou  avez-vous  pris,  s’il  vous  plaît, 
que  cet  Auteur  charge^  fes  malades  de 
vomitifs,  d’apozémes  ,  de  purgatifs, 
après  les  avoir  égorgés  par  les  faignées? 
Qu’il  dérange  l’ouvrage  de  la  nature, 
par  fa  ‘  maniéré  de  médicamenter ,  & 
qu’il  doit  être  convaincu  que  les  mo¬ 
difications  du  pouls  ,  dont  il  parle  , 
font  dues -au  mauvais  traitement.  fis- 
choant  verre,  fecüone  perqudm  numerosâ  : 
iterato  exhibent  vomitoria  ÿ  quotïdïe  kl , 
illï  die  f altéra  alterno3  corpora  pur  gant... 
An  Jœpè  non  convincantur  3  mutationes 
pulsûs  çunclas  ,  perturbanti  methodo  , 
tribut  3  adfcribiaue  oportere  )  ?■ 

Je  me  difpenfe ,  Monfieur ,  d’entrer 
dans  beaucoup  de  queftions  ,  que  je 
pourrois  vous  faire  fur  tous  ces  points  : 

vous 
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vous  les  prévoyez  fans  cloute.  Je  dois 
feulement  vous  obferver  que  vous  n’avez 
pas  pris  garde ,  que  la  plupart  des  ma¬ 
ladies  ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  Recherches  ont  été  traitées  dans 
les  Hôpitaux  ,  non  par  l’Auteur  lui- 
même  ,  mais  par  les  Médecins  de  ces 
Hôpitaux.  Un  peu  plus  d’attention  à  la 
leéture  de  la  préfacé ,  &  à  la  manière 
fage  dont  les  obfervations  font  rappor¬ 
tées  ,  vous  eût  empêché  de  porter  ce 
faux  jugement.  En  voici  un  autre  ,  qui 
eft  de  bien  petite  conféquence  ;  je  n’en 
parle ,  que  parce  qu’il  me  fournit  l’oc- 
càfîon  de  mettre  fous  vos  yeux  ,  une 
remarque  qui  n’eft  point  indifférente. 

Vous  dites  que  l’Auteur  des  Recher¬ 
ches j  s’appuye  fur  l’autorité  de  Wiérus. 
Je  vous  demande  pardon  ,  Monfieurj 
il.  n’eft  .pas  queftion  de  Wiérus  dans 
les  Recherches  :  on  a  cité  peu  d’Au- 
teurs  dans  cet  ouvrage  j  voici  pourquoi. 
L’Auteur  des  Recherches  3  en  fuivant 
les  traces  de  Solano  &  de'Nihellj  a 
cru  trouver  une  formule  générale  , 
propre  à  expliquer  les  obfervations  bien 
circcnftanciées,  qui  fe  trouvent  dans  les 
livres  qui  ont  précédé  le  lien  j  il  a 
penfé  aufïî  que  cette  formule  eft  en¬ 
core  plus  propre  à  expliquer  les  obfei> 
Tom.  III,  q 
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varions,  qu’on  peut  faire  journellement 
fut  les  malades  :  voila  quei  a  été  fon 
principal  objet.  Plus  vous  trouverez 
d’obfer varions  anciennes ,  qui  cadrent 
avec  l’efpéce  de  clef  qu’il  en  donne  ; 
plus  il  fera  vrai  de  dire  que  cerce  clef 
eft  bonne  :  elle  fera  d’autant  meilleure, 
qu’elle  Servira  à  mieux  orienter  fur  les 
obfervations  qui  fe  préfenrent  chez  les 
malades,  L’Auteur  des  Recherches  3 
difoit  Van der monde,  fe  contente  d’a¬ 
vancer  (dans  la  préface  de  fon  ou¬ 
vrage)  ,  qu’on  doit  préfumer  favora¬ 
blement  des  obfervations  qu’il  rap¬ 
porte,  en  attendant  que  de  bons  Ob¬ 
servateurs  fe  foient  allurés  de  la  vérité 
de  ces  faits.  Ce  n’eft:  pas  là  le  langage 
d’un  homme  qui  veut  trop  préconiler 
fes  fuccès  :  mais  il  n’eft  pas  poiîible  de 
refufer  la  plus  grande  autenricité  à  quel¬ 
ques-uns  de  fes  prognoftics  «. 

Comparez,  Moniteur,  votre  manière 
de  penfer  fur  l’Auteur  des  Recherches  y 
&  fur  fon  ouvrage  ,  avec  celle  de  Van- 
dermonde ,  qui  n’avoit  point  lu,  comme 
vous  venez  de  le  voir,  le  grand  nom¬ 
bre  de  faits  confirmatifs,  répandus  dans 
les  divers  Ecrits  qui  ont  paru  depuis 
les  Recherches  y  &  que  vous  êtes  à 
portée  de  coafuiter.  Permettez- moi 
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auflî  de  vous  faire  remarquer  que  la 
première  édition  des  Recherches }  que 
vous  n’avez  peut-êrre  jamais  vue ,  parut 
fans  nom  d’Auteur  \  qu’il  eft  d’ailleurs 
généralement  connu ,  que  M.  de  Mar¬ 
que  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Bor¬ 
deaux  ,  a  prélidé  à  la  fécondé  édition  , 
ôc  qu’enfin  nous  avons  coutume  de 
ne  point  nommer  l’Auteur  des  Recher¬ 
ches  j  lorfque  nous  parlons  de  fon  ou- 
.vrage  :  cette  manière  d’agir,  nous  pa- 
roit  plus  honnête  ,  &  mieux  répondre 
à  i’inrention  de  quelqu’un  qui  n’a  pas 
commencé  par  fe  nommer  lui-même. 
Vous  ferez  de  cette  remarque  l’ufage 
qu’il  vous  plaira  d’en  faire. 

Mais  de  peur  que  vous  ne  m’accu- 
fiez  de  trop  hafarder  ,  en  annonçant 
que  vous  n’avez  peut-être  jamais  vu  la 
première  édition  des  Recherches  3  je 
vous  remets  fous  les  yeux  ce  que  vous 
dites  de  la  fécondé  :  elle  a  paru  en  1768, 
fort  augmentée ,  avec  un  traité  écrit 
autrefois  fur  les  crifes  ( librum  eumdem 
plurimum  auctum  ,  unà  cum  traclatu. 
.  olim  .de  crijibus  fcripto  _>  edidit).  Pour¬ 
quoi  avancez-vous  que  cette  fécondé 
édition  eft  fort  augmentée  ( plurimum 
aucium  )  ;  tandis  que  M.  de  Marque 
.  n’a  rien  changé  ni  ajouté  au  corps  de 
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l’ouvrage?  Ai-je  donc  raifon  de  crain¬ 
dre  ,  que  vous  n’ayez  point  vu  la  première 
édition  ?  - 

x  y. 

Etrange  effet  de  ?  éloignement  voué  a. 
Galien  par  M.  de  H.  qui  ne  dit 
pas  un  mot  du  pouls  de  la  fueur  , 
dont  tout  le  monde  a  parlé  depuis  le. 
Médecin  de  Per  game.  Etrange  accu - 
fation  du  Profefjeur  de  Vienne  ,  con¬ 
tre  nos  Auteurs  j  au  fujet  de  ce  pouls 
de  la  fueur. 

Vous  ne  vous  amufez  point.  Mon¬ 
teur,  à  parler  du  pouls  de  la  fueur, 
caractérifé  par  Galien  ,  &  adopté  de¬ 
puis  lui  jufques  fur  les  bancs  des  Ecoles. 
Je  l’ai  déjà  dit  (  i  )  ;  vous  n’aimez 
pas  Galien  ,  dans  lequel  M.  le  Baron 
Van-Swieren  a  pourtant  découvert 
•une  infinité  de  chofes  précieufes.  Vous 
avez  d’ailleurs  tres-bien  fenti  la  force 
des  inductions  ,  qu’on  rire  pour  la 
poffibiiité  des  autres  rithmes  du  pouls , 
de  l’exiftence  de  celui  de  la  fueur. 
Vous  détournez  les  yeux  de  cet  objet, 
peu  agréable  en  effet,  pour  quelqu’un 
qui  veut  fe  perfuader  que  le  pouls  ne 
peut  point  indiquer  le  faignement  de 
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nez,  le  dévoiement,  les  régies  ;  tandis 
que ,  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  il 
peut  indiquer  la  fueur.  Voici  enfin  ce 
qu’il  y  a  de  plus  Taillant  dans  votre 
ouvrage,  au  fujet  de  la  fueur. 

L’Auteur  des  Recherches  >  qui  vous 
occupe  toujours,  a,  fuivant  vous,  avan¬ 
cé  contre  Hippocrate,  &  contre  pref- 
que  tous  les  Médecins  ,  qu’il  y  a  à 
peine  (ou  qu’il  n’y  a  point)  des  crifes 
par  les  Tueurs  (  contra  Hippocratem  cunc- 
tofque  ferè  Médicos  3  flatuit  vix  (*)  dari 
fudorum  crifes  ).  Je  trouve  dans  les 
Recherches  ,  les  propoficions  Tuivantes  , 
au  Tu jet  de  la  Tueur. 

i°.  Il  eft  décidé  par  les  Auteurs  an¬ 
ciens  Sc  modernes ,  que  la  Tueur  criti¬ 
que  eft  précédée  du  pouls  plein ,  Tou¬ 
pie,  ondulant.  i°.  Ce  pouls  ondulant  a 
du  rapport  avec  le  pouls  peétoral.  30.  Le 
mélange  du  pouls  pectoral  avec  celui 


(*)  Robert  Etienne  m’apprend  que  vzx,  eft 
pris  pour  non  dans  Plaute  ,  qui  a  dit  :  ità 
tamen  vix  vivimus  cum  invidia  fumma  ;  ce 
qui  revient  à  cette  phrafe  ;  tamen  vix  ità  vi- 
vere  licet ,  cum  incredibili  invidia.  Je  ne  crois 
point  qu’il  faille  regarder  de  G.  près  au  latin 
de  M.  de  Haen  ;  c’eft  à  lui  de  dire  ce  qu’il 
jpcnfe  du  paftage  de  Plaute. 

Q.üj 
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de  la  fueur  ,  n’eft  pas  rare.  40.  Mais 
il  n’eft  queftion  ici  >  que  du  pouls  (im¬ 
pie  de  la  fueur»  50.  Lorlque  le  pouls 
eft  incïduus  (ou  inégal,  tel  qu’il  y  eft 
décrit )  ,  il  faut  toujours  attendre  la 
fueur.  6°.  Il  n’y  a  pas  beaucoup  de 
fueurs  bien  critiques  j  elles  ne  font  le 
plus  fonvent-  que  fymptômatiques.... 
Il  ne  faut  pas  chercher  dans  ces  der¬ 
nières  ,  tous  les  (ignés  des  fueurs  cri¬ 
tiques,  (par  exemple  le  rithme  précis 
du  pouls  ).  7°.  Le  pouls  de  la  fueur 
fe  trouve  quelquefois  dans  les  derniers 
accès  d’une  fièvre  intermittente.  8°.  Les 
fueurs  critiques  arrivent  (  avec  leur 
pouls),  fur  la  fin  des  maladies  aiguës. 
5?0.  Le  pouls  de  la  fueur  fe  trouve  fou- 
vent  joint  aux  pouls  fupérieurs.  V oici 
le  réfuitat  de  ces  propofitions. 

La  fueur  critique  fe  rencontre  quel¬ 
quefois  dans  les  fièvres  intermittentes , 
&  elle  furvient  aufli  à  la  fin  des  mala- . 
dies  aiguës  :  on  trouve  alors  le  pouls 
(impie  de  la  fueur.  Mais  ce  pouls  n’eft 
point  le  précurfeur  des  fueurs  fymptô- 
rnatiques ,  non  plus  que  de  celles  qui 
fe  combinent  avec  les  crachats ,  ou  avec 
toute  autre  excrétion:  alors  le  pouls  eft 
compofé  ou  compliqué ,  &  non  (im¬ 
pie.  Or  les  fuears  fymptômatiques,  & 
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celles  jointes  aux  crachats  8c  aux  autres 
excrétions  ,  forment  te  plus  grand  nom¬ 
bre.  Les  fueurs  bien  critiques ,  8c  qui 
font  feules  la  erife ,  font  en  bien  petit 
nombre,  eu  égard  aux  autres  efpéces  : 
il  n’y  a  pas  beaucoup  de  fueurs  bien 
critiques  ,  elles  font  la  plupart  fymptô- 
matiques.  Si  les  Médecins  qui  méritent 
le  plus  de  créance  ,  ont  d’après  Hippo¬ 
crate  ,  parle  comme  l’Auteur  des  Recher¬ 
ches  j  n’avez- vous  pas  tort  de  lui  faire 
un  reproche  fur  cet  objet  ? 

XVI. 

Opinion  d’un  grand  homme  au  fujet 
des  fueurs  :  ce  grand  homme  offre 
keureufement  une  main  fecourahie  à 
nos  Auteurs. 

Voici,  Moniteur,  un  des  Médecins 
que  vous  me  permettrez  (  sûrement) 
de  mettre  dans  la  lifte  de  ceux  qu’on 
doit  le  plus  croire.  Il  prétend  qu’il  faut 
toujours  refter  dans  le  doute ,  fur  l’effet 
des  crifes ,  même  de  celles  qui  paroif- 
fent  les  plus  complettes  ,  8c  qu’il  ne 
faut  prononcer  rien  de  pofitif  j  de  peur 
qu’il  ne  furvienne  une  rechûte  ( dubiâ 
prognojis  danda  femper  hona  3  quamvis 
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fiat  évacuatio  critica  dum  videtur  ah 
fioluta  ejfie...  Ne  récidivant  3  vel  novum 
morbum  faciat  <tger). 

Si  les  meilleures  évacuations ,  telles 
fans  doute  que  les  crifes  par  les  lueurs, 
doivent  lailfer  craindre  la  récidive,  ou 
une  autre  maladie  ;  n’eft  -  ce  point  > 
parce  que  ces  Tueurs  ,  qui  parodient 
bien  critiques,  ne  le  font  pas  dans  le 
fait  ;  ou  bien ,  pour  parler  le  langage 
des  Recherches  ,  parce  qu’il  n’y  a  pas 
beaucoup  de  Tueurs  bien  critiques ,  & 
qu’elles  ne  font  le  plus  Touvent  que 
fymptômatiques  ? 

Le  même  grand  Médecin  ,  dont  je 
viens  de  donner  la  décilron  Ci  précau¬ 
tionnée,  rapporte  l’exemple  d’une  Tueur 
arrivée  au  feptiéme  ,  qui  eft  un  jour 
critique.  Cette  Tueur  étoit  chaude  , 
univerfelle,  abondante;  elle  dura  l’ef- 
pace  de  lix  heures ,  &  elle  fut  fuivie 
d’un  foulagement  très-marqué  :  cepen¬ 
dant  la  maladie  Te  prolongea  jufqu’au 
trente-quatrième  ,  avec  des  accidens 
graves.  Si  une  pareille  Tueur  n’eft  pas 
bien  critique ,  quelle  Tueur  le  fera  donc? 
Encore  une  fois ,  cet  exemple  ne  proüve- 
t-il  pas  ,  qu’il  n’y  a  pas  beaucoup  de 
Tueurs  bien  critiques  ,  &  qu’elles  ne 
font  la  plupart  que  fymptômatiques  ? 
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Notre  grand  Médecin  avertir  qu’il  ne 
fe  méprit  pas  à  cette  lueur;  il  faut  que 
le  fait  foie  bien  vrai ,  puifqu’il  l’avance  ; 
il  lui  manquoit,  dit-il,  une  des  con¬ 
ditions  réquifes  par  Hippocrate  pour 
les  fueurs  bien  critiques. 

Hippocrate  lui  avoir  appris ,  par  beau¬ 
coup  d’obfervations ,  que  les  fueurs  , 
foit  qu’elles  ayent  été  ,  foit  qu’elles 
n’ayent  pas  été  précédées  de  tremble¬ 
ment  ,  ou  de  frilîbnnement ,  font  d’un 
prognoftic  douteux  ,  jufqu’à  ce  que 
l’événement  aye  décidé  la  chofe  ;  d’au¬ 
tant  qu’il  y  a  quelques  fueurs  qui  jugent 
les  maladies  dès  la  première  fois  ;  d’au¬ 
tres  (  &  c’efl:  le  plus  grand  nombre  )  , 
les  jugent  après  une  fécondé  crife,  &c 
même  elles  ne  fauvent  pas  toujours  la 
vie  aux  malades  (  crebritate  obfervatio- 
hum  didicerat  Hippocrates ,  haud  modo 
qui  korrore  caruijjent  ,  verum  etiam  qui 
ilium  pracedentem  habuijjent  f adores 
incerta  prognofeos  ejje  ;  donec  Jlatus 
infequens  judicationis  confirmaret  certi- 
tudinem.  Quippè  intégré,  judicari  quan- 
doqué  agros  ,  fudorum  horum  ,  alteros 
unicâ  j  fapè  alios  repetita  vice  ,  imb 
non  femper  indè  3  ne  cl  morte  quidem 
agrum  pr&feryarï). 

Ce  pacage  indique  ,  fi  je  l’entends 
Qv 
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bien ,  qu  Hippocrate  ne  fe  Soit  point 
à  la  crife  par  les  Tueurs,  &  qu’il  y  en 
a  peu  qui  jugent  complettement  les 
maladies.  Témoin,  dit  toujours  mon 
fçavant  Guide  ,  témoin  Chærion ,  qui 
ne  fut  jugé  qu’au  vingtième  jour;  on 
ne  fçait  comment,  quoiqu’il  parut  l’être 
par  une  abondante  Tueur ,  qui  Te  montra 
le  Teptiéme  :  témoin  la  femme  de  Dro- 
méade  qui  eut  trois  Tueurs ,  &  qui  pour¬ 
tant  mourut  au  fixiéme  ;  aufïi  ne  voit- 
on  jamais  les  Tueurs  continues  &  fré¬ 
quentes  (  frequentes  aut  continuas  ) , 
guérir  définitivement  une  maladie  : 
témoin  Erafînus  qui  Tua  pendant  toute 
fa  maladie ,  &  qui  mourut  le  cinquième  : 
de  même  le  Phrénétique  qui  Tua  beau¬ 
coup  les  trois  premiers  jours ,  &  qui 
mourut  le  quatrième  :  de  même  la 
femme  d’Eudoxe ,  qui  Tua  dos  le  com¬ 
mencement  de  Ta  maladie  ,  &  qui 
mourut  au  Teptiéme  jour  ,  après  des 
fuenrs  :  de  même  PhiiiTce  qui  mourut 
dans  les  Tueurs  le  fixiéme  jour,  ayant 
Tué  le  premier  &  le  troifiéme.  Enfin 
un  pauvre  Italien  mourut  Tous  les  yeux 
de  mon  Guide  ,  s’étant  beaucoup  fait 
fu^jufqu’au  dixiéme  jour.,  qui  fut  le 
dernièrxde  fa  vie  ;  fon  fang  étoit  tel¬ 
lement  ièc,  que  l’eau  qu’il  buvoit,ne 
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pouvoir  plus  s’y  mêler  (  fudor  à  fian- 
guine  fie  condenfato  ,  ut  aquofa  epota 
haud  ultra  fecum  commifcere  pojfet). 

Qui  oferoit  foutenir  après  tous  ces 
exemples,  que  les  fueurs  ne  font  pas 
le  plus  fouvent  fymptômariqnes  ,  8c 
qu’il  n’y  en  a  pas  beaucoup  qui  foient 
bien  critiques  ,  c’eft-à-dire,  qui  ter¬ 
minent  abfolument  &  complètement 
une  maladie  ? 

x  y  r  1. 

Ce  grand  homme  de  V article  précédent 3 
efi  M.  de  H.  lui -meme  :  il  Va  dit  j 
fies  cendres  fieront  vénérées  en  Alle¬ 
magne  j  pour  en  avoir  banni  V amour 
des  fueurs .  Quels  hommages  ne  de¬ 
vons  nous  pas  lui  rendre ,  tandis  que 
nous  le  pojfédons  ! 

Mais  quel  eft  donc  ce  fçavant  Mé¬ 
decin  fi  favorable  à  l’opinion  de  l’Au¬ 
teur  des  Recherches ,  fur  ce  qui  regarde 
les  fueurs  ?  C’eft  vous  même  ,  moii 
très-illuftre  Maître  j  oui  c’eft  vous. 

Jettezles  yeux  fur  le  quatrième Tom. 
de  vos  Œuvres; ,  qui  a  paru  à  Paris 
én  1764 ,  &  vous  y  verrez  tous  les  paf- 
fages  que  je  viens  de  tranferirei  Vous 

Q  »! 
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exhortez  vos  Difciples  à  refter  tou^ 
jours  dans  le  doute  ,  au  fu jet  de  l’évé¬ 
nement  des  crifes.  Vous  faites  Thif- 
toire  d’une  fueur  qui  avoir  l’air  d’être 
critique  ,  &  qui  ne  le  fut  point.  Vous 
faites  dire  à  Hippocrate ,  que  toutes 
les  fueurs  font  d’un  prognoûic  dou¬ 
teux  (  incerta  prognofeos)  ;  que  fou- 
vent  ,  il  en  faut  plufieurs  pour  juger 
une  maladie  ;  que  rarement  (  quando? 
que  ) ,  une  feule  les  juge  ,  &  qu’on 
n’efl  pas  toujours  sûr  de  la  vie  des  ma¬ 
lades  ,  après  ces  jugemens.  Vous  ne 
parlez  point  d’une  feule  fueur  bien 
critique  :  vous  11e  faites  i’hiftoire  que 
des  fueurs  de.  mauvaife  efpéce  »  vues 
par  Hippocrate  ,  fans  daigner  parler 
de  celles  de  -bonne  efpéce ,  dont  il  a 
auffi  fait  mention. 

Cette  quatrième  partie  ne  paroît 
avoir  été  écrite,  que  pour  montrer  les 
efforts  efficaces ,  que  vous  faites  contre 
ceux  qui  croyent  trop  généralement , 
que  les  fueurs  font  bonnes.  Vous  atta¬ 
quez  de  front  les  idées  de  ceux  qui 
penfent  ,  que  les  éruptions  cutanées 
ont  prefque  toujours  quelque  chofe 
de  critique  :  vous  en  reconnoiflëz  à 
peine  (vix)  de  cette  dernière  efpéce. 
Vous  vous  flattez  d’acquérir  une  gloire 
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immortelle  en  Allemagne ,  pour  y  avoir 
heurté  le  préjugé  public.  Bien  éloigné 
de  penfer  comme  ce  dur  Jurifconfulte , 
qui  menaçoit  un  certain  pays  de  le 
priver  de  fes  cendres  3  vous  prévoyez 
avec  plaifîr  ,  que  les  vôtres  feront  vé¬ 
nérées  ,  en  vertu  de.  la’ réforme  que 
vous  avez  introduite  dans  leur  pays , 
pour,  les  guérir  de  cette  funefte  playe, 
qui  eft  de  croire  aux  fueurs  (  nec  plane 
ingratos  meos  cineres  Germants  fore 
hariolor  3  quandb  ab  kac  f une  fia  plaga  y 
penè  immunes  3  me  adjuvante  &  urgen¬ 
te  3  fe  redditos  ejfe  recordabuntur }. 

Enfin  vous  parlez  de  l’hiftoire  des 
fueurs  ,  avec  d’autant  plus  d’alïurance  , 
que  vous  vous  êtes  abondamment  pour¬ 
vu  fur  cette  matière  dans  Sennerr ,  qui 
vous  a  conduit  à  Hippocrate  ;  dans  Ri¬ 
vière,  Sydenham ,  Baglivi,  Van-Swie- 
ten.  Vous  vous  fâchez  cent  fois  contre 
ceux  qui  couvrent  les  malades ,  ôc  qui 
font  enchantés  de  les  voir  fuer.  Vous 
regardez  toutes  ces  Rieurs  comme  une 
chofe  fort  inutile,  ou  comme  des  acci- 
dens  qui  ne  font  qu’augmenter  la  ma¬ 
ladie  }  &  cependant  vous  vous  fâchez 
encore,  de  ce  que  l’Auteur  des  Recher¬ 
ches  ^  vous  a  préyenu  en  peu  de  paroles. 
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dans  ce  qu’il  a  dit  des  fueurs  Iong- 
tems  avant  vous. 

Au  refte,  voulez- vous  des  exemples 
du  pouls  de  la  fueur ,  qui ,  je  vous  le 
jure,  paroît  quelquefois,  lorfqu’il  eft 
bien  critique  &  bien  fimple  ,  comme 
le  nez  au  vifage,  s’il  m’eft  permis  de 
parler  de  la  forte  ;  confultez  M.  Ra- 
zoux  ,  M.  bouquet ,  M.  Bories  de 
Cette  ,  M.  Gabriel  ,  &c. 

x  y  1 1 1. 

Amnlflie  accordée  au  grand  Haller  , 
par  M.  de  H  ;  peut-être  ne  fl -ce 
quune  trêve  ?  Serions  nous  donc 
traités  moins  favorablement  ! 

Sx  je  ne  puis  me  flatter  de  mériter  au¬ 
jourd’hui  votre  fnflxage ,  pour  tous  nos 
Partifans  du  pouls  ;  au  moins  puis-jê 
efpérer  de  vous  rendre  entièrement 
propice  à  l’Auteur  des  Recherches.  Avez- 
vous  lu  ce  qu’il  a  publié  il  y  a  deux 
ans,  fur  le  fyftème  muqueux?  l’y  trou* 
verez-vous  tel  que  vous  aimez  à  vous 
le  figurer ,  un  grand  Amateur  des  dro¬ 
gues  ,  un  grand  ennemi  d’Hippocrate? 
11  avoir,  jufqu’à  l’époque  du  tdfu  km- 
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«ueux ,  fait  prefque  toujours  l’office  de 
nrnple  Hiftorien  &  d’Obfervatenr  ;  il 
a  fur-tout  foutenu  ce  caractère  3  dans 
le  traité  du  pouls  ,  &  dans  celui  des 
crifes  :  enfin  il  s’eft  expliqué  un  peu 
plus  affirmativement. 

Donnez-vous  la  peine  de  confulter 
tout  ce  qu’il  a  écrit  :  vous  verrez  s’il 
mérite  les  reproches  que  vous  lui  faites 
fur  Hippocrate  ;  ou  s’il  n’eft  pas  mieux 
jugé  par  M.  Vander monde  qui  s’ex¬ 
plique  ainfî  :  il  ejl  fort  Jingulipr  que 
V Auteur  des  Recherches  ait  trouvé  dans 
la  marche  du  p ouïs  j  de  quoi  appuyer 
les  idées  d’Hippocrate  fur  les  quater¬ 
naires  j  les  jours  &  les  ternes  des  ma¬ 
ladies.  L’hifioire  du  pouls  donne  un  lufire 
nouveau  a  cette  médecine  Hippocratique  j 
dont  notre  Auteur  paraît  être  fort  Par- 
tifan;  au  point  même  de  faire  très-peu 
de  cas  de  quelques  autres  fyjlêmes  de 
Médecine  :  il  ïnjîfie  peu  fur  l* application 
de  fon  Jyfiême  à  la  pratique  ;  il  fe  con¬ 
tente  de  propofer  des  doutes  _>  &  d’enga¬ 
ger  les  Praticiens  a  les  éclaircir. 

En  eft-ce  afiTez  3  Monfieur ,  pour  vous 
tranquillifer  &  vous  adoucir  un  peu  ? 
Le  Commentateur  de  Cox  vous  orien¬ 
tera  encore  mieux  fur  cette  matière  \ 
&  un  des  témoins  de  la  doctrine  du 
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pouls,  vous  dira  qu’il  feroit  injufte  de 
prétendre  deviner  les  opinions  d’un 
Auteur  ,  pour  les  combattre  d’avancé, 
Je  me  fouviens  fort  bien  ,  que  vous 
venez  d’offrir  une  forte  d’amniftie  à 
l’illuftre  M.  Haller  ,  ayant  fçu  quil 
n’en  vouîoit  point  à  votre  pathologie, 
dans  fes  expériences  fur  l’irritabilité 
(  relus  Jîc  fe  habentibus  ,  manum  de  ta¬ 
bula.  Manifejlum  jam  efi  UluJlriJJ'.  Hal- 
leruniyjie  mutanda  pathologia  ne  font- 
niajfe  quidem).  J’efpére  à-peu-près  de 
vous  l'a  même  condefcendance  pour 
l’Auteur  des  'Recherches. 

X  I  X. 

Tout  ejl  perdu  ;  il  n'y  a  plus  de  Méde¬ 
cine  !  il  rejle  au  moins  cet  Hôpital 
de  Vienne  échappé  de  Cos.  Nos  fu- 
mus  verè  Hippocratici  /  s'écrie  fou- 
vent  M.  de  Hl  Malades  de  l'Europe 
entière  ,  tourne |  vos  cœurs  du  côté  de 
ce  nouveau  Palais  d'Hygiéie  ! 

Monsieur  Michel  &  Cox  font , 
à  proprement  parler ,  les  premiers  qui 
ayent  hautement  puifé  les  indications 
du  traitement  des  maladies  ,  dans  les 
rithraes  du  pouls  :  ainfi  c’eft  à  eux  que 
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vous  avez  à  faire,  lorfque  vous  déclarez 
à  la  face  de  l’Univers,  que  la  nouvelle 
dodrine  du  pouls  bouleverfe  la  Méde¬ 
cine  ;  vous  formez  aujourd’hui  cetre 
prétention  ,  que  vous  prouverez  fans 
doute  une  autrefois  (  Medicinam  fub - 
yertit).  Je  lai(Te  cette  difcuffionà  juger 
entre.vous  &  M,  Michel,  M.  le  Camus 
&  M.  d’Abbadie  ,  Commentateur  de 
Cox ,  &  plufieurs  autres. 

Je  préfume  fur- tout ,  que  vous  vou¬ 
drez  bien  mettre  M.  Fouquet  dans  le 
nombre  de  ceux,  auxquels  vous  devez 
la  preuve  du  bouleverfement  de  la  Mé¬ 
decine  ,  prétendu  caufé  par  la  dodrine 
du  pouls. 

Je  connois  encore  une  belle  théfe 
de  MM.  Verdelhan  des  Moles,  &  Gau¬ 
thier,  fur  l’indication  tirée  du  pouls, 
pour  l’application  des  purgatifs.  Ces 
deux  Dodeurs  Régens  de  la  Faculté  de 
Paris ,  foutiendront  leur  dire  vis-à-vis 
de  vous ,  d’Egal  à  Egal ,  de  Profefïeur 
à  Profeffeur  :  vous  verrez  que  la  doc¬ 
trine  du  pouls  a  fes  Protedeurs  parmi 
nous ,  &  dans  le  fein  même  de  la  Fa¬ 
culté,  où  vous  n’avez  pas  raifon  d’avan¬ 
cer  qu’elle  a  été  profcrite  j  comme  fi 
la  Faculté  avoit  fait  quelque  décret  , 
ou  quelque  délibération  générale ,  fur 
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cette  matière.  Ne  conviendrez-vcn? 
pas  au  moins  ,  que  vous  auriez  dû  citer 
ôc  préfenter  à  vos  Etadiaas  cette  théie, 
dans  votre  hiftoire  du.  pouls  r  Mais  je 
crains  que  vous  ne  jugiez  pas  les  théfes 
dignes  de  votre  attention  >  car  vous 
n’avez  rien  dit  de  celles  de  Sçheffell, 
de  Gmelin^  d’Erhard ,  ta  Aufiria. 

X  X. 

Et  la  Chine  !  M.  de  H.  ne  dit  pas  un 
mot  de  l’hifioïre  du  pouls  des  Chi¬ 
nois  j  Jî  bien,  faite  par  M.  Menant. 
Lettre  de  l’Empereur  de  la  Chine  h 
Boerhaave'y  l’Hifiorien  de  Vienne  nous 
en  parlera  j  il  finira  tout . 

Quant  à  M.  Menuret  ,  il  mérite 
une  attention  roure  particulière  de  votre 
parc  ;  vous  me  paroiflez  lui  devoir  un 
chapitre ,  fi.  ce  n’eft  un  volume  ,  au 
fujet  de  fes  fçavantes  Remarques  fur 
le  fyftême  du  pouls  ,  confacré  depuis 
vingt  fiécles  chez  les  Chinois. 

Vous  ne  fçauriez  croire  combien  mes 
amis  ,  Chercheurs  du  pouls  ,  comme 
moi  ,  ont  été  fâchés  que  ,vous  n’ayez 
pas  parlé  de  ces  anecdotes  Chinoifes: 
vous  aviez  Cleyer  8c  Barchufen  ,  & 
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plufieuts  autres  Auteurs  à  confuiter. 
Vous  auriez  eu  fi  beau  jeu ,  pour  prou¬ 
ver  à  nos  Modernes ,  qu’ils  ne  difenc 
rien  de  nouveau  ;  puifque  les  Chinois 
ont  parlé  du  pouls  iong-tems  avant 
votre  ami  Arétée  î  Par  quelle  raifon , 
je  vous  conjure  de  me  l’apprendre  , 
avez-vous  gardé  un  profond  iilence  fur 
cette  partis  de  la  doctrine  des  Chinois , 
qu’on  ne  manquera  pas  de  mettre  un 
jour  en  parallèle  avec  ce  que  vous  ap¬ 
peliez  l’Ecole  de  Médecine,  qui,  fui- 
vant  vous ,  a  toujours  été  d’accord  fur 
le  pouls  (  à  pluribus  rétro  f&culis  ^fchola. 
medica  conjideravit  pulfum  ^  &c)  ? 

Nos  avis  ont  été  partagés  fur  votre 
iilence.  Je  prétends  en  mon  petit  par¬ 
ticulier  ,  que  vous  avez  renvoyé  la 
queftion  du  fyftême  des  Chinois,  pour 
un  fupplément  à  votre  hifloire  du  pouls. 
Un  autre  a  foutenu  que  vous  ne  parle¬ 
riez  jamais  de  ce  fyftëme;  que  vous 
boudiez  les  Chinois,  comme  quelques- 
uns  des  Grecs  ;  ceux  -  ci  ,  pour  avoir 
appris  à  empoifonner  le  monde  avec  la 
ciguë,  &  les  Chinois ,  à  caufe  de  l’igno¬ 
rance  volontaire  dans  laquelle  ils  crou- 
piifent.  La  lettre  qu’un  de  leurs  Em¬ 
pereurs  écrivit  à  Boerhaave  ,  auroit  du. 
les  mettre  en  voye  de  s’informer  des 
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progrès  de  la  Médecine  en  Europe, & 
de  trouver  en  vous  un  de  fes  princi¬ 
paux  appuis  :  c’eft  l’avis  de  quelques 
Alétophiles  de  Vienne ,  que  vous  con- 
noiflfez,  &  qui  font  tous  les  jours  té¬ 
moins  de  vos  fuccès. 

Quoi  qu’il  en  foie ,  je  faifis  cette 
occaiion  ,  pour  vous  prier  de  m’ap¬ 
prendre  l’hiftoire  exa&e  de  cette  lettre 
de  l’Empereur  de  la  Chine  à  Boer- 
haavej  j’ai  vu  s’élever  bien  des  dif- 
euflions  à  cefujet  ;  vous  les  terminerez, 
j’efpére,  comme  vous  terminez  aujour¬ 
d’hui  celle  de  l’irritabilité  ( finis  qufi- 
tioriis  de  fenfihilitate  &  irrïtabilitate  ). 
Oferois-je  vous  parler  en  paftant,  du 
refpedueux  &  tendre  fentiment  d’ad¬ 
miration  pour  vous,  que  m’a  infpiré 
ce  fommaire  d’un  de  vos  chapitres , 
finis  qu&fiionis  de  fenfibilitate .  &  irrita.' 
hilitate  ?  Il  eft  comparable  ,  à  mon  avis, 
au  fol  fia  de  Jofué.  Dirai- je  auffi  que 
cette  difpute  fur  l’irritabilité  ,  eft  déjà 
finie  parmi  nous ,  comme  vous  pouvez 
vous  en  convaincre  par  la  le&ure  de 
quelques  articles  de  Y  Encyclopédie  3  St 
par  celle  de  quelques  Auteurs  François. 
Nos  Dodteurs  de  Montpellier  ,  par 
exemple,  avoient,  dès  l’année  1 743  > 
difeuté  8c  adopté  le  fyftême  prefque 
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généralement  reçu  aujourd’hui ,  fur  la 
fenfibilité  &  la  mobilité  des  parties 
du  corps  vivant. 

XXI. 

Notre  doctrine  du  pouls  3  mife  en  pa¬ 
rallèle  avec  celle  des  crifes }  que  M. 
de  H.  aime  tant  ,  depuis  que  nos 
Auteurs  les  ont  préj entées  fous  un 
nouveau  jour. 

Vous  me  devez  encore  ,  mon  ref- 
pe&able  Profelfeur  ,  quelques  éclair- 
ci!îemens  forr  elfenriels:  ils  regardent 
la  manière  donc  vous  avez  rendu  le 
fyftême  de  nos  Auteurs. 

Pourquoi  avez  vous  paffe  fous  filen- 
ce  ,  les  exceptions  que  ces  Médecins 
ont  mifes  eux  mêmes,  aux  régies  qu’ils 
ont  propofées  ?  Vous  dites  tout  uni¬ 
ment,  qu’ils  ont  avancé  que  tel  rithme 
du  pouls  annonce  le  dévoiement ,  tel 
autre  le  faignement  de  nez ,  tel  autre 
les  crachats  ,  ôte. 

Mais  en  vertu  de  quoi  rendez-vous 
ces  proportions  plus  générales  ,  que 
ceux  qui  vous  les  ont  apprifes  ?  Pour¬ 
quoi  tronquez  vous  leur  fyftême?  Vous 
trouverez  par-tout  dans  nos  Auteurs, 
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des  exceptions  fages,  que  vous  ne  de¬ 
viez  point  palfer  fous  filence.  Relifez, 
s’il  vous  plaît  ,  le  quatrième  chapitre 
du  deuxième  volume  des  Recherches: 
vous  aurez  la  bonrè  de  me  dire  en- 
fuite,  fi  vous  avez  bien  rendu  l’efprit 
.de  nos  Modernes ,  &  fi  votre  hiftoire 
eft  auffi  complette  &  aufli  impartiale, 
qu’on  a  droit  de  l’attendre  d’uîi  homme 
comme  vous;  relifez  Nihelî  &  Solano; 
vous  verrez  s’ils  n’ont  pas  dit  ,  que 
toutes  les  crifes  ne  font  point  précé¬ 
dées  de  leurs  pouls  excréteurs,  L’Au- 
-teur  des  Recherches  va  plus  loin  ;  il 
cherche ,  il  tâche  de  découvrir ,.  il  in¬ 
dique  les  raifons  de  ces  variétés  da 
pouls:  il  n’en  eft  pas  moins  vrai, qu’en 
général,  pour  l’ordinaire , dans  le  cours 
naturel  des  maladies  ,  en  ne  perdant 
point  de  vue  des  exceptions  poilibles 
à  calculer  ,  les  régies  de  la  nouvelle 
doctrine  du  pouls,  font  vraies  &  utiles, 
ôc  qu’un  Médecin  qui  tâte  tous  les 
jours.des  pouls,  doit  s’occuper  de  ces 
régies.  Un  exemple  va  me  faire  en¬ 
tendre. 

Vous  publiez  ,  mon  très  -  illuftre 
Martre,  que  vous  êtes  le  reftaurateur, 
le  fauteur  &  l’amateur  des  crifes  :  vous 
vous  donnez  pour  le  défenfeur  d’Hippo- 
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.crate,  au  moins  in.  Aujlria  ;  ce t  homme 
divin  vous  a  appris  à  coniîoftre  les 
crifes.  Mais  que  répondriez  -  vous  à 
quelqu’un  qui  ,  pour  infirmer  votre 
opinion  ,  vous  diroit  qu’il  n’y  a  point 
de  crifes  ,  3c  qui  pour  le  prouver  , 
rapporterait  des  hiltoires  de  maladies, 
,où  il  n’y  a  point  eu  de  crifes  en  effet  ? 
Vous  diriez  fans  doure  que,  lorfqu’Hip- 
pocrare  avance  qu’il  y  a  des  crifes,  il 
ne  dit  pas  qu’il  y  en  a  toujours  ,  & 
par  tour,  &  qu’Hippocrate  n’eft  point 
en  contradiction  avec  lui-même,  quoi¬ 
qu’il  convienne  qu’il  y  a  des  maladies, 
où  les  crifes  n’onr  point  lieu. 

Pourquoi  ce  raifonnement ,  fi  fim- 
ple  ,  ne  feroir-il  pas  applicable  à  la 
doctrine  du  pouls  ?  Elle  eft  vraie  ,  elle 
eft  admife ,  mais  non  fans  exception  ; 
elle  n’a  pas  encore  éré  portée  au  point 
d’être  applicable  dans  les  maladies  , 
comme  îi  y  en  a  ou  le  pouls  ne  fuit 
point  les  rithmes  ordinaires.'  (  J’allois 
dire  qu’il  ne  s’explique  point  ;  ce  qui 
feroir  faux  5  car  i’abfence  des  figues 
critiques  du  pouls ,  lorfqu’iîs  devroient 
naturellement  paraître  ,  eft  pour  nos 
Modernes ,  une  forte  d’explication  ou 
d’expreffion  négative,  de  laquelle  on 
peut  tirer  parti  pour  le  diagnoftk  & 
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le  prognoftic  des  maladies).  Qa a  de 
«évoltant  cette  dodrine  ,  qui  jouit 
de  l’avantage  de  pouvoir ,  à  quelques 
égards ,  être  comparée  avec  celle  des 
cnfes  ? 

XXII. 

V ouvrage  de  M.  Fouquet  inconnu  à  un 
auffi  grave  Hifiorien  que  M.  de  R: 
quelle  chance  3  quelle  lacune  3  dans 
Vhijloire  du  pouls  ! 

Ce  défaut  de  maturité  parfaite,  dans 
la  dodrine  du  pouls ,  ces  efpéces  de 
pierres  d’attente, qui  y  ont  été  placées, 
avant  que  vous  ne  penfafliez  à  vous 
occuper  de  cette  matière,  me  mènent 
naturellement  à  vous  demander,  Mon- 
iieur  &  très-  cher  Archiâtre  ,  fi  vous 
avez  bien  pris  garde  au  titre  des  Re¬ 
cherches :  on  les  a  dénommées  Recher¬ 
ches  fur  le  Pouls.  Y  a-t-il  quelqu’un 
qui  ignore  qu’il  n’eft  queftion,  dans  cet 
ouvrage, des  pouls  non  critiques,  qu’en 
pafianr  ?  Mais  on  y  trouve  une  note 
remarquable  au  fujer  des  Chinois  :  ils 
ont,  dit-on,  partagé  le  bras  en  plus 
d’une  touche  ;  ce  qui  mérite  l’attention 
des  Obfervateurs. 

C’eft  ici,  Monfieur  ,  que  l’ouvrage 
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<32  M.  Fouquet  fe  réunit  aux  Recher¬ 
ches.  M.-  Fouquet  à  de  fon  fonds  ,  & 
par  une  étude  prodigieufe  ,  &  une 
fagacité  peu  commune  ,  développé  la 
manière  Chinoife  ;  il  a  fourni  de  nou¬ 
velles  forces  à  la  doctrine  du  pouls  en 
général.1  ?  iV 

Dans  les  Recherches  ,  les  caractères 
du  i  pouls  fe  tirent  principalement  de 
l’égalité  &  de  l’inégalité  des  battemens, 
de  l’égalité  -&  l’inégalité  de  diftance 
dans  les-  battemens  ,  de  la  iimplicité 
ou  du  redoublement  des  battemens. 
M.  Fouquet  y-ajeute-deux  autres  fortes 
d’égalités  &  d’inégalités;  celle  de  l’en¬ 
droit  de  1  artère =  ou  le  battement  fe 
fait  principalement  fentir  ;  celle  de  la 
forme  ou  de  la  figure  que  prend  l’ artère 
dans  les  battemens. . 

Voilà-dés  formules  générales,  aux¬ 
quelles  on  peut  rapporter  les  différentes 
elpéces  de  pouls  critiques, organiques, 
non  critiques.  La  fréquence  ou  la  len¬ 
teur  du  pouls,  fa  dureté  ou  fa  molleffe, 
fa  grandeur  ou  fa  pètiteffe  ,  font  des 
caractères  fubfidiaices ,  auxquels  il  nous 
eft,  fans  doute,  permis  d’avoir  recours.  - 
Mv  Desbreft  a;  dé-ja -prévu  qu’on  pou¬ 
voir-  éïTayer  de  trouver  jufqu  a  des  con¬ 
trat  ié tes ' e n trê-1  e s  deux  méthodes,  dons 
TomllIL  R 
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il  vient  d'être  queftion  :  mais  le  même 
Médecin-  a  difcut.é  cette  partie de  ma¬ 
nière  à  ne  laiiïer  aucune  reffource  à  la 
chicane, 

II  demeure  toujours  certain  parmi 
nous  ,  que  .le  pouls  eft  l’expreilion  de 
la  nature  ;  que  fes  richmes  bien  con¬ 
nus,. font  une  elpéce  de  langage  à  con- 
fuker Ôc  que  les  rithmes  décrits  par 
nos  Auteurs  ,  expliquent  ce  langage, 
de  même  que  les  urines,  la  langue, 
fa  refpiration ,  &  tous  les  autres  fignes. 

X  XIII. 

Il  ejl  à  craindre  que  les  obfery  allons 
de  IvL  de  H  j  ne  foient  pas  plus  f- 
dé.les  que  fon .  hijloire  ;  ce  fereit-  un 
grand  malheur  j  ce  ferait  des  obfer- 
yadons  à  refaire  ±  ou_  bkn-.de  la  le- 
fogne.  perdue.  irj 

Si  quelqu’un  a  jamais  dit  que,  la 
nouvelle  doctrine  du  pouls  eft  démon¬ 
trée  géométriquement  }  h  quelqu’un 
exige  de  nous  de  ces  fortes  de  démonf 
nat  ions  >  auxquelles  ne.  parvient  aucune 
notion  do  Médecine  pratique  q  ne  fe¬ 
rais  -je  pas  fondé. ,  Moniteur ^  à  le;  mér¬ 
ité  dans  la  cjad’e  de  ceux  qui  n’onî 
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point  les  premières  idées  de  la  logique 
médicale  ,  de  cette  manière  de  con¬ 
jecturer  propre  aux  Médecins  ?  Ne 
conclurez- vous  pas  auffi  ,  de  ce  que  j’ai 
l’honneur  de  vous  obferver,  qu’étant 
accoutumé  à  juger  du  pouls ,  d’après  le 
mélange  des  deux  méthodes  dont  je 
viens  de  parler ,  toutes  les  obfervations 
qu’on  pourrait  nous  oppofer ,  &  qui  ne 
font  pas  faites  d’après  ces  deux  mé¬ 
thodes  combinées ,  font  de  nulle  valeur 
&  de  nulle  preuve ,  vis-à-vis  de  nous. 
Je  fuis  au  défefpoir  de  vous  dire ,  que 
vos  obfervations  font  de  ce  nombre; 
jufqu’à  ce  que  vous  ayez  établi  que  les 
cas,  dans  lesquels  vous  n’avez  pas  trouvé 
les  caractères  tracés  dans  les  Reçher - 
çhes  3  manquoient  auffi  des  caractères 
qui  font  détaillés  dans  l’ouvrage  de  M, 
Fouquer. 

Vous  voyez  .  Moniteur  ,  que  je  ne 
me  fais  pas  tirer  l’oreille,  pour  conve¬ 
nir  que  vous  n’avez  pas  en  effet ,  comme 
vous  le  dites  ,  trouvé-  votre  compte 
dans  \es  Recherches-j  à  l’égard  des  ma¬ 
lades,  ou  vous  prérendez  avoir  vu  le 
pouls  égal^  prefque  dans  tour  le  cours 
de  leur  maladie.  Cetce  affertion  de 
votre  part,  n’en  eft  pas  moins  un  pa¬ 
radoxe,  pour  beaucoup  de  nos  Maîtres  \ 
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j’ai  oui  dire  à  un  d’enrr’eux ,  qu’il  vous 
defîoit  de  bien  conftater  une  feule  ma, 
ladie  aiguë  ,  dans  laquelle  le  pouls 
n’aura  pas  varié ,  quant  à  la  force  & 
aux  djftances,&  au  développement  des 
pulfations  ,  dans  les  diverfes  périodes 
de  la  maladie;  S’il  eft  vrai  au  contraire 
que  les  commence  mens  ,  les  milieux 
8c  les  déclins  des  redoublemens ,  ont 
chacun  leur  pouls  particulier,  8c  que 
tous  les  pouls  des  commencemens,  ont 
entr’eux  des  rapports  marqués  ,  de 
même  que  ceux  dés  milieux  &  de§ 
uéclins  ;  n’eft-il  point  évident  qu’on 
pourra  diftinguer  ,  dans  chaque  redou¬ 
blement  ,  trois  efpéces  de  pouls-,  qu’un 
efprir  Obferyaceur  feaura  rapger  en 
clafTes  l 

"Ce  qui  fe  dit  des  redoublemens 
d’une  fievje  ,  doit  s’entendre  d’une 
maladie  ,  ou  de  quelque  efpéce  de 
fièvre  que  ce  puifie  être  j  elle  a  Ion 
commencement  ,  fon  milieu  8c  fa 
fin  j  88  chacune  de  ces  périodes  eft 
marquée  par  une  efpéce  de  pouls  par¬ 
ticulière,  On  pourra  de  même  rap¬ 
procher,  comparer  8c  clafier  les  pouls 
dus  diverfes  évacuations,  qu’on  trou¬ 
vera  avoir  des  rapports  entr’eux  ;  ils 
feront  par  çonfequent  une  çlafie  paît 
tjculicre. 
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Ce  qu’on  Conçoit  comme  pofiible 
dans  ce  que  je  viens  de  vous  dire  * 
nos  Auteurs  l’ont  fait,  tous  les  PratR 
oiens  l’entendront  &  l’éprouveront  ;  ü 
n’y  en  a  pas  un  feul'qui  naît  la  tète 
meublée  de  faits  propres  à  édifier  cette 
efpéce  de  plan  dans  fa  mémoire;  fi  la 
chofe  étoit  autrement ,  on  ne  pourrait 
jamais  rien  connoître  au  pouls. 

XXIV. 

Le  fage  &  célélre  Van-S'wïeten ,  répare 
le  tort  fait  a  Galien  par  M.  le  Pro- 
fejfeur  de  H.  j  nos  Auteurs  y  trouvent 
leur  compte  :  heureufe  compenfation . 

J’ai  trop  tardé ,  Monfieur  j  avons, 
parler  de  M.  le  Baron  Van-S  wietenj 
faites  lui  ,  je  vous  prie,  agréer  mes 
excufes.  Votre  hiftoire  me  ramène  à 
lui, autant  que  l’eftime  &  la  vénération 
qu’il  ne  ceüe  de  nous  infpirer  pour  fa 
perfonae  &  pour  fes  ouvrages. 

Vous  dites  en  pafiant  ,  qu’il  s’eft 
fouvenu  deux  fois  de  Niheil  en  l’an¬ 
née  1745  ,  (  illujirijjimus  pr&fes  nofier 
Nihelli ,  in  operis  altero  Commentario- 
rum.  Tomo  anno  1745  e<é'lt0  y  bis 
memineratf'bA.s.  laiflerez-vous  la  liberté 
Riij 
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de  Faire  un  périt  commentaire ,  Fur 
cette  afrertion  fi  laconique ,  &  fi  peu 
inftru&ive  ,  pour  ceux  qui  ‘n’ont  pas 
autant  de  fçavoir  &  de  connoiffances 
que  vous? 

M.  Van-Swieten  fait  un  extrait  de 
Phiftoire  de  Solano  &  de  Niheil  }  il 
donne  des  louanges  à  ces  deux  Mé¬ 
decins.  Il  décide  que  V importance  de 
la  chofe  3  mérite  que  tous  ceux  qui  s'ap¬ 
pliquent  à  la  Médecine  i  s3 occupent  de. , 
cette  quejlion  :  il  adopte  les  découvertes 
de  Solano  &  de  Niheil  :  il  ajoute  ’quïl 
ne  peut  rejler  aucun  doute  fur  des  faits 
atteftés  par  d3 honnêtes  Citoyens  3  &  par 
des  Médecins  :  il  remarque  que  le  pouls 
inciduu s  de  Solano  3  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  fondaient  de  Galien  :  il  fait 
ufage  de  l3 opinion  de  Solano  3  fur  le 
pouls  de  la  diarrhée  critique . 

Permettez-moi ,  Monfîeur,  de  vous 
faire  cette  repréfentation ,  avec  tout  le 
refped  que  je  vous  ai  voué.  N’étoit-ii 
pas  du  devoir  d’un  Hiftorien  aufli  fidèle 
que  vous  l’êtes ,  de  rappelle  r  aux  Lec¬ 
teurs  ,  l’éloge  que  M.  Van-Swieten 
fait  de  la  doctrine  du  pouls,  encore 
nailfante ,  lorfqa’il  en  difoit  ce  que  je 
viens  de  rendre  en  notre  langue  ?  La 
candeur  avec  laquelle  il  compte  fur 
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les  obfervations  du  Médecin  Efpa- 
gnol  ,  8c  du  Médecin  Anglois  ,  ne 
devoit  -  elle:  pas  rendre  ces  obferva- 
-rions  raille,  fois  :  plus  précieufes ,  fur- 
tout  pour  vous  ?  8c.  le  .cas  que  votre 
Préfident  fait  de  Galien,  dont  il  parle 
en  tant  d’occafions..,  ne  devoit-il  pas 
vous  rendre, -un  peu  moins  tranchant 
dans  vos  décidons  ?  V ous  vous  conten¬ 
tez  j  après  ce  .que  j’ai  rapporté  ,  de 
dire  que  M.  Van-Swieten  s’étoit  fou- 
venu  en  pafiànt  dé  l’ouvrage  de  Niheli 
( meminerat )  ? 

X  X  V. 

M.  de  H.  fe  jette  refpeclueufement  aux 
pieds  de  Fan- S  wieteit  pce  fi  fort  bien 
fait  :  mais  il  falloit  aujji.  ne  pas  affec¬ 
ter  .  une  réticence  qu  on-  nommerait 
frauduleufe  en  Jujlice . 

Ce  n’eft  pas  tout.  Pourquoi  faut- il 
qu’un  jeune  homme  qui  n’a  pas  le 
bonheur  de, profiter  des -leçons  de  M. 
Van-Swieten  ,  8c  qui  leeonnoît  feule¬ 
ment  par  çequ  en  publie  la  renommée"; 
pourquoi  faut-il  que  ce  jeune  homme 
foi  t  obligé  de  vous  ravifer  ,  fur  des 
traits,  qui  auroieht  û- bien  paré  votre 
hiftoire.du  pouisi  •.  .  v 

R  iv 
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V.ons  marquez,  un  attachement  fi 
rendre  pour  votre  illuftre  Prefident  } 
-en  fui  dédiant  une  petite- ddTeftâîion 
-fur  lgs;.  hémorroïdes  !  [De  h&môrrov- 
'dïkus  libelhcsï .. '-"St '/acéré:  jujferis fob- 
temperabo  ;  cum  nikil  magis  volupe  mihi 
ejfe  pojjît s  quàm ,tibi y  nikil  nifi-publi- 
xum  bomim  3  nikil  mjn-mortalïum  cont- 
-modaynihil  demu-tn  nijb  Medicinœ  incre- 
mentam  3  dm  macluque  meditanti  0  -  ac 
fpiranû  3  obedire).  .  ’ 

Ecoutez  aujourd'hui  ce  qu’il  vous 
apprend  ,  Moniteur  :  vous .  n’avez  rap- 
pellé  que  fon  deuxième  volume  ( al - 
tero)j  voici  ce  qui  fe  trouve  dans  le 
quatriémé'y  .qui  a  paru  phifîeurs  aimées 
après  le  le  coud  ,  ce  long-.tems  avant 
vôtre  douzième:  partie-;  vous  aurez  la 
bonté  de  me  marquer  itjfaibien  traduit. 
-  Solano  avoit  remarqué-  que  l’hémor¬ 
ragie  du  ne%_3  étoit  annoncée  par  le  pouls 
j diçrôte  des  Médecins  a ex  cités  -  par-  cet 
exemple  3  ont ,  obfervé  '-  avec  beaucoup 
dl attention  les  divers  .  mouvemens  :  du 
pouls  j  pour  en  tirer  des  prognojlics  3 
tant  dans :  V état  de -maladie- y  que  dans 
V état  de  fanté.  Le  pouls  des  régies  a 
été  décrit  par  V Auteur  Anonyme  des 
Recherches  :  fur  le  Pouls  :  il  remarque 
que  ce  pouls  fe  rencontre  plus,  aifément 
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dans  les  jeunes  fille  s-y&  dans  les  femmes 
d’un  certain  âge.  Tâtant  ces  jours  der¬ 
niers  le  pouls  d’une  vieille  Demoifelle  _> 
je  crus  fientir  le  pouls  des  régies  ,  tel 
qu’il  efi  annoncé  dans  les  Recherches. 
Je  demandai  â  Cette  'Demoifelle y  fi  elle, 
n’étoit pas  dans  le  te  ms  défiés  ordinaires  : 
elle  me  répondit  quelle,  n’en  .avait  pas 
entendu  parler  depuis  trois  mois.  A  peine 
étois-je  de  retour  chej  moi  j  que  la  De¬ 
moifelle  m  écrivit  que  fies  régies  venaient 
de  paroitre  :  elles  furent  fort  abon¬ 
dantes.  l'Auteur  des  Recherches,  avertit 
que .  le  -pouls  ,  des  régies  ne  parole  :  pas 
toujours.  M.  le  Camus  dit  aujji  ;  qu’il  a 
trouvé  ce  pouls. 

Pourquoi  ,  Monfieur  ,  qgehez-vous 
à  vos  Lecteurs  ce  paffage  lî  remar¬ 
quable  ?  eft-ce  ainfi  que  vous  obtem¬ 
pérez  aux  vues  d'un  homme  ,  dont  les 
volontés  fout  vos  plailirs  ?  Vous  devez 
fçavoir  mieux  que  perfonne  de  quel 
poids  eft  fon  fuffrage  en  Médecine  \ 
&  vous  voulez  le  fouftraire  à  la  doc¬ 
trine  du  pouls?  Vous  ne  trouvez  pas 
qu’il  foit  utile  &  nécelfaire  d’apprendre 
a  vos  Leétears  }  que  la  première  ob- 
fervation  faite  à  Vienne  fur  le  pouls 
des  régies ,  appartient  à  M.  Van-Swie- 
Ry 
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ren,  comme  toutes  les  branches  delà 

doclrine  que  vous  y  profefTez. 

x  x  y  î. 

La  réputation  de  M.  le  Profejfeur  Hijlo- 
rien^  parmi  les  Alétophiles  de  Vienne , 
qui  font  de  la  race  de  V A litophile 
qui  fervit  autrefois  a  Drelincourt  un 
morceau  très -friand  (*). 

Je  dis  plus.  Quelque  méritée  que 
foit  de  votre  part  la  réputation  dont 
vous  jouiflez  (parmi  les  Alétophiles  de 
Vienne),  ne  penfez-vous  point  qu’on 
pourroit,  en  empoifonnant  votre  con¬ 
duite  ,  vous  foupçonner  du  projet  de 
vous  attribuer  un  jour  cette  première 
annonce  publique  du  pouls  des  régies 
(in  aere  Auftriaco )  ?  Vous  n’avez  pu 
le  cacher  entièrement  ce  pouls  de  la 
matrice,  dans  une  de  vos  obfervations : 


{*)  Comperimus  komines  3  qui  ab  aliis  fe- 
certii  3  qui  diciis  faclifve  haud  heroicis  3  haud 
utraque  pallade  celebrandis  3  müitaribus  6? 
fcientificis  3  indarefeere  ambiunt  3  qui  gefih 
exorbitantibus  3  qualeeumque  p’bi  nomen  qwz- 
rere  ambiunt ....  Difoic  fÂlitcpmle  de  Dreiin- 
co-uit.  Vid  Drdincurt.  OpufcuL  1725» 
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Vous-  en  dites  :aifezr  pour  foutenîr  -quë 
vous  l’avez  connu  j  &  vous  vous  tenez 
en  pofîtion  .de  pouvoir  dire  au  befoin 
qu’il  n’exifte  pas. 

Si  vous  aviez  des  doutes ,  c’étôit  le* 
cas  de  rappeliez  l’obfcrvation  de  votre 
Préfident 8c  de  la  placer-franchement 
avant  la  vôtre,  comme  elle  doit  l’être  y 
elle  eût  fait  rom  ber  la  balance  du  bon 
côté  j  elle  eût  éclairé  un  certain  louche  , 
que  fai  cru  apperc-evoir  dans  votre 
manière  de  vous  exprimer. 

Au  nom  de  Dieu ,  Moniteur ,  net¬ 
toyez  cek  j  ne  laiâfez  aucun  prétexte 
de.  vous  reprocher  ,  que  vous  voulez 
tout  faire ,  &  tout  avèir  fait.. 

Cependant  permettez-moi  de  fai  fi  r 
nne .  occafiôn  bien  naturelle  j  foufrrez 
que  je  mette'  en  pafTaiit ,»  8c  fur  ce  qui 
regarde  la  doctrine  du  pouls ,  M.  Sénac 
notre  Comte  des  Àrchiâtres ,  â  coté  de 
M.  le  Baron  V an-Swieten  votre  Prefi- 
dent  :  cette  dofferine  a  mérité  l’atten¬ 
tion,  8c  j’ofe  dire  l’approbation  de  ces 
deux  grands  hommes  ,  donc  la  pofté- 
rité  recevra  lés'  lcix  8c  1-és  dèciuons  , 
que  notre  fiécle  leur  voir  former  5  ils 
ont  mis  leur  fceau  aux  nouvelles  obfer- 
vations,&  vous  ne  dites  rien  de  leur 
manière  de  peafer.  Ce  filence  n’éton- 
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nera-t  il  pas  un  jour  les  Ecoles  futures," 
lorsqu’elles  feront  allaitées  par  les  ou¬ 
vrages  des  Sénac  8c  des  VanrSwieten, 
&  par  les  vôtres  ,  que  vous  avez  réfolu 
d’en  voyer  Ci:  purs  à  ;  là  •  porter  ité?  (  Eru- 
bui  le  gens.-.  mec  forjitan.  nomine  3  me 
mortuo  y  ni  Deus  avertit  3  edenda ). 

XXVII. 

La  douceur  de  la  méthode  de  Van- • 
Swieten  ;  le.  bruy  ant  de  celle.  _  de  M. 
de  H  y  qui  commande  :  l’exercice  de 
fes  Candidats  3  dans  les  petites  falles 
de  foa  petit  Hôpital  3  ave.c  me.  fer¬ 
veur  qui  tient  de  l’ enthoujlaf me. 

Emcore  un  mot,  s’il  vous  plaît,  fur 
M.  le  Barpn  Van.  Swietert. -Avec  quelle 
noble  iimplicité ,  il  fait  fon  hiftoire  8C 
fes  réflexions  !  avec,  quelle  précaution  il 
interroge  fa  M  alade*;  fans- laifler  voir 
ce  qu’il  cherche  dans  le  pouls  !  combien 
il  eft  fage  &  fobre  dans  fes  concluions  1 
avec  quelle  honnêteté  ,  il  parle  de  fes 
Confrères  étrangers  S,  avec  quelle  pé¬ 
nétration  &  préeifiom  ,  il.  a-faifi  les 
rithmes  du  pouls  dont  fes  Confrères 
ont  parlé  ! 

.Vous  avez  pris  unç  autre  route  ^ 
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Monfieur }  c’eft  fans  doute  parce  que 
vous  la  croyez  meilleure  :  j’en  ferai  la 
comparaifon  avec  celle  quà  fuivi  votre 
Préfîdent. 

Vous  entonnez  ,  fi  je  puis  le  dire  , 
la  trompette ,  au  fujeréu  plan  que  vous 
avez  pris,  pour  faire  vos  obfervations. 
Vous  marchez  dans  les  fâlles  de  votre 
Hôpital ,  efcorté  d’une  nombreufe  8c 
brillante  cohorte  ,  avec  laquelle  vous 
affiégez.les  lits  des  malades.  Vous  êtes 
des  heures  enriéres  à  quêter  le  pouls  , 
8c  à  commenter  les  ouvrages  qui  -  en 
parlent.  On  tâte  ,  on  retâte  ,  on  dif- 
cute,  omramafTe  les:  voix  des  Actëursq 
on  lit ,  on  relit ,  on  écrit  fur  les  regif- 
tîes  ,  durus  ÿ  fubdurus  aqualis  ,  crc, 
P.  uvres  malades!  Pardon,  Monfieur, 
de,{  exclamation  .qui  m’échappe ,  8c  du 
fentiment  qui-  me  fait. lever  les:  mains 
au  C.el  pour  la  profpérité  de  votre  be- 
fogne.  Mais  ne  m’imputez  point  de 
groiîîr  les  objets ,  8c  de  donner  à  une 
chofe  fi  férieufe  en .  foi ,  des  couleurs 
trop  légères-  Je  n’ai  l’honneur  de  vous 
parer,  que  d’après  ce  que  .vous  rap¬ 
portez  vous  même: -je  m’en  tiens  à  vos 
propres  expreffions.  (. Accédant  juniores 

Medici .  Conveniunt  quoque  Medici 

(X crâne i  juniores Cohorte  tant  eiegan. 
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Jlipaturs  j  tefiibus  tam  idoneis  circumda.- 
tus  ,  hoc  -pulfuum  examen  infiitui  ,  per • 
feci  ;  fie  ut  aliquando  integram  horam 
leclioni  unicè  impenderem ...  Ad  egroto- 
rum  leclulos  ut  refrïcatâ  memoriâ  }Jîc 
mecum  pulfum  explorèrent....-  Ejufmodi 
examen  continua  repttïtam  3  ad  pulfum 
exacte  explorandum  _>  ègregiè  optavit). 

Je  dis,  Monfieur ,  que  cette bruyante 
méthode  d’explorer  le  pouls,  eft  à  peu- 
près  bonne  à  rien,  &  qu’on  ne  peut 
fe  flatter  de  faire  quelque  progrès: flans 
ce  genre,  d’étude  ,  qu’en  adoptant  ,  À 
tous  égards,  la  méthode  fort  contraire 
de  M.  le  Baron  Van-Swieten. 

XXYI1L 

La  méthode  de  M.  de  H.  peut  jetter 
Tépouvante  ,  au  fiemer  des  foupcons 
dans  fefiprit  des  malades  :  fies  obfer- 
vations  rejettées  avec  refpecl ,  jufqua 
ce  qu  elles  ayent  été  faites  avec  les 
foins  néceffaires. 

Es t- il  en  effet  un  Médecin  qui 
puifle  ignorer  ,  que  le  faiflflement  & 
î’étonnement ,  qu’il  doit  néceflairement 
infpirer  à  un  malade,  lorfqu’il  entoure 
fen  lit  avec  une  troupe  de  jeunes  gens. 
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lui  caufe  une  agitation  qui  fe  peint  fur 
le  pouls  ?  Une  Vierge  timide  ,  un  ma¬ 
lade  accablé  de  douleurs ,  une  femme 
vive  &  fenlible,  un  jeune  homme  agité 
&  curieux  ,  un  pauvre  foupçonneux  , 
tous  ces  gens-là  ,  furpris ,  épouvantés 
par  une  cohorte  d’Affiftàns ,  font  -  iis 
en  bonne  difpolition ,  pour  fervir  aux 
épreuves  du  pouls  ?  On  parle  auprès 
d’eux  v  on  fait  des  lignes  ,  des  gri¬ 
maces  ,  on  approuve ,  on  défapprouve , 
on  lit  des  livres  qu’ils  n’entendent 
point  ,  on  va  écrire  dans  un  cabinet 
voilin ,  ou  bien  on  écrit  auprès  d’eux  » 
&  vous  croyez  qu’ils  n’imaginent  pas 
qu’on  leur  lit  du  grimoire ,  qu’on  écrit 
leur  fentence  ,  qu’on  en  veut  à  leur 
carcaffe j  qu’on  en  difpofe  déjà?  Toutes 
ces  pallions  fe  gravent  fur  le  pouls. 

Notre  peuple  de  Montpellier ,  accou¬ 
tumé  depuis  dix  fiécles  aux  Médecins  , 
n’en  voit- on  jamais  quelques-uns  af- 
femblés ,  qu’il  ne  s’écrie ,  avec  un  fen- 
riment  mêlé  de  crainte  &  de  colère, 
Courpatajjes  !  ah  Corbeaux  !  &  vous 
voudriez  que  nous  crufïions ,  Moniteur , 
que  (ira  aere  Aufiriaco') ^  les  malades 
d’un  Hôpital  nouvellement  établi ,  & 
où  les  habitans  de  la  ville  fe  difent  les 
«ns  aux  autres ,  qu’il  s’y  fait  des  expê- 
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riences  &  des  trépans,  dans  des  maux 
de  tête  fans  fraéture  ,  confervent  allez 
de  fang  froid  ,  pour  ne  pas  s’émou¬ 
voir  &  tomber  dans  une  forte  d’an- 
goifie  &  de  palpitation  de  cœur ,  au 
moment  que  le  vieux  Médecin  ,1e 
Chef  &  le  grand  Capitaine  ,  fuivi  de 
fes  Satellites  ,  leur  tâte  le  pouls ,  &  le 
leur  fait  tâter  par  toute  la  cohorte? 
Les  Aéteurs  qui  le  tâtent,  l’un  à  droite, 
l’autre  â  gauche  ,  qui  montrent  plus 
ou  moins  d’emprelfement ,  à  propor¬ 
tion  de  leur  zélé,  qui  veulent ,  en 
même-tems  ,  tâter  le  pouls,  &  écouter 
le  Maître  ,  lorfqu’il  fait  la  lecture  des 
ouvrages  dont  ils  n’entendent  pas  bien 
la  langue  j  penfez  vous  qu’ils  ayent  la 
tranquillité  néceîTaire ,  pour  bien  ob- 
ferver  ,  pour  bien  faifir  les  rithmes  du 
pouls,  à  travers  l’agitation  des  malades? 
Croyez  vous  qu’il  y  en  ait  beaucoup 
parmi  eux  ,  qui  ofent  contredire ,  dit 
poulfer  à  bout ,  par  leurs  queftions ,  un 
Maître  fçavant  &  célébré  ,  qui  donne 
des  leçons  à  l’Europe  entière  ? 

Encore  une  fois ,  il  réfuke  des  divers 
rôles  de  tous  ces  Acteurs  ,  une  efpéce 
de  charivari ,  où  chacun  s’agite  felou 
fes  intérêts,  fes  craintes  ou  fes  efpé- 
rances  ,  ôc  où  perfonne  ne  peut  , 


IVK  LE  Pô  U  LS.  401 

comme  il  devroit,  voir  le  pouls,  pour  le 
juger. 

Je  prends  donc  la  liberté  ,  Monfieur , 
de  m’i'nfcrire  entièrement  en  Faux  , 
contre  des  obferÿations  faites  avec  un 
appareil  fi  impôfant  pour  les  malades, 
&  fi  gêné  pour  ceux  qui  tâtent  leurs 
pouls.  Comme  ces  obfervations  ne  font 
que  le  réfultat  de  diverfes  dépolirions 
de  témoins  très-rèprochables,  &  dont 
Jes  dépofitions  elles  -  mêmes  fe  font 
contredites  ,  je  les  crois  illégales  ;  je 
recufe  toures  les  cinq  cens  que  vous 
gardez  dans  votre  porte-feuille  (  qu'm - 
gentorum  &  ultra,  Agrorüm  ,  diariis  3 
exacts  omnïa.  qua.  ad  pulfum  c&teraque 
pertinent)  j  &  je  les  recufe  pour  les  rai- 
ions  que  je  viens  de  détailler,  &  dont 
j’ai  eu  Fhcînneur  de  vous  parler  plus 
haut. 
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XXIX. 

On  ne  doit  pas  tâter  le  pouls  comme 
on  fait  des  battues  à  la  chajfe.  Jac¬ 
tance  de  Ménécrate  qui  vouloit  en 
impofer  avec  fes  lettres  quil  adrejjoit 
à  une  T  etc  couronnée.  Defcription 
de  V Hôpital  de  M.  de  H  j  que  nous 
nommerions  hofpice. 

Qui  me  blâmera  de  prendre  pour 
régie  la  conduite  de  M.  Van-Swieten, 
Se  de  refter  perfuadé  ,  qu’il  faut ,  fur  la 
queftion  du  pouls  ,  plus  que  fut  d’autres 
objets,  procéder  avec  la  douceur,  l’a¬ 
ménité  ,  le  fang'froid  de  ce  véritable 
Archiârre.  Il  vous  biffera ,  s’il  veut , 
afficher  &  publier  à  grands  cris  ,  tout 
ce  qui  fe  paffera  dans  votre  Hôpital 
d’un  bouc  de  l’an  à  l’autre,  tout  ce  que 
vous  pourrez  voir  dans  dix  ou  douze 
lits  feulement  ,  qui  meublent  les  deux 
chambres  de  cet  Hôpital  :  cela  ne  nous 
fera  pas  grand  chofe. 

Il  fuffit  que  nous  foyons  avertis  une 
fois  pour  toutes  ,  i°.  qu’en  effet  vous 
n’avez  que  dix  ou  douze  lits  dans  votre 
Hôpital;  i°.  que  le  tiers  de  ces  lits ,  eft 
fouvent  occupé  par  des  malades  qui 
ont  des  maladies  chirurgicales  ;  3  °«  qu’on 
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y  3.  vu  des  tems  ,  pendant  lefquels  il 
n’y  avoit  prefque  point  de  maladie 
aiguë  ;  40.  que  très  -  fouvent ,  il  n’y  a 
que  des  maladies  chroniques  ,  propres 
à  vos  épreuves  fur  Vuva  urjiy  la  lifima- 
chie ,  î’éleébicité  ,  &  dans  lefquelles 
les  rithtnes  bien  critiques  du  pouls  , 
font  marqués  par  le  fonds  de.  la  ma¬ 
ladie  habituelle  >  autant  que  par  l’effet 
des  remèdes  qu’on  aventure. 

Nous  paierons  légèrement  fur  toutes 
ces  vérités  ;  pourvu  que  vous  conveniez 
qu’on  ne  peut  pas  chercher  &  tâter  le 
pouls,  comme  on  fait  des  battues  à  la 
chaffe,  &  que  ces  battues  font  au  moins 
inutiles ,  dans  un  lieu  où  il  y  a  moins 
de  têtes  de  gibier ,  que  de  Chafïeurs. 

Lorfque  nos  Dodeurs  vont  dans  les 
Hôpitaux ,  où  il  y  a  plus  de  malades 
dans  un  feul  jour ,  qu’il  n’y  en  a  dans 
le  vôtre ,  pendant  une  année  entière  ; 
ils  y  vont  feuls,  ou  avec  deux  ou  trois 
compagnons  ,  fans  bruit,  fans  étalage, 
fans  avoir  affiché  aux  portes  de  la  ville , 
qu’on  va  obferver,  qu’on  va  procéder 
à  la  manière  d’Hippocrate  (  nos  fumus 
verè  Hippocratici  ). 

Ainfî  un  Aftronome  attentif,  confi- 
dére  le  cours  des  aftres  dans  la  folitude , 
&  loin  du  bruit  j  tandis  que  les  polif- 
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Tons  s’attroupent  dans  les  rues ,  pour 
voir  les  éclipfes  au  travers  de  verres 
enfumés ,  &  qu’ils  fe  diffîpent  lorfque 
quelqu’un  leur  crie  que  l’eclipfe  eft 
renvoyée  au  lendemain. 

Ainlî  dans  le  pays  du  midi*  qui  fut 
le  berceau  de  la  Médecine  ,  ceux  qui 
la  cultivent  avec  modefrie  &  fagelTe, 
le  font  à  petit  bruit;  au  lieu  que  ceux 
qui  ont  affiché  plus  qu’ils  ne  pouvoienf 
faire ,  font  obligés  de  courir  les  rues, 
la  tête  chargée  de  fonnettes  pour  âflêtn- 
bler  les  padans. 

Ainlî  les  Médecins  des  lîécles  pafles, 
étoient ,  fuivant  le  précepte  d’Hippo¬ 
crate  ,  modeftes  ;  ils  parloient  peu  & 
partaient  bien: tandis  qu’un  Ménécrate 
couroit  les  villages &  alfembloit  la 
populace,  pour  fe  faire  regarder  comme 
un  Etre  fort  extraordinaire ,  &  qu’il 
écrivoit  des  lettres  pleines  de  jaétance} 
a  Philippe  Roi  de  Macédoine.  ' 
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XXX. 

M.  de  H.  fait  fuivre  ,  par  fes  Difciples  3 
une  fervante  feptuagénaire  :  petite 
requête  quon  iui  préfente  en  faveur 
de  fes  jeunes  Elèves, 

Lorsque  nous  fuivons  nos  Méde¬ 
cins,  ils  difent,  avant  ou  après  leurs 
yilites,  à  chacun  de  nous  :  vous,  prenez 
garde  à  ce  numéro ,  &  vous  à  tel  autre  , 
fuivez  ces  malades,  venez  les  voir  plu¬ 
sieurs  fois  dans  la  journée  :  enfuite  ils 
répondent  en  deux  mots  à  nos  queftions, 
C’eft  ainlî  que  j’ai  vu  procéder  à 
Paris  ,  MM.  Maloet  ,  Verdelhan  , 
Macquart,  l’Allouerte  &  Thierri  ;  &  a 
Montpellier ,  MM.  Fournier  &  Far- 
geon:  attachés  ou  non  à  la  doclrine  du 
pouls,  ces fçavans  la  connoiffent  comme 
toutes  les  autres  parties  de  la  Méde¬ 
cine;  ils  nous  la  mettent  fous  les  yeux, 
fans  faire  un  grand  étalage  de  fçavoir 
&  de  critique  ;  ils  nous  exercent  peu 
àpett,  fans  bruit  St  fans  oilent-ation  ; 
ils  ne  forcent  point  notre  fuirrage;  ils 
fe  contentent  de  nous  expofer  ce  que 
les  divers  Auteurs  ont  prétendu  ;  ils 
fçavent  que  ce  qui  plaît  aux  uns,  peut 
déplaire  aux  autres  :  iis  ne  veulent  pas 
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faire  de  leurs  Difciples ,  des  automates 
montés  à  une  fade  &  trille  monoto¬ 
nie,  directement  contraire  à  la  liberté, 
&  fi  je  puis  le  dire ,  au  génie  de  notre 
Arr. 

Au  relie ,  j’aime  fore  que  vous  ayez 
chargé  mes  camarades  &  mes  confrères, 
vos  Ecoliers  ,  de  fuivre  cette  vieille 
fervante,  donc  le-pouls  eft  égaré  &  fol 
(feptuagemriam  ancillam...  plures  Me - 
àicim  jludiqfi  ejus pulfum  explorarunt). 
Mais  je  voudrais  bien  que  vous  leur 
eufliez  auflî  recommandé  ,  ou  permis , 
d’examiner  le  pouls  de  quelques-unes 
de  ces  jeunes  filles ,  qui  dans  le  feu 

l’yvrelfe  agréable  de  leur  puberté, 
regorgent  de  fang ,  &  font  dans  le  plus 
beau  période  de  leur  vie ,  pour  l’expli¬ 
cation  <5?  le  développement  des  fonc¬ 
tions.  - 

Permettez- vous  au  moins  que  vos 
Difciples  tâtent  le  pouls  des  jè'unes  gens 
leurs  îemblables ,  &  celui  des  perfonnes 
de  tout  âge ,  &  des  deux  fexes  ,  dans 
l’état  de  fanté  ?  Leur  recommandez- 
vous  de  tâter  exactement  le  pouls  aux 
perfonnes  qui  ont  des  indigeftions ,  à 
celles  qui  fe  purgent  par  précaution 
ou  autrement ,  8c  enfin  de  ne  point 
afficher  qu’on  cherche  des  chofes  par- 
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riculiéres  dans  le  pouls  ?  Car  cetre  in- 
difcrétion  fuffiroit  feulé,  pour  déranger 
le  pouls  de  beaucoup  de  gens,  §c  pour 
attirer  à  vos  Difciples  des  épithéres  ma¬ 
lignes  Sc  ridicules ,  dont  l’envie  pour- 
roit  fe  fervir  contr’eux. 

Tels  font  les  confeils ,  telles  font  les 
leçons  que  nos  Maîtres  nous  donnent , 
pour  nous  rompre  &  nous  habituer  à 
lexercice  de  l’exploration  du  pouls.  Les 
trouverez- vous  de  votre  goût;  &  croyez- 
vous  que  ces  petits  détails ,  utiles  amç 
jeunes  gens  ,  enflent  déparé  l’hiftoire 
completté  du  pouls ,  que  vous  ave?  pu¬ 
bliée? 

XXXI. 

Un  Hijlorien  Légijlateur  du  pouls  j  doit 
faire  à  J es  Lecteurs  U  honneur  de  leur 
apprendre  comment  il  tâte  lui-même 
le  pouls;  fans  cette  précaution  ■>  à 
quoi  bon  donner  des  leçons  <&  ré¬ 
pandre  des  dogmes  ? 

Il  me  refte  encore  quelques  petites 
queftions  à  vous  faire  fur  cet  objet. 

De  quelle  manière  vos  Difciples 
tâtent-ils  le  pouls ,  ôç  comment  le  tâtez- 
vous  vous  même  ?  à  quel  procédé  don¬ 
ne?  -  vous  la  préférence  ?  Nous  avons 
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befoin  de  fçavoir  tout  cela  ,  pour  pro¬ 
fiter  de  vos  découvertes  &  de  vos  ob- 
fervations.  Quels  font  les  tems  de  la 
journée ,  eu  égard  aux  heures  du  repas, 
les  plus  favorables  pour  l’exploration? 

Je  fçai  que  vous  avez  découvert,  qu’en 
faifant  remuer  vos  malades  dans  leur 
lit,  en  les  faifant  fe  mettre  fur  leur 
féaiit,  leur  pouls  s’agite,  &  que  lorf- 
quils refpirent  plus  aifément ,  les rnôu- 
veraens  de  leür  pouls  font  mieux  ex¬ 
pliqués.  Je  vous  jure  fur  ma  foi,  que 
nos  Maîtres  fçavent  tout  cela;  &  je  les 
ai  vus,  en  tâtant  le  pouls  ,  non-sale¬ 
ment  faire  remuer  èc  alfeoir  ies'ma- 
lades,  mais  encore  les  faire  promener, 
lprfque  cela  eft  poflible,  les  faire  ref- 
pirer,  toufler,  parier  ou  fe  taire.  Je  les 
ai  vus  étendre  ou  plier  les  bras  &r  les 
poignets  des  malades ,  &  varier  tomes 
leurs  attitudes.  Je  lés  ai  vus  explorer  le 
pouls  dans  le  fommeil  des  malades,  & 
palfer  les  nuits  ^  pour  faifir  le  bon  mo¬ 
ment,  &c. 

Il  m’eft  encore  arrivé  d’en  voir  un 
d’entr’eux  fe  lailfer  conduire  les  yeux 
fermés  aux  lits  des  malades  ,  &  recon- 
noître  dans  leur  pouls ,  les  vifcéres  af- 
fedés  ,  ou  en  travail  de  crife  :  tout 
cela  s’eft  pâffe'  avec  fagêiîè  &  prudence, 
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êc  non  à  grand  bruit ,  comme  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  Tobferver  (  2.9)*  Je 
vous  avouerai  même  ,  que  ,  comme  la 
vivacité  eft  de  tous  les  lieux ,  j’ai  vu 
quelques-uns  de  mes  Condifciples ,  fe. 
laiflfer  emporter  à  leur  emhoufiafme  5 
au  point  de  rebuter  dans  des  Hôpitaux, 
&  les  Maîtres  qui  leur  apprenoient  à 
fuivre  le  pouls,  &  les  Adminiftrateurs 
de  ces  Hôpitaux ,  &  les  malades  eux- 
mêmes  ,  moins  patiens  que  les  vôtres , 
qui  fourfrent  à  côté  de  leurs  lits  des 
lectures  d’une  heure ,  &  des  difcullions 
multipliées. 

Ces  petits  accidens  ne  pourroient- 
iîs  pas  enfin  vous  arriver  ?  Ne  penfez- 
vous  pas  auffi  qu’un  Médecin  eft ,  dans 
fa  pratique  journalière ,  tout  au  moins 
aulîi  bien  en  pofition  de  connoitre  le 
pouls  ,  &  les  autres  fymptômes,  des 
maladies,  que  le  Médecin  d’un  Hôpi¬ 
tal?  Vous  pouvez  être  aiTuré,  Monfieur, 
qu’il  y  a,  en  France,  des  villes  &  des 
villages ,  où  des  Médecins  connoifieurs 
du  pouls  ,  renouvellent  journellement 
nombre  d’obfervations ,  &  font  des  dé¬ 
couvertes  utiles  :  il  y  a  des  endroits  ,  où 
le  peuple  même  eft  tellement  accoutumé 
à  cette  méthode  ,  qu’on  voit  tous  les 
jours  les  gens  des  deux  fexes  préfentec 
Tom,  III,  S 
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leur  pouls  au  Médecin ,  en  lui  difanr: 
voyez,  Docfeur,  fi  mon  rhume  mûrir, 
fi  je  cracherai  bientôt  ;  fi  le  mal  de  tête 
que  j’ai ,  amènera  un  faignement  de  nez  ; 
fi  j’aurai  mes  régies  ouïes  hémorroïdes; 
fi  la  colique  qui  me  travaille ,  fera  fui- 
vie  de  la  diarrhée;  fi  ma  médecine  a 
fini  d’opérer,  fi  je  vomirai  encore. 

Il  y  a  des  Médecins  qui  difent  fort 
fouvent  à  leurs  malades  :  je  ne  veux 
point  vous  faigner  ;  parce  que  vos  ré« 
gles  font  fur  le  point  de  paroître  ;  parce 
que  j’aime  mieux ,  dans  l’état  où  vous 
êtes  ,  attendre  le  faignement  de  nez. 
Vous  avez  befoin  de  vomir;  je  vous 
purgerai  bientôt;  car  les  entrailles  com¬ 
mencent  d’entrer  en  crife.  Vos  urines 
ne  font-elles  pas  troubles?  &c,  &c. 

Tout  cela  eft  reçu  ,  connu  ,  ufité, 
au  point  de  ne  pas  laifler  plus  de  doute 
que  l’infpection  de  la  langue  ,  celle 
des  urines  &  de  toutes  les  autres  ex¬ 
crétions.  Il  y  a  même  de  nos  Sages-¬ 
femmes  ,  3c  encore  plus  de  nos  Accou¬ 
cheurs  ,  qui  connoiiTenr  au  pouls  ,  fi 
une  femme  groffe  accouchera  fous  peu 
de  jours  ou  d’heures.  Et  la  groffeue , 
Monfieur ,  fe  connoît-elle  au  pouls,  ôc 
pourriez-vous  efpérer  tous  ces  heureux 
îuecès  j  de  la  méthode  fuivant  laquelle 
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vous  avez  complètes  votre  hiflroite  {per- 
feci)l. 

X  X  X  1  I. 


Van-Swieten  loué  pour  la  troifiéme  fois. 
M.  de  H.  varie  dans  fes  énonciations  ; 
mais  il  aime  à  fe  placer  avant  Solano 
&  les  autres  Modernes  3  au  fuj et  du 
pouls  intermittent  ;  il  ejl  fiable:  fur 
ce  point. 

Je  vais  enfin  achever  de  vous  prou¬ 
ver  rinfufôfance  de  cette  méthode  ,  & 
de  donner  plus  de  relief  à:  celle  de  M. 
Van-Swieten  ,  qui  eft  auffi  la  nôtre, 
en  vous  remettant  fous  les  yeux ,  quel¬ 
ques  incertitudes ,  quelques  erreurs  de 
calcul ,  dans  lefquelles  vous  êtes  tombé* 
Tantôt  vous  dites  avoir  vu  ,  dans 
i’efpace  des  quatorze  dernières  annéees 
&  demi ,  qui  fe  font  pafifées  à  démon¬ 
trer  la  Médecine  Hippocratique ,  deux 
fois  certainement ,  ôc  peut-être  trois , 
le  pouls  intermittent ,  avant  la  diarrhée 
critique  (  bis  certb  .  ac  forte  ter). 

Tantôt  vous  avez  ,  pendant  le  même 
efpace  de  tems  ,  vu  la  diarrhée  avec  le 
même  pouls,  une  fois  par  hafard  ,  ou 
bien  deux ,  ou  peut-être  trois  fois  (  cafu 
unum  j  alterumve  3  aut  forte  tertium  )» 
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D’abord  c’étoit  deux  fois  sûrement 
( bis  cercb )  &  enfuite  c’eft  une  fois 

par  hafard  ,  où  bien  deux  fois  (  cafu 
unum  alterumve). 

Ici  vous  dires-  que  le  pouls  intermit¬ 
tent  eft  l’effet  de  la  préfence  des-  vers 
dans  les  entrailles  (  à  vermibus  inter - 
mit  ter  e  pulfum  )  ;  &  ailleurs  vous  pré¬ 
tendez  que  cette  vérité,  appartient  aux 
Anciens,  &  à  votre  propre  expérience, 
&  non  point  à  nos  Modernes  (  non  ex 
recentiorum  dogmate  ,  vèràm  à  remota 
anùqtùtate,  j  propriâque  experiendâ). 

Aihft  vous  vous  placez  franchement 
avant-  Sola'no,  ôt  ceux  qui  ont  travaillé 
depuis  lui  ;  &.  vous  ajoutez  qu’un  pa¬ 
reil  pouls  eft  fouvent ,  &  fouvent  non, 
d’effet  de  la  préfence  des  vers  (fape 
yermium  ejufmodi  pulfus  Jit^f&pè  eûam 
minime-  ).  Mais  qu’importe  que  le  pouls 
foit  rendu  intermittent,  ou  par  la  pré^ 
fence  des  vers  ,  ou  par  la  faburre  (fort- 
dès*  primarum  y  i  arum)?.  Çé  -  pouls  en 
eft-iî  moins  inreftinal ,  fuivant  l’expref- 
fion  de  nos  Auteurs  ,  qui  ont  écrit  fî 
jong-te ms  avant  votre  hiftoirede  1768 1 
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tletireufe  remarque  de  fâdàofiy.ricrdfit  des 
Espagnols-:  plus  heure'uje  comparai- 
f on  entre -V'air  d’Efgagne  &  celui  de 
la  Hollande .  Découvertes  de  notre 
Uifiorien. 

Tantôt  vous  iaiffez  à  décider  ff 
l’Efpagne  n’eft  pas  fpécialement  propre 
aux  obfervations  de  Solano  (Hifpania 
tellus  y  vicias ,  aerque ,  Hifpanorum  idio  - 
fycrajîa  3  num  ejufmodi  pulfuum  caufa 
exifiant  ?  )  ;  &  vous  affûtez  qu’en  Hol¬ 
lande,  où  vous  avez  pratiqué  la  Mé¬ 
decine.,  pendant  vingt  années  ,  &  où 
vous  avez  éprouvé  ,  pendant  huit  ans , 
la  méthode  de. Solano,  vous  n’avez  pu 
voir  Une  feule  obfervation  favorable  à 
cette  méthode  (. Batavc  in  acre ,  in  quo 
praxim  undè  viginti  annos  exerçai ,  & 
in  quo  annos  oclo  in  Solanoniorum  ve- 
ritatem  fedulus  inquifivi....  Non  potui 
hanc  ejus  expericntiam  practicam  con¬ 
firmant  }. 

Je  n’ai  rien  à  dire  fur  cette  fcrupu- 
leufe  comparaifon  de  l’air  d’Efpagne  Sc 
de  celui  de  la  Hollande  ;  elle  eft  très- 
bien  placée-  affurément.  Mais  pourquoi 
pendant  vos  vingt,  années  de  pratique  , 
Sri] 
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en  Hollande-*  Sc  pendant  les  huit  an¬ 
nées  que  vous  avez  employé  à  étudier 
Solano  ,  n’y  avez-vous  jamais  penfé  ni 
à  l’intermittence ,  que  les  Anciens  vous 
avoient  appris  être  l’effet  des  vers ,  ou 
de  la  plénitude  des  entrailles ,  ni  à  vos 
propres  obfervations ,  qui  vous  auroient 
appris  la  même  vérité  ?  (  Non  potui 
eonfirmare  ).  Il  vous  fàllôit  fans  doute 
changer  d’air ,  pour  être  mieux  orienté. 

Ce  que  vous  avez  vu  en  Hollande 
(  in  acre  Batavo  ) ,  n’a  point  de  rapport 
avec  ce  que  vous  avez  vu  en  Autriche 
(  in  Aujlria  ;).  Voudrez  -  vous  bien 
permettre  que  notre  air  de  France, 
qui  eft  préciié-ment  intermédiaire  entre 
celui  d’Efpagne  &  de  Hollande ,  foit 
plus  favorable  que  le  dernier  ,  pout 
les  obfervations  du  pouls  ? 

XXXIV. 

-  Petits  aventure  entre  AT.  de  H.  &  un 
Marchand  fort  goguenard  de  fon  mé¬ 
tier  j  cette  aventure  >  quoique  fort 
ordinaire  transformée  en  miracle 
(  mirum  )  ! 

Dans  quel  air,  s’il  vous  plaît  de  nous 
le  dire',  avez  vous  obfervé  ce  que  vous- 
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îapportez  au  commencement  de  votre 
traité  du  pouls,  fait  en  1768  ,  &  dont 
vous  parlez  avant  que  d’avoir  feulement 
fait  mention  de  Solano  &  de  fes  Âdhé- 
rens  ?  (  Quod  autem  mirum  ipfe  okfer- 
vaverim  ,  non  reticebo). 

Il  s’agit  d’un  Marchand ,  dans  lequel 
vous  avez  trouvé  ,  il  y  a  plufieurs  an¬ 
nées  (  apluribus  rétro  annis  )  j  le  pouls 
intermittent  dans  l’état  de  famé  ,  &  le 
pouls  égal  dans  l’état  de  maladie.  Ce 
bon -homme  rit  même  de  votre  em^ 
barras  (  me  inquietum  rijlt  )  ;  ce  qui 
indique  ,  ce  me  femble ,  que  vous 
n’étiez  pas  alors  fi  aguerri  qu’aujour- 
d’hui  fur  le  pouls. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  fi  cette  aventure 
vous  eft  arrivée  in  aere  Batavo  j  avant 
ou  après  l’ouvrage  de  Solano ,  qui  pa¬ 
rut,  fuivant  vous ,  en  1741 ,  vous  n’au¬ 
riez  pas  avancé  que  vous  n’aviez  rien 
vu  en  Hollande.  C’efidonc  en  Autriche, 
&  pendant  les  dernières  quatorze  an¬ 
nées  &  demi  ,  que  vous  avez  trouvé 
ce  phénomène  admirable  (  mirum  )  .* 
ainii  votre  époque  (à plurïbus  rétro  an¬ 
nis)  j  ne  monte  pas  fi  haut  que  la  pu¬ 
blication  de  l’ouvrage  de  Solano  ,  qui 
auroit  dû  vous  rendre  moins  inquiet , 
êc  vous  épargner  la  rifée  du  malade. 
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D’ailleurs ,  comme  vous  ne  publiez  ce 
phénomène  qu’en  1768,  c’eft-à-dire, 
douze  ans  après  la  publication  des  Re - 
cherches ,  où  l’on  trouve  de  pareils  faits , 
fans  qu’on  crie  au  miracle ,  vous  auriez 
bien  pu  ne  pas  le  regarder  aujourd’hui, 
comme 'fi  étonnant ,  &  comme  vous 
étant  particulier,  d’après  quelques  An¬ 
ciens. 

Toutes  ces  obfervations ,  toutes  ces 
époques  ,  tous  ces  faits  hiftoriques  , 
ne  vous  paroîtroient-iis  pas  mériter 
quelque  commentaire  ,  où  la  vérité 
parût  au  grand  jour  ?  Il  feroit  bien 
Utile  que  M.  le  Baron  Van-  Swietea 
mît  la  main  à  cette  befogne. 

XXXV. 

M.  de  B.  paroit  avouer  lui-meme  ,  qu'il 
ne  s’occupe  foigneufement  du  pouls  , 
que  d.epuis  deux  ans  feulement.  Peut- 
il  dans  un  fl  court  efpaçe  de  te  ms  3 
avoir  fait  cinq  cent  obfervations; 
(  Quingentis  obfervatiombus  )? 

Je  voudrois  de  tout  mon  cœur ,  que 
nos  Modernes  ne  vous  euflent  rren 
appris  ,  ôc  je  fouhaiterois  pouvoir  vous 
remercier,  pour  ma  part,  de  toutes  les" 
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decouvertes  poffibles  ;  c’eft  un  tribut  de 
reconnoifiance  que  je  payerois  volon¬ 
tiers.  Mais  je  ne  puis  comprendre  dans 
votre  ouvrage ,  fi  vous  êtes  dans  l’in¬ 
tention  de  vous  approprier  tout  ce  qui 
s’y  trouve. 

Je  viens 'de  vous  parler  de  vos  tra¬ 
vaux,  faits peut-être  (  34)  ,  il  y  a  plu- 
fieurs  années.  Je  crains  a&uellement 
que  vous  ne  foyez  occupé  du  pouls  , 
que  depuis  deux  ans  tout  au  plus:  vous 
paroiflfez  l’avouer  vous-même  (  à  biennio 
novas  obfervationes...  fedulb  examina - 
vi  )  ;  &  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  faire 
obferver ,  qulàvant  cette  époque  ,  vous 
n’aviez  pas  vu  les  Recherches  (  14  ). 

J’efpére  que  vous  rendrez  tout  cela 
plus  clair  que  le  jour  ,  &  que  vous 
prouverez  à  tout  le  monde  ,  que  les 
cinq  cents  obfervations  dont  vous  par¬ 
lez  ,  n’ont  point  été  faites  feulement 
depuis  deux  ans;  car ,  en  vérité,  la  chofe 
feroit  trop  forte  (  quingentorum  œgrorum 
exacte  omnia  ,  qu&  ad  pulfum  c&teraque 
pertinent  )  :  anciennes  ou  non  ,  je  vous 
fupplie  de  les  publier  ces  cinq  cents  ob- 
fervarions  ;  elles  feront  le  pendant  fi 
défiré  des  Epidémies  d’Hippocrate. 

Au  refie  ,  fi  par  hafard  vous  em¬ 
ployez  ,  fur  ce  qui  regarde  les  princi- 
S  y 
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paux  car  actéres  du  pouls ,  les  dénomi¬ 
nations  de  dur  ,  grand  ,  fort,  petit, 
rendu,  &c;  j’efpére  que  vous  voudrez 
bien  nous  montrer ,  à  quels  figues  je 
dois  juger  auffi  que  le  pouls  eft  dur, 
grand  ,  fort,  petit ,  tendu,  &c. 

Je  m’imagine  encore,  que  les  obfer- 
vations  dans  lefquelles  vous  dites  avoir 
noté  des  rithmes  du  pouls  ,  qui  nont 
pas  été  décrits  par  nos  Médecins, ne 
font  point  oubliées  dans  le  nombre 
des  cinq  cents  ;  on  vous  devra  ces 
nouveaux  éclaircilfemens. 

XXXVI. 

Examen  de  ce  que  M.  de  H.  a  écrit  fur 
le  pouls  3  avant  fon  dernier  ouvrage 
de  1768.  Faveurs  dont  fes  malades 
Vont  honoré  avant  1756.  Sentence  utile 
de  Salomon  y  citée  par  notre  Hijlorien, 

Toujours  défireux  d’apprendre 
quelque  chofe  de  vous  ,  Monfieur  & 
très -honoré  Archiâtre  ,  &  de  vous 
faciliter  le  moyen  d’éclaircir  la  quefi- 
tion  du  pouls,  je  vais  prendre  la  liber¬ 
té  de  vous  en  remettre  fous  les  yeux 
les  principaux  tries  ,  que  vous  avez 
préfentés  à  vos  Difciples  &  au  public^ 
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dans  vos  précédens  volumes.  Chaque 
.partie  de  vos  ouvrages  fera  un  petit 
article  à  part. 

La  première  partie  ,  dans  laquelle 
vous  parlez  ,  avec  tant  de  modeftie  , 
de  votre  célébrité  à  la  Haye  ,  &  de 
l’amour  des  habitans  de  cette  ville 
pour  vous  (  de  fumma  exifimatione..., 
maximoque  ergà  me  amore  )  j  ne  con¬ 
tient  rien  fur  le  pouls  ;  il  n’y  eft  pas 
même  nommé  ,  fi  je  ne  me  trompe  : 
j’en  fuis  d’autant  plus  furpris  ,  que 
vous  y  parlez  de  quelques  maladies 
aiguës  ,  des  crifes,  des  urines ,  du  fang. 
J’obferve  auffi  que  vous  fîtes  paroître 
cette  partie,  étant  à  Vienne,  en  1756, 
la  même  année  dans  laquelle  parurent 
les  Recherches  fur  le  Pouls  ,  &  iong- 
tems  après  la  publication  de  l’ouvrage 
de  Nihell. 

II  eft  bien  fingulier  que  vous  étant 
occupé  pendant  huit  ans ,  en  Hollande 
(  in  aere  Batavo  ) .,  de  la  doétrine  du 
pouls ,  il  ne  vous  foit  pas  venu  en  pen- 
fée  de  continuer  vos  travaux ,  à  votre 
début  en  Autriche  [in  aere  Auftriaco ). 

Votre  fécondé  partie  ,  publiée  en 
1757,  m’apprend  que  vous  faites  fai- 
gner  ,  lorfque  le  pouls  eft  grand  & 
fiévreux  [Jî magnum  pulfum  valida  febris 
Svj 
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concomitetur )  ;  de  forte  que  fi  le  pouls' 
n’eft  pas  grand  ,  il  ne  faut  pas  faigner 
fuivant  cette  régie.  Je  trouvai  auffi  mi 
exemple  d’une  intermittence,  ou  d’une 
ceffation  entière  du  pouls  ,  dans  un 
malade  qui  avoir  la  diarrhée.  Pourquoi, 
s’il  vous  plaît  de  me  l’apprendre ,  n’avez- 
vous  rien  dit,  à  cette  occafion,  de  vos 
idées  fur  l’afphyxie?  &  pourquoi  n’avez- 
vous  pas  faifî  le ‘moment  de  remarquer, 
combien  cette  obfervation  avoit  de  rap¬ 
port  avêc  les  idées  de  Solano ,  que  vous 
examinez  depuis  près  de  dix  ans  ? 

Enfin  vous  regardez  le  pouls  foible 
&  inégal  (  débilitas  &  ïn&qualitas  pul- 
fuum  ),  comme  un  des  lignes  d’une  ef- 
péce  de  Polype. 

C’eft  a  quoi  peut  fe  réduire  tout  ce 
que  vous  dites  du  pouls  dans  cette 
deuxième  partie.  J’y  joindrai  ,  avec 
votre  permilïîon  ,  la  recommandation 
que  vous  faites  à  vos  Leéteurs ,  de 
fuivre  la  fagefle  fobre ,  ou  la  fobriété 
fage  de  Salomon  (  fobriam  Salomonis 
fapientiam'). 
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XXXVII. 

En  1758  (  troijïéme  partie  du  Rat. 
Med.  )  j  M.  de  H.  ne  penfoit  ni  à 
Solano  3  ni  à  nos  Auteurs  François  ; 
Une  connoijfoit pas  alors  leur  doctrine. 

Vous  dites  dans  la  troiféme  partie 
de  vos  ouvrages,  imprimée  en  1758, 
que  le  pouls  brufque  ,  vif  Sc  ferré 
( celer  admodum  contraclufque  )  ,  eft  un 
ligne  de  malignité.  Vous  y  parlez  d’un 
pouls ,  qui  devint  dans  le  cours  d’une 
maladie  aiguë  ,  foible ,  intermittent, 
inégal  (  dtbilïs  3  intermitténs  3  in&qua- 
lis  )  ;  le  malade  guérit  j  mais  vous  ne 
dites  pas  comment  -  8ç  vous  n’avez  pas 
penfé  à  Solano,  ni  à  l’Auteur  des  He- 
cherches ,  à  propos  d’un  pouls  li  remar¬ 
quable.  Vous  n’étiez  guéres  occupé  de 
la  doctrine  du  pouls  en  ce  rems- là  1 
Vous  parlez  enfuite  du  pouls  débile 
&  inégal,  avec  une  efpéce  de  diarrhée 
fpontanée  :  autre  cas  qui  auroit  dû  vous 
xappeller  nocre  doétrine  du  pouls. 

J’en  dis  autant  de  la  maladie  de 
cette  femme,  qui  avoir  le  pouis  foible, 
inégal ,  quant  aux  diftances  &  aux  pul- 
fations  }  vous  ajoutez  que  la  diarrhée 


42.2.  Recherches 
parut  enfin  :  mais  vous  ne  vous  foitve- 
nez  point  de  nos  Auteurs. 

Je  puis  donc  conclure ,  que  le  pre¬ 
mier  volume  de  vos  CEuvres ,  qui  en 
contient  les  trois  premières  parties , 
ne  prouve  point  que  vous  étiez  par¬ 
ticuliérement  occupé  du  pouls  ,  pen¬ 
dant  les  années  1756-57-58. 

XXXVIII. 

Les  dix  premières  années  que  M.  de  H. 
dit  avoir  employé  à  étudier  le  pouls , 
ne  lui  ont  pas  appris  grand  chofe. 
Morgagnï  navoit  pas  écrit  en  ce 
tems-là  ;  mais  nos  Auteurs  avoient 
publié  leurs  opinions. 

Ouvrons  le  fécond  volume  ,  dont 
la  première  partie  regarde  vos  travaux 
de  l’année  1759  ;  (  c’eft-à-dire  votre 
quarta  pars  Ration.  Med.  ).  Vous  y 
parlez  d’un  homme  qui  avoit  des  pal¬ 
pitations  de  cœur ,  avec  le  pouls  petit 
&  fort  inégal  ;  un  vomifiement  rendit 
le  pouls  égal ,  &  diflipa  les  palpitations 
qui  étoient  jointes  à  une  grande  foi- 
bleflè  j  le  pouls  petit ,  intermittent , 
tremblotant ,  vous  faifoit  craindre  pouï 
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la  vie  du  malade  :  il  fe  décida  une 
diarrhée  abondante,  8c  à  votre  grand 
étonnement ,  le  malade  guérit  (  en  al - 
vus.-,  libéra...  jlupendos  effectue  ). 

Et  cette  hiftoire  ne  vous  ouvrit  pas 
les  yeux,  fur  les  obfervations  de  So- 
lano  ,  8c  fur  celles  des  Recherches  ! 
&  vous  connoiffiez  ces  Auteurs  en  ce 
tems-là  !  en  ce  tems-là  vous  vous  occu¬ 
piez  du  pouls ,  a  la  façon  de  nos  Mo¬ 
dernes1.  Non,  Monfîeur,  vous  parliez 
comme  Wiérus  8c  les  autres,  qui  fai- 
foient  de  bonnes  remarques  fur  le 
pouls ,  de  bonnes  peintures  de  fes  ca- 
ra&éres  critiques  ,  fans  fçavoir  la  con- 
féquence  de  ce  qu’ils  obfervoient. 

Se  trouve  enfuite ,  dans  cette  qua¬ 
trième  partie,  l’hiftoire  d’un  Hydro¬ 
pique  dont  le  pouls  droit  petit ,  bruf- 
que  &  inégal  :  il  droit  petit  aufîi  dans 
nne  femme  qui  avoit  un  cancer. 

Voilà  tout  ce  que  contient  fur  le 
pouls,  votre  ouvrage  de  l’année  1 ^59... 
Je  m’arrêterai ,  s’il  vous  plaît ,  un  mo¬ 
ment  à  cette  époque. 

Cette  année  175 9  ,  elt,  à  peu  de 
chofe  près ,  au  milieu  des  vingt  années 
que  vous  avez  employées  à  étudier  le 
pouls.  Je  m’explique. 

Vous  nous  aifurez  ,  fur  la  foi  dtî 
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ferment  ,  en  1768  ,  que  vous  vous 
occupez  ciu  pouls  depuis  vingt  ass 
(  Deum  tejîor  ,  me  3  eamdem  à  qu&Jlio- 
nem  ,  totïes  a  viginti  rétro  annis  3  ad 
incudem  revocajfe  ;  ne  qua  negligentk 
me  privaret  à  lumine  yeritatis  ).  Ce 
ferment  fait  en  1768,  fuppofe  nécef- 
fairement  que  l’année  1759,  eft ,  à- 
peu-près  ,  au  milieu  de  la  vingtième 
dont  vous  parlez. 

Or  je  viens  de  vous  prouver  que, 
depuis  1756,  première  époque  de  vos 
ouvrages  à  Vienne ,  vous  aviez  été  peu 
occupé  du  pouls.  J’ai  eu  l’honneur  de 
vous  obferver  ailleurs  (  33  ),  que  vous 
n’aviez  rien  trouvé  fur  cette  matiéqe , 
pendant  les  huit  dernières  années  que 
vous  aviez  palfées'  à  la  Haye. 

Je  puis  donc  conclure  que ,  des  vingt 
années' que  vous  dites  avoir  employées 
à  la  queftion  du  pouls  ,  les  dix  pre¬ 
mières  ne  vous  ont  pas  fervi  à  grand 
chofe. 

Je  vais  voir  ce  que  les  dix  dernières 
de  cette  vingtaine ,  vous  ont  fourni  ;  & 
je  commencerai  cette  dixaine,  par  celui 
de  vos  ouvrages  qui  a  paru  dans  le  tems 
le  moins  éloigné  de  1 76  8  ,  pour  aller  en- 
fuite  ,  en  defcendant,  rejoindre  celui  de 

■*75?  & 
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M.  de  H.  connaît  Solano  en  \-jG6  3 
ou  6 7  :  il  en  étoit  tems .  Le  pouls  fort 
vibrant  3  &  admirablement  vibrant 
(admodùm  vibrans,  miré  vibrans), 
fer  oit- il  une  découverte  de  notre  illuf- 
tre  Profejfeur? 

Voyons  donc  la  onzième  partie  de 
votre  Ratio.  Medendi. 

Le  pouls  brufque  &  petit  (  cum  cele- 
ritate  parvitas)  3  y  eft  regardé  comme 
un  ligne  de  la  gangrène  :  on  y  con- 
feiîle  une  faignéey  parce  que  le  pouls 
eft  dur  &  plein  (  cum  pulfu  dure  ,  eoque 
pleno  )  ;  il  eft  queftion  d’une  obfervation 
de  Septal ,  au  fujet  d’un  malade  qui 
étoit  fans  pouls ,  &  qui  guérir  par  l’u- 
fage  de  l’eau  froide ,  &  par  une  ample 
évacuation  du  ventre.  On  oublie  ici  , 
comme  ailleurs  ,  nos  Auteurs  mo¬ 
dernes  ,  dont  Fobfervation  de  Septal 
confirme  fi  parfaitement  l’opinion.  - 
Enfin  voici  une  hémorragie  :  mais 
elle  n’eft  point  accompagnée  du  pouls 
dicrote  de  Solano  }  elle  eft  cependant 
remarquable  par  le  pouls  qui  eft  fort 
vibrant ,  |&  admirablement  vibrant  , 
tantôt  dans  les  deux  côtés ,  tantôt  dans 
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un  feul  (  pulfus  admodùm  vibrant.,,, 
cum  ht&morragia  unciarurn  duarum  ,  n:_. 
ris  quidem  utriufque  fcd  finijlrz  po- 
t'JJîmum  marie  ;  vefpere  denub  mm 
finijlrA  j  fefqui  uncia .  Pulfus  dicrotus 
Solano  obfervabatur  nunquam  ;  fed  pul¬ 
fus  mire  vibrans  j  nunc  utroque  carpo  3 
nunc  alterutro  magis  ). 

Voilà  Solano  cité  feul  j  vous  ne  par¬ 
lez  nullement  des  autres  Auteurs  du 
pouls. 

Le  pouls  du  faignement  de  nez, 
n’étoit  pas ,  dites-vous ,  dicrote  j  il  étoit 
fort  vibrant  ,  admirablement  vibrant. 
Ce  pouls  vibrant  feroit-il ,  Moniteur , 
une  de  vos  découvertes  ?  Je  vous  en 
demande  pardon  ;  il  fe  trouve  dans 
Galien,  qui  en  fait  une  efpéce  de  di¬ 
crote  ,  ôc  que ,  pour  cette  fois ,  vous  ■ 
avez  copié ,  fans  le  citer. 

Qu’eft-ce,  s’il  vous  plaît,  qu’un  pouls 
vibrant  ?  en  quoi  différe-t-il  du  rebon- 
diflfant  ,  &  de  notre  nazal ,  du  pouls 
des  régies  ,  &  de  celui  des  hémor¬ 
roïdes  ,  du  dicrote  ?  pourquoi  employer 
une  autre  dénomination  que  celle 
dont  fe  fervent  nos  Auteurs,  pour  dire 
ce  qu’ils  difent  au  fonds  ?  Ici  finit 
votre  onzième  partie. 
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X  L. 

Nouvelle  obligation  contractée  par  M. 
de  H ,  vis-à-vis  de  Morgagni.  Nou¬ 
veau  reproche  fait  au  Poliâtre  de 
Per  game  (  Galien)  ,  par  le  Poliâtre 
de  Vienne  (  M.  de  H.  ). 

Je  ne  vois  dans  la  dixiéme  partie, 
rien  qui  regarde  le  pouls  j  fi  ce  n’e$ 
que  vous  Pavez  trouvé  fort  vibrant  dans 
un  tétanos  ,  &  très -débile  dans  une 
autre  maladie  de  cette  efpéce. 

Vous  y  parlez,  il  éft  vrai,  des  hémor¬ 
ragies  &  fur-tout  des  crachemens  de 
fang,  fans  rien  dire  du  pouls  qui  ac¬ 
compagne  ces  évacuations. 

Je  fuis  fâché  que  vous  ayez  perdu 
ces  occasions,  de  confirmer  les  obfer- 
vations  faites  par  nos  Auteurs  fur  cette 
madère 

Vous  parlez  dans  votre  neuvième 
partie,  d’un  malade  qui  avoit  la  diar¬ 
rhée,  &  le  pouls  très-intermittent.  Et 
la  doctrine  du  pouls  ne  vous  revient 
pas  dans  cet  endroit  ?  Vous  vous  en 
occupez  cependant  dans  ce  volume  : 
vous  allez  ,  fuivant  le  fommaire  du 
chapitre ,  dire  bien  des  chofes  fur.  cette 
matière  (  de  pulfu  varia  ).  Ce  que  vous 
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en  rapportez ,  fe  réduit  à  des  reproches 
faits  à  Galien,  fut  ce  Tju’il  a  dit  que  le 
pouls  eft  mol  dans  ia  péripneumonie: 
vous  prétendez ,  d’après  Môrgagni  qui 
eft  devenu  votre  Guide  ,  depuis  qu’il 
a  paru ,  &  que  vous  copiez  fans  celfe), 
que  ce  pouls  de  la  péripneumonie  eft 
dur. 

Me  permettrez  -  vous  de  vous  faire 
obferver,  que,  ù  vous  aviez  confuité 
les  Recherches  fur  le  Pouls  j.  vous  au¬ 
riez  trouvé  les  raifons ,  pour  lefquelles 
le  pouls  de  la  poitrine,  ou  pedoral, 
eft  tantôt  dur,  tantôt  mol,  tantôt  fim- 
pîe  &  tantôt  compofé  ,  ou  compliqué 
avec  le  pouls  de  i’iiémorragie ,  ou  avec 
celui  de  l’eftomac ,  celui  de  la  fueur, 
ou  celui  de  la  tête  ?  La  décifîon  de  tous 
ces  problèmes,  auroit  pu  vous  empê¬ 
cher  de  déclarer  la  guerre  à  Galien, 
ôc  vous  mettre  dans  le  cas  de  mieux 
entendre,  tout  ce  qu’il  dit  du  pouls  de 
la  péripneumonie. 

Quoi  qu’il  en  foir,  je  ne  crois  rien 
oublier  de  ce  qui  regarde  le  pouls, 
dans  votre  neuvième  partie. 
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X  L  I, 

fin  1762  j  jJf.  de  H.  étok  plus  occupé 
de  Vhérefie  des  hémorroïdes  3  que  de 
celle  du  pouls  :  on  ne  peut  pas  tout 
faire  a  la  fois. 

Je  viens  à  la  huitième  partie.  Elle 
eft  accompagnée  de  votre  petite  ho¬ 
mélie  fur  la  grande  héréfie  des  hémor¬ 
roïdes,  dans  laquelle  je  ne  vois  rien 
far  le  pouls ,  non  plus  que  dans  ce  qui 
compofe ,  à  proprement  parler  ,  cette  ■ 
huitième  partie  :  je  doute  que  le  pouls 
y  ioit  même  nommé,  quoi  qu’il  y  foie 
Fait  mention  de  quelques  maladies  ai¬ 
gues ,  &  fur -tout  des  fueurs. 

N’auriez-vous  pas  pu ,  à  propos  des 
fueurs ,  rappeller  le  pouls  de  la  fueur 
indiqué  par  tous  les  Médecins  depuis 
Galien  } 

Votre  feptiéme  partie  imprimée  en 
17 61 3  contient  très -peu  de  chofe  fur 
le  pouls  ;  j’y  trouve  un  problème  qui 
peut  être  intéreflant,  Vous  demandez 
ce  que  c’eft  que  la  fièvre  hémorroïdale? 
Vous  faites  cette  queftion  ,  à  l’occa^ 
fion  de  l’hiftoire  de  cette  fièvre  ,  qui 
avoit  été  publiée  par  quelqu’un  qui 
avoit  pris  la  liberté  de  s’écarter  de  vo$ 
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opinions  ,  &  qui  avoit  fecoué  îes  et 
trâves,  que  vos  dédiions  mettaient  i 
fon  génie. 

J’ai  oui  dire  à  des  Médecins  fort 
inftruits  ,  que  cette  dénomination  à 
fièvre  hémorroïdale,  étoit  très-bien 
vue }  que  cette  fièvre  étoit  dans  la  na¬ 
ture,  autant ,  &  plus ,  que  bien  d’autres 
dont  vous  parlez-vous-même.  Ces  Mé¬ 
decins  ,  pour  vous  le  dire  en  paffant, 
répondroient  à  votre  queftion  ,  que  la 
fièvre  hémorroïdale  eft  celle  dont  le 
fuiet  eit  hémorro'ïdaire ,  le  pouls  hé¬ 
morroïdal  ,  &  la  erife  l’apparition  des 
hémorroïdes.  Vous  verrez ,  Monlïeur, 
fi  cette  définition  vous  plaît  ou  non, 

X  L  I  I. 

Pouls  phlogijiique.  Cylindre potypeux. 

Je  pafie  à  votre  fixiéme  partie,  qui 
a  vu  le  jour  en  1761  :  l’on  y  parle  d’un 
pouls  brufque,dur ,  fort  &  phiogiftique 
{  celer  j  fortis  j  durus pro'mdèque  phlo - 
gifncus  )  j  qui  devint  plus  fort  (fouis), 
laprès  une  petite  hémorragie  d’un  vaif- 
feau  du  bras ,  à  la  fuite  de  l’opération 
d’un  anévrifme.  Le  malade  mourut  : 
on  trouva  un  épanchement  de  fang  à  la 
bafe  du  crâne. 
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Je  m’étonne  que  ce  pouls ,  qui  avoir 
quelques  rapports  avec  celui  des  hé¬ 
morragies  ,  ne  vous  ait  point  rappelle 
ce  que  nos  Auteurs  en  difent. 

On  parle  aufli  d’un  homme  qui  avoit 
le  pouls  dur ,  fort ,  &  dont  les  vaifleaux 
examinés  après  la  mort,  ne  contenoîent 
.qu’un  petit  cylindre  polypeux  (*). 

Enfin  il  eft  queftion  d’une  femme , 
qui  eut,  fur  la  fin  de  fes  jours,  le  pouls 
inégal,  intermittent,  rémittent 3  mais 
les  évacuations  quelle  éprouva  font 
abfolument  pafTées  fous  filence. 

C’eft  à-peu-près  ce  que  contient 
cette  fixiéme  partie. 

N’y  confondez -vous  pas  ,  comme 
par-tout  ailleurs  ,  la  célérité  du  ^>ouls 
avec  la  fréquence  j  au  lieu  que  dans 


(*)  Note  de  l’Editeur.  D.  Puylon  vidit 
in  juvencula  mortua  febre  ardents ,  fanguinem 
concretum  intra  venas ,  à  claviculis  ufquè  ad 
inguina,  &  intrà  arterias  fanguis  concretus  erat, 
fimïlis  febacez  fubjlantiz  ,  Jîve  medullz  fam- 
b usinez  porofz  Jîmiüimüs.  Joann.  Rïolan.  opér. 
tmdt.  Aiafi  la  remarque  de  M.  de  Haen.  n’efë 
pas  nouvelle.  Voyez  aufli  Morgagni  Epïfl. 
anat.  24 ,  où  il  parle ,  d’après  Coïter  ,  de  ces 
concrétions  (  carniformïs  materiez...  lumbricis 
non  dijfimiles ...  çoncretiones.  tas  videri  impa » 
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votre  ouvrage  de  1768  ,  vous  diftingueK 
ces  deux  rithmes  ,  d  après  Morg^i 
&  Stahl? 

X  L  I  I  I. 

Ouvrage  fur  le  pouls  de  1768  cejl  le 
chef-d’œuvre  de  fon  Auteur  y  fa 
cette  matière . 

Vous  me  permettrez  enfin  de  con¬ 
clure,  Monfieur,  que  vos  ouvrages  an¬ 
térieurs  à  celui  de  1768,  ne  contien¬ 
nent  fur  le  pouls,  que  quelques  faits 
ifolés,  qui  ne  paroitfent  point  liés  à  un 
fyftême  général  y  que  vous  n’y  avez 
point  examiné  expreifément  la  doctrine 
de  ri$s  Modernes  dans  toute  fon  éten¬ 
due  y  qu’il  s’y  trouve  quelques  obfer- 
vations  ,  qui  leur  font  d’autant  plus 
favorables  ,  que  vous  les  avez  faites  en 
pafiant,  8c  fans  en  prévoir  toutes  les 
conféquences  j  qu’on  ne  peut  pas  dire 
qu’avant  1768 ,  vous  ayez  penfé  à  l’hif- 
toire  du  pouls  ( pulsûs  hifîoriam  conf 
cripfi)  ;  que  jufqu’à  l’époque  de  1768  , 
vous  n’avez  connu  d’autre  ouvrage  des 
Modernes  fur  le  pouls  ,  que  celui  de 
Nihell  j  que  vos  obfervations  antérieures 
à  cette  époque  ,  ne  peuvent  pas  être 
oppofées  aux  nôtres  }  puifque  vous  ne 
connoiffiez 
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eonnoifliez  pas  notre  nomenclature  & 
nos  cara&éres  du  pouls  ;  que  votre  ou¬ 
vrage  de  1768  ,  doit  fans  doute  pafler 
pour  ce  que  vous  avez  fait  de  plus 
étendu  fur  le  pouls ,  mais  qu’il  ne  peut 
pas  être  regardé  comme  une  hiftoire 
complette  du  pouls  ;  puifqu’il  y  en  a 
plufieurs  efpéces  dont  vous  n’avez  pas 
parlé;  enfin  que  M.  le  Baron  Van- 
Swieten ,  a  mieux  parlé  du  pouls  que 
vous ,  fuivant  l’efprit  des  Modernes  * 
dans  le  peu  qu’il  en  dit ,  &  que  fa 
manière  d’obferver ,  <k  de  rendre  fes 
obfervations,  a  beaucoup  d’avantage  fur 
la  vôtre. 

x  l  i  y. 

Plaintes  refpeclueufes  adrejfées  à  la  Fa - 
culte  de  Vienne. 

Ai-je  tout  dit  fur  ces  ouvrages  an¬ 
térieurs  à  celui  de  1768  ?  Non;  &  c’eil: 
à  vous  que  je  prends  la  liberté  de  m’a- 
drelfer,  illuftres  Membres  de  la  Faculté 
de  Vienne.  Permettez  qu’un  jeune  Doc¬ 
teur  de  Montpellier ,  mette  à  vos  pieds 
fes  plaintes ,  &  fon  vif,  mais  refpec- 
tueux  relfentiment  ,  contre  i’tin  des 
Profelfeurs  de  votre  ville,  M.  de  Haen  î 
Tom.  III.  T 
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je  ne  manquerai  point  à  ce  que  je  dois 

à  un  de  vos  Confrères. 

Mais  fouffrez  ,  Medieurs  &  très— 
honorés  Maîtres,  que  j’ouvre  devant 
vous  fes  ouvrages  ,  celui  de  1768  , 
celui  de  1760,  &  autres. 

Il  dit,  en  propres  termes,  dans  le 
premier  de  ces  ouvrages  ,  qudjippo- 
erate  a  été  fçavant  &  expert  fur  le 
pouls  ( gnarum  &  expertem )  ;  qu’il  a 
confulté  le  pouls  pour  le  diagnoftic  & 
le  prognoftic,  quelquefois  plus  atten¬ 
tivement  &  plus  exactement  que  nous 
(  ad  diagnojîm  prognojîmque  forman- 
çlam  j  aliquancCo  nobis  attendus  <S’  accu- 
ratihs...  defcripfijje  accuratè  in  acutio- 
ribus  morbis  puîfum  arteriarum  )  :  M. 
jde  Haeii  avance  cela  en  1768  \  &  voici 
ce  qu’il  publie  quelques  années  aupa¬ 
ravant  ( pars  9.  cap.  2.). 

-Hippoct-ate  ne  dit  pas  grand  chofe 
fur  le  pouls  j  c’eft  pour  cela  qu’il  n’a. 
pas  parlé  du  pouls  de  la  péripneumonie 
{  péripneumonie  pulfum  y  Hippocrate  , 
quia  de  puljîbus  non  qdeo  multa  habet , 
non  defcribente). 

Suivant  M.  de  Haen  ,  en  1  768  ,  il 
# y  a  point  d’ Auteur  plus  diffus,  plus 
rirbitraire  &  plus  inutile  cpae  Galien 
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{ in  ioclrïna  pulfuum  3  nemo  Gdlenû 
difftijior 3  fubtilior  3  plufque  arbitrarius  j 
eamdemque  ob  caufam  3  pofteritati  inu- 
tilior ).  Ailleurs ,  il  eft  obligé  de  con- 
fulter  Galien  (  Galcnum  confulamus  ne~ 
ceffe  eji).  Je  trouve.  Meilleurs,  cela 
-d’autant  plus  fingulier  que  votre  illuftre 
Prélîdent  ne  ceffe  de  citer  Galien  , 
concernant  le  pouls. 

Voilà  donc  un  manque  d’égards  pour 
M.  Van-Swieten;  voilà  des  jugemens 
&  des  contradictions  que  je  foumers  à 
vos  lumières ,  autant  qu’à  votre  équité. 

XL  V. 

Suite  de  la  meme  /application.  Contra - 
diction  capitale  échappée  à  notre 
grand  ProfejJ eur. 

Ecoutez-moi  encore  favorablement, 
j’ofe  vous  en  fupplier. 

En  1768,  M.  de  Haen  prononce  en 
termes  non  équivoques,  que  les  nou¬ 
velles  obfervations  du  pouls  n’ont  point 
lieu  en  Hollande ,  ni  en  Autriche ,  8c 
qu’il  eft  impoflible  qu’on  puiffe  faire 
ces  obfervations  dans  aucun  endroit  de 
la  terre  (  obfervationes  de  pulfu  novas  3 
in  Bdgio  Aujïriaque  3  haud  obfervari 
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dicam  ;  .ver um  etiarn  nuUibi  t-err arum 
veras  }  aut  obfervari  pojje  3  enuntiabo  }. 

Il  n’eft  rien  de  plus  clair  que  cette 
aftertion ,  rien  de  plus  tranchant  ni  de 
plus  abfoîu. 

M.  de  Haen  a  fans  doute  oublié 
l’obferyation  de  M.  le  Baron  Van^ 
Sÿieten  ,  .fur  le  pouls  des  régies ,  qui 
‘démontré  elle  feule  la  poffibiliré  quil 
y  g.  d’en  faire  de  pareilles.  Mais  voici 
la  plus  inouïe  contradidion. 

M.  de  Haen  s’eft  oublié  lui- même  ; 
il  ne  s’eft  pas  rappelle  en  176$.*  .qu’il 
s’étoit  exprimé  ainfi ,  il  y  avoir  quel¬ 
ques  années  (pars  quïnta  cap.  i.):  le 
pouls  obfervé  &  comparé  avec  d’autres 
lignes- de  codion ,  vers  le  rems  de  la 
crife  ,  m’a  vraiment  fourni  l’oçcafton 
de  prédire  fort  fouvent  la  diarrhée  ou 
le  vomilfement ,  d’après  Sblano,  aux 
1  jts  des  malades  de  mon  Hôpital'  (Jane 
ex  eo  pulfu  j  &  cïrcd  crïtiçum  tempus  ^ 
&  cum  prœgreffîs  quîbufdam  coctionis 
fignis ,  obfervato  f&piùs  j  Autore  Solano , 
evacuationem  crïticam  j  vomitu  aut  alvo 
futuram  y  pr&dixi  ad  agrorum  lectosin 
nofocomio ). 

Quel  nom  donner  à  cette  étrange 
conduite  de  M.  de  Haen  ,  Mellieurs 
Si  trç§-îüuftres  Maîtres  de  l’Art I  Içs 
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honnêtes  gens  ,  dit  quelque  part  cet 
Auteur  ,  doivent  fe  liguer  pour  dé¬ 
noncer  à  l’Univers  ces  traits  marqués 
au  coin  de  la  mauvaise  foi  (  cautos  arii- 
mabimus  y  ut  malam  nojiram  fiüem  orki 
patefaciant.  Pars.  6.  câp.  è.). 

Voyez  donc,  Meffieurs ,  ce  que  vous 
avez  à  faire.  Je  vous  dénonce ,  &  à 
votre  Président  aaffî ,  un  homme  qui 
lui  a  manqué,  à  lui  perfonnellement, 
en  feignant  de  ne  pas  connoirre  fes 
ouvrages  *  &  en  arfedant  de  fe  faire 
regarder  >  comme  le  premier  qui  a 
penfé  au  pouls  parmi  vous ,  fur-tout 
à  celui  des  régies  (  16  ). 

XL  VL 

Contradictions ,  plagiats  accufàtions  _> 
calomnies  ,  négligences  ,  réticences  y 
traits  de  jaclance  y  épreuves  tumul - 
tueufes ,  leçons  frivoles. ,  &  le  rcjie. 
Qui  pourra  le  croire  ? 

Je  l’ai  peint  jufqu’ici,  comme  ayant 
voulu  faire  une  hiftoire  complette  du 
pouls  &  des  opinions  des  Modernes  , 
fans  connoitre  quelques-uns  des  prin¬ 
cipaux  de  leurs  ouvrages  (  3-4-  5-6-^): 
comme  ayant  tronqué  &  copié  d’une 
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manière  incmie  l’Anatomifte  Morgagni 
(8-5?-iq)  :  comme  s’étant  contredit 
îui-même  au  fajet  de  la  Tueur  (16-17}: 
comme  ayant  infultë  à  la  mémoire  de 
Galien  (  2  )  :  comme  ayant  calcmnieufe- 
ment  accufé  un  de  nos  Auteurs  de 
méprifer  Hippocrate  (14). 

Comme  ayant  négligé  de  parler  de 
l’hiftoire  des  Chinois,  dans  un  ouvrage 
qu’il  appelle  hiftoire  complette  du  pouls 
('20)  :  comme  ayant  tronqué  les  affec¬ 
tions  de  nos  Auteurs  (ai):  comme 
s’étant  contredit  dans  plusieurs  de  Tes 
proportions  (3  a):  comme  ayant  effayé 
d’obfcurcir  les  époques  de  Tes  remar¬ 
ques,  fur  le  pouls,  afin  de  Te  placer 
avant  nos  Modernes  (34)  :  comme 
n’ayant  écrit  fur  cette  matière, que  des 
généralités  &  des  lieux  communs ,  dans 
plufieurs  volumes  qu’il  dit  contenir 
l’hifloke  du  pouls  (33-42). 

Comme  ayant  prétendu  fe  laiffer 
croire  l’Inventeur  de  la  méthode,  011 
l’on  décide  du  pouls ,  fur  la  lenteur  8c 
la  fréquence  (35):  comme  ayant  con¬ 
fondu  dans  fes  différens  ouvrages ,  la 
célérité  du  pouls  avec  la  fréquence  ; 
tandis  qu’en  1768  ,  il  établit  une  diffé¬ 
rence  effentielle  entre  ces  deux  modifi¬ 
cations,  d’après  Morgagni  (34). 


SUR  LE  Pou lêl 
Comme  ayant  voulu  faire  croire  qu’il 
s’occupoit  du  pouls  depuis  vingt  ans  ; 
tandis  qu’il  n’a  connu  qu’en  1768  ,  nos 
ouvrages  faits  en  1755  ,(14):  comme 
ayant  enfeigné  à  vos  Etudians  ,  une 
manière  de  faire  des  épreuves  fur  le 
pouls ,  tumultueufes ,  inutiles  ,  pleines 
de  jactance,  au  lieu  de  fuivre  la  mé¬ 
thode,  feule  profitable,  deVan-Swie- 
ten(i7)‘ 

Comme  ayant  infinué  qu’il  a  fait  en 
deux  ans  ( perfeci  )  ,  cinq  cens  obfer- 
vations,  qui  contiennent  tout  ce  qu’il 
y  a  à  peindre  dans  une  -maladie  (35). 
Comme  ayant  donné  le'nom  de  vibrant- 
au  pouls  de  i’hejnorragie ,  pour  écarter 
ce  qu’en  ont  dit  nos  Auteurs  ,  &  avoir 
l’air  de  faire  des  découvertes  particu¬ 
lières. 

XLVî'L 

Comment  s’accorder  avec  quelqu’un  qui 
nejl  pas  d’ accord  avec  lui-mème  ? 

Je  viens  enfin,  Meilleurs,  de  mettre 
îout-à-l’heure  fous  vos  yeux  (45  ) ,  avec 
quelle  franchife  ce  Médecin  difpofe  de 
votre  air  d’Autriche,  après  avoir  dif- 
pofé  de  l’air  de  la  Hollande ,  &  conçu 
le  projet  de  dominer  fur  la  terre  entière. 

ï  iv 
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Il  a  mis  en  avant  qu’Hippocrate  fai- 
foit  des  prédirions ,  &  qu’il  connoif- 
foit  les  maladies  par  le  tact  du  pouls  ; 
8c  il  veut  nous  défendre  d’acquérir  de 
pareilles  connoiffances  :  il  veut  que  ce 
qu’Hippocrate  a  fait,  félon  lui5foir. 
impolïîble  à  faire  en  Europe. 

J’ai  prouvé  qu’il  s’eft  contredit  d’une 
manière  évidente  ,  au  fujet  d’Hippo¬ 
crate  :  il  le  fait  tantôt  le  Chef  de  tout 
ce  qui  a  été  dit  fur  le  pouls  ;  8c  tantôt 
il  avoue  qu’Hippocrate  ne  dit  pas  grand 
chofe  fur. cette  matière  (  de  pulfibus  non 
adeo  multa.  habet'). 

J’ai  démontré,  8c  quel  que  foit  mon 
étonnement,  je  ne  puis  m’empêcher  de 
démontrer  encore  ,  qu’après  avoir  ca¬ 
lomnié  ,  vilipendé  ,  &  déchiré  autant 
qu’il  a  pu  ,  la  nouvelle  doctrine  du 
pouls  ,  après  l’avoir  regardée  comme . 
inutile,  pernicieufe,  impofîible,  il  af¬ 
fiche  formellement  qu’il  a  fort  fouvent 
prédit ,  d’après  le  pouls  ( pr&dixi ),  & 
quoi  ?  non  point  une  crife  feule ,  mais 
celle  du  vomiffement,  celle  des  éva¬ 
cuations  du  ventre  (  evacuationem  critï- 
cam  j  vomitu  3  aut  alvo  j  futur am  )  ;  8c 
combien  de  fois  ?  non  point  une ,  non 
point  quelques-unes,  mais  plufîeurs  , 
*nai$  plus  fouvent  qu’il  ne  peut  fans 
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cloute  le  dire  (ptpiùs)  j  &  où  ?  non 
point  feul  &  caché  ,  mais  en  plein 
Hôpital  (  in  Nofôcomio  ) ,  en  Autriche 
même,  où  il  veut  en  1768,  qu’il  foit 
impoflible  de  faire  ces  fortes  de  pré¬ 
dations  fur  le  pouls  ! 

Eft-ce  par  lui-même  qu’il  a  fait  ces 
prédiétions  ?  non ,  c’eft  d’après  Solano 
[Autore  Solano'):  eft-ce  par  hafard  & 
fans  fçavoir  ce  qu’il  faifoit?  non:  c’eft 
en  comparant  attentivement  les  tems 
&  les  lignes  des  crifes  (  circà.  criticum 
tempusj  &  cum pr&mijjîs  Jignis  coclionis  ) . 

Il  joignoit  alors  la  doctrine  du  pouls  à 
celle  des  crifes;  &  en  1768  ,  il  dit  que 
la  doctrine  du  pouls  eft  faite  pour  dé¬ 
ranger  celle  des  crifes ,  &  bouleverfer 
la  Médecine  (  Medicinam  fubvertït }. 

Les  prédirions  que  M.  de  Haen  a 
faites  tant  de  fois  (fœpiàs  )  ,  pourquoi 
ne  pourroit-on  pas  les  faire  chez  vous, 
Meflieurs ,  &  par  tout  où  il  y  aura  des 
Médecins  auiïi  fçavans  que  vous  &  nos 
Maîtres?  Si  M.  de  Haen  n’a  pas  fait 
ces  obfervations  ,  il  en  impofoit  lorf- 
qu’il  les  annonçoit  :  s’il  les  a  faites ,  il 
en  impofe  aujourd’hui. 

En  quel  tems  fera-t-il  croyable ,  ou 
en  1768  ,  ou  quelques  années  aupara¬ 
vant  ?  quel  fonds  devons -nous,  faire 
Tv 
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far  un  homme  iî  peu  d’accord  avec  lui- 

même  ? 

Vous  en  jugerez,  Meilleurs  &  très- 
illuftres  Maîtres  de  l’Art  ÿ  je  m’en 
rapporte  ,  comme  je  le  dois  ,  à  vos 
lumières ,  &  je  me  tais  par  refpeét , 
fur-toùt  ce  que  j’aurois  à  dire ,  après 
ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  expo- 
fer.  Je  ne  fçais  même  h  j’examinerai 
un  jour  ce  que  le  même  M.  de  Haen 
dit  des  crifes ,  &  de  nos  Auteurs ,  dans 
la  fuite  de  fon  ouvrage  de  1768. 

Réflexions  de  l’Editeur. 

La  lettre  de  M.  Soleilhet,  que  nous 
venons  de  préfenter ,  a  été  traduite  en 
latin  par  M.  Huttenbacher  ,  Médecin 
de  Vienne  :  cette  tradu&ion  a  vu  le 
jour  à  Vienne  même  ;  j’en  donne  le 
titre  dans  une  note  (*). 

Je  crois  auffi  devoir  rapporter  un 
palTage  de  la  préface  ingénieufe  que 

(*)£>.  SoLEiiHET ,  DoÜaris  Medicina 
Monfp-eüsnjîs ,  epiÿola.  circà  annotationes  navet 
pulfuum  doclrïnæ  utiles ,  quas  nuper  juris  fecit 
Cl.  de  Haen ,  &  ex  Gallica  in  laiinam  Unguam 
verfa  ;  cum  adjunEla  pnzfdtione  Jofephi  HüT- 
tenbacher,  DcElorïs  Medicïncz  Viennenfis. 
Yindobonte  epud  Rodolphum  Grceffer  1770, 
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M*  Huttenbacher  a  mis  à  la  fête  de  fa 
traduction  j  il  inftruira  ceux  qui  ne 
fçavent  pas  ce  qui  fe  pafife  à  Vienne , 
ou  qui  n’en  jugent  que  par  ce  que  M. 
de  Haen  en  publie  dans  fes  ouvrages  , 
qu’il  fait  répandre  &  réimprimer  en 
France.  Il  eft  jufte  que  nos  Médecins 
François  foient  mis  fur  le  courant  de 
toutes  ces  queftions  littéraires. 

35  Præftabit  paucis  recenfere  f  dit  M. 

»  Huttenbacher')  artem  fphygmicam  à 
>3  Clar.  Gallis  traditam  ,  etiam  in  Fa- 
33  cultate  Viennenû,  jam  fuos  inventifs 
33  fautores  ac  patronos...  hos  inter  pri- 
mus  locari  meretur  Henricus  Jofe- 
33  phus  Collin ,  Nofocomii  Pazmaniani 
5>  Medicus  iaboriofiffimus...  qui  ducem- 
33  mihi  fe  fe  cum  patienti  ac  benevoio 
33  animo  exhibuit  j  pro  quo  publicas- 
sxipfî  nunc  gratins  ago...  expertiflimus 
53  deindè  Collega ,  ac,  amicus  meus  D. 
33  Wetfch...  Galliam  petiit,  8c  doéfcri- 
33  nam  pulsûs...  ex  fontibus  haulit  ,  in 
3?  patriamque  rediit  (  vide  ejus  -libruna 
»  Medicina  ex  pulfu.  Viennæ  anno 
33  i77o)...ConiirmabitClariûSmus Cob' 
>3  lin  ham  doctrinam,  obfervationibus 
33  fuis  numerofis...  tam  in  chronicis 
»  quàminacutis  morbis...  habitis ,  &c... 
3>.  Cæterùm  annotationibus ,  pattim  fri- 
Tvj 
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jj  volis  ,  feriis  quibufdam ,  hanc  fphyg- 
jj  micam  dodrinam  labefadare  fruftrà  j 
j>  tentarunt...  inter  quos  non  infimura 
jj  adverfarium  Magnif.  de  Haen  reperire 
«  eft...  aft  utinam  Clar.  de  Haen  fecutus 
jj  fuiflet  monitum  Halleri...  qui  pru- 
jj  denter  ac  honorificè  aflferit...  experi- 
jj  mentorum  genus  (  circà  dodrinam 
jj  fphygmicam  ). . .  liberum  imprimif- 
j>  que  à  præjudicata  opinione  animum 
jj  pofcere.  Adhibuit  -  ne  Magnif.  de 
j>  Haen  hanc  conditionem  (&  alias), 
jj  in  expioranda  dodrina  ? ....  Non  vo- 
jj  luit ,  non  potuit  $  nec  mirandum , 
jj  cum  nec  in  aliis  rebus  eas  adhibue- 
»  rit ,  proptereàque  femper  infelix  ejus 
jj  afTerendæ  vel  reprobandæ  fententiae 
jj  methodus  fuerat  :  id  probat  ejus  de 
jj  miliari  dodrina ,  quam  quotidiè  Col- 
.v  linius  nofter  in  Nofocomio  fuo  refu- 
jj  tat ,  fcriptifque  refutavit ,  ut  &  Mag- 
jj  nif.  Stoerck,  8c  Pringle.  Probat  in- 
jj  felix  ejus  exercitium  ,  in  eiedrici- 
jj  taris  idu  adhibendo,  juftè  proptereà 
jj  à  Cl.  TylToro  admonitus  j  probat  ina- 
jj  nis  timor  ,  &  inermis  ©ppofitio  ergà 
jj  emeticorum  ufum,  à  Cl.  Tyflbto  8c 
jj  Balme  egregiè  defenfum...  probat 
jj  fyftema  irritabilitatis  ac  fenlibilitatis, 
jj  contra  omnia  111.  Halleri  &'Cranzii 
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>?  demonflxata  ,  prius  negatüm  ,  nunc 
»  coa&è  admilfum....  probac  ejus  in 
»  colicâ  pi&onum  curativa  methodus  , 
»  quam  ut  falfam  &  noxiam...  quoridiè 
»  Gallici  Medici...  demonftrant.  Probac 
»  ejus  præjudicium  in  cicuta  &  aiiis , 
jj  à  perilluftri ,  Cîariffimo  ac  Magnifico 
»  Stoerch,  inventis  remediis...  probant 
»  fruftranée  inlbituta  contra  alkalino- 
»  rum  vim  antifepticam  expérimenta, 
»  quam  Cl.  Pringle  &  Gardane  egregié 
»  defenderant.  Probat  malus  ipfius  con- 
35  ceptus  de  camphora...  probat  opii  in 
33  variolis  ,  profusâ  manu  exhibendi , 
33  mala  confuetudo,  à  Cl.  Viris  Tralles, 
33  TylToto  ,  Joung  ,  reftricta...  probac 
»negata  febris  hæmorroïdalis^  probat 
33  uvæ  urfinæ  &c  lyfimachiæ ,  negata  in- 
»  juftè  ultra  modum  ,  in  perfanando 
33  eificacia  ;  probat  pieiuritidis  falfa  a£- 
33  lîgnata  fedes  ;  probant  Chirurgica 
33  quædam  tenuiter  defenfa ,  falfa  nervi 
33  intercoftalis  originis  aiîignatio ,  inuf- 
»3  tio  cranii  mortalis.  Probant,  inquam , 
3>  hæcomnia  fatis  fuperque ,  Antonium 
33  de  Haen  nuliibi  conditiones  (  pru- 
3>  denter  ac  honorificè  ab  Illuftr.  Hal- 
3>  lero  ,  de  experiunda  pulfuum  dodtri- 
>3  na ,  afîignatàs  )  implendi  ammum  ha- 
>3  buifle  ««. 
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Il  faut  l’avouer,  M.  de  Haen  n’eft 
pas  fans  affaires  j  je  ne  parle  ici  que 
de  celle  du  pouls  ,  qui  eft  une  des 
plus  finguliéres  qu’il  fe  foir  attirées. 

M.  Huttenbacher  nous  apprend  que 
la  nouvelle  do&rine  du  pouls  a  des 
partifans  dans  l’Ecole  de  Vienne  j  il 
nomme  ces  partifans,  dont  la  réputation 
êc  les  ouvrages  font  connus  j  il  fait 
l’éloge  de  l’ouvrage  de  M.  Soleilhet: 
querepond  M.  de  Haen  ? 

Voici  la  réplique  de  ce  Médecin  j 
telle  qu'elle- fe  trouve  dans  la  treiziéme 
partie  de  fes  ouvrages  (*),  Relatum- 
mïhi fuit  extitijje  iniquos  dijfamantium 
lïbellorum  fabros  ,  qui  fub  larvato  Me * 
dici  Monfpelienjis  nomine ,  Hbellum  ïn- 
famem  periodico  cuidam  fcripto  infe- 
ruerint.  Afî  veto  JîmUes  non  moror  J 
quia  refpondendi  animas  nunquam  ejl  3 
nullum  quoque  ejl  legendi  dejîderium  ' 
muitis  enïrn  rétro  annis ,  non  legi  livide - 
rum  pullitiem . 

Xe  nom  de  M.  Soleilhet  eft  donc 
un  nom  fuppofé ,  fuivant  M.  de  H ,  & 


(*)  Cette  treiziéme  partie  vient  de  paraître 
à  Patis ,  chez  Didot  leojeune ,  fous  ie  nom  de 
Rationis  Medendi  Tomus  Sepdmus.  La  dou¬ 
zième.  partie  eft  dans  le  même  Yolaxne. 
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fuivant  lui  auflî ,  l’ouvrage  de  M.  So- 
leilhet  ,  eft  une  infamie  ,  un  libelle 
odieux ,  qu’il  n’a  pas  lu ,  &  qu’il  ne 
veut  point  lire.  Mais  s’il  ne  l’a  pas  lu  , 
comment  peut-il  décider  que  c’eft  un 
libelle-?  quel  eft  l’homme  fi  mal  infor¬ 
mé  qui  lui  a  fourni  des  Mémoires  ? 
qu’il  décele  ce  Menteur  infigne ,  on 
ofe  l’en  défier.  J’ofe  fupplier  aufli  quel¬ 
que  ami  de  M.  de  H ,  s’il  lui  en  refie 
encore,  de  l’interroger  fur  ce  point. 

Que  M.  le  ProfelTeur  de  Vienne 
ne  life  pas  des  chofes  qui  poudroient 
le  chagriner  ,  je  le  veux  bien  :  mais 
qu’il  nous  apprenne  pourquoi  il  pré¬ 
tend  que  le  nom  de  M.  Soleilhet  eft 
un  nom  fuppofé ,  8e  que  fan  ouvrage 
eft  le  produit  de  l’envie  au  teint-blême., 
un  libelle  infâme  ? 

Mettons  le  Leéteur  à  portée  de  ju¬ 
ger  fi  ces  accufations  de  M.  de  H.  font 
bien  fondées  :  je  veux  démontrer  qu’il 
n’eft  rien  de  mieux  mérité  ,  rien,  de 
mieux  appliqué  ,  rien  cependant  de 
plus  honnête  8c  de  plus  ménagé ,  que 
la  lettre  de  M.  Soleilhet.  Voici  mes 
preuves. 

Les  Recherches  fur  le  Pouls  virent 
le  jour  en  1756.  M.  de  H.  publia  la 
înême  année  fon  premier  volume  du 


44S  Recherches 
Ratio  Medendi  :  il  n’eft  pas  feulement 
sommé  dans  les  Recherches  ;  eh,  com¬ 
ment  auroit-on  pu  le  nommer ,  puif- 
qu’il  n’étoit  pas  connu!  Depuis  1756, 
M.  de  H.  a  continué  de  fournir  chaque 
année  un  volume  au  public  ;  il  a  quel¬ 
quefois  parlé  du  pouls ,  fans  parler  des 
Recherches  j  qui  fans  doute  n’éroient 
pas  parvenues  jufqu’à  lui.  En  1767 , 
M.  Fouquet  publia  fon  Effiai  fur  le 
pouls;  il  cita  honorablement  M.  de  H; 
il  le  mit  au  nombre  des  Auteurs  qui 
cultivent  le  pouls  (a). 

Jufques-là  M.  de  H.  n’avoit  affine¬ 
ment  pas  fujet  de  fe  plaindre. 

La  fécondé  édition  des  Recherches 
parut  en  17 68;  on  n’y  ajouta  que  les 
divers  Jugemens  qu’en  avoient  rendu 
plufieurs  Médecins  :  M.  de  H.  n’y  eft 
pas  plus  nommé  que  dans  la  première 
édition  (* *). 


(a)  Eflai  fur  le  Pouls ,  pag  64. 

(*)  On  joignit  à  la  fécondé  édition  des 
Recherches ,  une  DifTertation  hiftorique  fur  les 
crifes  ,  qui  avoit  para  dès  l’année  17  $$ ,  dans 
un  volume  de  l’Encyclopédie.  M.  de  H.  attaque 
auflï  cette  DifTertation  ,  &  pourquoi  ;  parce 
qu’il  a  écrit  lui-même  fur  les  crifes  en  1756, 
êc  qu’à  fon  ordinaire  ,  il  a  paifé  fous  filence 
les  réflexions  qu’il  a  puifées  dans  nos  Auteurs , 
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les  chofes  étoient  à  ce  point  , 
îorfqu’en  1768  ,  M.  de  H.  publia  uni 
ouvrage  violent,  dans  lequel  il  fe  dé¬ 
chaîna  contre  nos  Auteurs.  M.  de  Haen 
fe  déclare  donc  l’AggrelTeur  dans  cette 
querelle:  mais  de  quel  ton  entre-t-il 
en  lice  ?  On  ne  m’en  croiroit  pas  ,  li 
je  ne  rapportois  fes  propres  expreiïions  ; 
elles  font  au  de  dus  de  tout  ce  que  je 
pourrois  dire. 

»  Viri  Clariffimi  ab  inclyta  Facultate 
33  medica  Pariüna  j  ad  examinandum 
33  librum  (  Recherches  fur  le  Pouls)  de¬ 
ss  ledi ,  eumdem  tanquam  praxi  detri- 
33  mentofum  Facultati  denunciaverunt. 
33  Ver è  urique  &  præclarè  ( a )...  noxia 
33  nova  dodrina  eft ,  quod  veram  Me¬ 
ss  dicinam  fubvertat  (})...  neque  præ- 


M.  Quefnay  ,  M.  Aymen ,  M  de  Bordeu ,  qui 
en  difent  plus  que  lui  fur  les  crifes  :  c’en  étoit 
allez  pour  que  M.  de  H.  fe  mît  en  colère.  M. 
Soleilhet  fait  efpérer  (N°.  47.)  qu’il  éclair¬ 
cira  cette  queftion  fur  les  crifes. 

(a)  Antonli  de  Haen...  pars  duo  décima. 
Cap.  IF.  pag.  163.  (  N°.  63.  )  :  je  me  fers 
de  l’édition  de  Vienne  qui  a  paru  en  1768  ; 
&  j’ai  comparé  tous  les  palfages  avec  l’édition 
de  Paris  qui  vient  de  paroîtte  en  1 77 1.  Ces 
deux  éditions  font  entièrement  conformes* 

( b )  Ibid.  pag.  t.  61. 
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s)  terireoportet...  a  viris  præclariflîmisj 
s>  non  minus  ut  detrimentofam ,  quàm 
»  paradoxam ,  publicè  notari  do&rinam 
53  novam  (a)...  in  libro  de  pulfibus ,  haud 
»3  negligere  modo  Hippocratem ,  verùm 
33  etiam  flocci  facere ,  irridereque  co- 
33  nati  funt  (£)....  Hippocratem  aiunt... 
53  vanum  inutilemque  pra&icum  elfe , 
33  fiC/Ut  opéra  ejus...  titulo  meditationis 
33  de  morte  _>  infignienda  forent  (e)....  de 
s;  titulo  meditationis  mords ,  quem  im- 
sj  mortalibus  Coi  codicibus...  geftiunt 
33  præfigere  j  quid...  dicam  ?  {d}...  pro- 
3?  fedfb  ii  Eques  Montagne  (* *)  ;  fi  Pe- 
33  trarcha  coronatus  Poëta,  fi  comicus 
33  Molière  ,  &  id  genus  alii  ,  ejüf- 
33  modi  (* *)  protuliuent,  affatim  rifif* 
33  femus.  Quod  vero  ii ,  qui  magnorum 
33  medicorum  autoritatem  ac  famara 
33  ambiunt ,  ejufmodi  calumniarum  fe 


(a\  Ibid.  pag.  1 69.  161. 

(b)  Ibid.  pag.  ij8. 

( c )  Ibid. 

(d)  Ibid.  pag.  170. 

(*)  Mon  exemplaire  de  Vienne ,  dit  Mot- 
tagne-,  l'édition  de  Paris  dit,  comme  il  faut  dire. 
Montagne. 

(**)  Ejufmodi...  quoi  ?  de  quoi  s’agit-il  ; 
l’édition  de  Paris  s’accorde  avec  celle  de  Vienne 
fur  cette  lacune* 
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55  præftent  fabros  ,  eft  profedtb  quod 
>5  haud  minus  mire  mur  quàrn  dolea- 
55  mus  quid  iniquius  unquam 

53  proferri  poteft  (b}...  ?  propriæ  eorum 
ss  praxeos  tutamen,  de  novæ  fententiæ 
33confirmatio  ,  hoc  popofeerunt  ( c )... 
53  tanrummodo  ejufmodi  cerebelli  de- 
33  liramenta  gentis  humanæ  nos  docent, 
33  &  deplorandam  in  amore  veri  fim- 
33  piicifque  inconftantiam ,  &  eam  con- 
33  natam  ipfis  arrogantiam  ,  quâ  Ma¬ 
ss  jorum  inventis  minimè  contenti  , 
33  proprii  ingenii  partu  ,  innotefeere 
33  celebrarique  geftiunt  {d)  «. 

C’eft  ainfî  que  M.  de  H.  parle  d’un 
ouvrage  dans  lequel  il  n’eft  pas  ques¬ 
tion  de  lui  :  c’eib  arnfi  qu’il  traire  les;, 
travaux  de  nos  Auteurs,  dont  un  l’avoit 
cité  avec  honneur.  Si  toutes  fes  im¬ 
putations  étoient  vraies  ,  fi  elles  pou- 
voient  avoir  quelque  fondement ,  n’au-; 
rions  nous  pas  au  moins  raifon  de  nous 
plaindre  du  ton  ,  je  puis  le  dire,  gref¬ 
fier  Se  bas ,  dont  on  nous  apoftrophe. 

Quoi,  nous  méprifons  Hippocrate, 


(a)  Ibid.  pag.  171. 

(b)  Ibid:  pag.  2.04. 

(c)  Ibid.  pag.  1 64. 

(d)  Ibid.  pag.  17  7. 
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nous  nous  moquons  de  ce  faint  Pa- 
marche ,  nous  le  regardons  comme  un 
mauvais  Praticien  (  Hippocratèm  négli¬ 
ger  e  j  fiocci  facere  irridere....  Vamm 
inutilemque  prâclicum  )  !  Nous  regar¬ 
dons  fes  ouvrages  immortels,  comme 
une  méditation  fur  la  mort  {titulo  mé¬ 
dita  tionis  de  morte  infignienda.  ;  !  Quoi, 
notre  do&rine  a  été  publiquement  no¬ 
tée  ,  comme  un  tiflu  de  paradoxes 
( paradoxam  )  j  &  cette  dénonciation 
publique  ,  ou  cette  tâche  du  livre  fur 
le  pouls  ,  eft  l’ouvrage  des  Commif- 
faires  choifîs  par  la  Faculté  de  Paris 
(vïri  a  Faéultate  Parifina  dcleclï3  ai 
examinandum  lïbrum  eumdem  denur- 
ciaverunt  )  !  Ces  Commiftaires  en  fai- 
fant  leur  rapport  fur  ce  livre  ,  Pont 
déclaré  contraire  à  la  faine  pratique 
(  tanquam  praxi  detrimentofum  )  !  Et  M. 
de  H.  s’écrie  que  ce  jugement  eft  bien 
rendu  5  il  applaudit ,  il  bat  des  mains 
(  verè  utlque  &  pr&clarè ).!  Sa  raifon 
péremptoire  eft  que  la  doétrine  dü 
pouls  boule verfe  la  Médecine  ( Medi - 
çinam  fubvertat).  Quoi  nous  fournies 
pétris  d’arrogance  (  iis  connatam  arro- 
gantiam  )  !  Nous  femmes  des  Hifto- 
riens  iniques  (  quid  iniquius )  ,  des  Ca¬ 
lomniateurs  apprêtés(  calumnïarum  fa- 
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iros)i  des  fols ,  des  extravagans  (  ce~ 
rebelli  deliramenta')  ! 

Je  le  répété  ;  quand  même  tout  ce 
qu’on  nous  impute  auroit  quelque  fon¬ 
dement  ,  feroit-il  honnête  ,  feroit-il 
décent  à  un  vieux  Médecin ,  tel  que 
M.  de  Haen ,  de  faire  une  fatyre  aufîî 
amére  de  fes  Confrères  encore  vivans  ? 

Mais  avec  qui  donc,  M.  le  Profelfeur 
de  Vienne, avez-vous  pafie  votre  vie? 
Vous  avez  plus  de  foixante  ans;  vous 
êtes  le  plus  déterminé  faifeur  de  livres 
qui  foit  au  monde ,  &  votre  ftyle  efl 
fi  peu  poli',  Oà.  prend  donc  votre  éfprit 
toutes  ces  gentillejfes  vous  dirais- je 
yolontiers  avec  Maliere  ,  qui  vous  a 
fait  rire  ,  fi  on  vous  en  croit ,  mais 
qui  n’a  pu  vous  corriger  de  la  déman- 
geaifon  d’en  impofer  par  de  gros  mots, 
par  des  proverbes  des  haies  ?  Si  vous 
nous  aviez  reconnu  fautifs,  il  falloit 
vous  contenter  de  nous  plaindre  ;  il 
falloit  nous  inftruire ,  fans  affecter  de 
nous  déshonorer. 

Le  rôle  de  dénonciateur  eft  un  très- 
vilain  rôle ,  Monfîeur  le  Profeffeur  ? 
permettez-moi  de  vous  le  repréfenter  : 
&  qu’aurez-vous  à  répliquer  fi  je  vous 
prouve  que  votre  dénonciation  ,  vca 
açcufatiojis  ne  font  qu’un  tiffu  de  ca- 
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iomnies  ?  Quel  autre  rôle  allez -vous 
jouer ,  quel  pofte  vous  êtes  vous  mé¬ 
nagé  pour  yotre  retraite  ? 

Démafquons  l’impofture.  J’en  appelle 
à  nos  Juges  naturels  ;  c’eft  devant  eux 
que  je  cite  M.  de  H.  C’eft  une  horrible 
calomnie  de  publier  que  nous  noos 
moquons  d’Hippocrate  ,  &  que  nous 
•avons  imaginé  d’appelier  fes  ouvrages, 
méditation  fur  la  mort. 

Qu’on  confulte  la  differtation  fur  les 
crifes;  on  verra  que  de  H.  n’entend 
pas  le  françois:  on  y  verra  que  l’Auteur 
de  cette  difterration  hiftoriqne  ,  rap¬ 
pelle  feulement ,  comme  cela  étoit  né- 
ceftaire,  les  opinions  d’Afclépiade  (*), 


(*)  Afclépiade  fut  un  homme  rare ,  duquel 
des  fectes  entières  de  Médecine  n’ont  pas  le 
droit  de  dire  du  mal.  Il  a  été  mis  en  parallèle 
avec  Boerhaave ,  8c  ce  parallèle  fe  trouve  dans 
les  Journaux  de  Médecine.  On  peut  même 
alTurer  que  M.  de  H  •  eft  ,  autant  que  tout  autre , 
dans  le  cas  de  ménager  la  mémoire  d’Afclé¬ 
piade  ,  qui  étoit  un  Maître  confommé  dans 
beaucoup  de  matières  dont  M.  de  H.  s’occupe. 
Le  changement  de  vêtemens  ,  de  chemifes, 
de  draps  &  de  couvertures  pour  les  malades; 
j’efpéce  de  lits  dont  ils  ont  befoin ,  pour  être 
bien  couchés  ;  la  vraie  façon  de  faire  ces  lits  , 
de  balayer  &  de  bien  aérer  leurs  chambres  (4)  ; 
(a)  pag,  13.  Rat.  Med.  Cap.  L 


sur  le  Pouls.  455 

qui  attaquoit  Hippocrate,  &  qui  appel- 
loit  fa  Médecine  méditation  fur  la  mort, 
M.  de  H.  eft  donc  doublement  cou¬ 
pable,  de  nous  faire  une  faulïç  impu» 


tous  ees  objets  importans  groffifTent  un 
<les  derniers  ouvrages  de  M.  de  H.  Je  dis 
qu’Afclépiade  auroit  aimé  ces  minutieux  dé¬ 
tails  à  la  folie  :  on  fçait  qu’il  enchanta  les 
Dames  Romaines,  par  ces  petites  loix  de  toi¬ 
lette  qu’il  mît  en  vigueur  parmi  elles.  M.  de 
H.  vife  fans  doute  à  l’approbation  des  Dames 
de  Vienne.  Rien  n’approche  plus  du  çito ,  tuto 
&  jucundè  d'Afciépi2de  ,  que  les  promeiTes 
que  M.  de  H.  fait  dans  le  même  volume ,  au 
«fujet  des  médicamens.  S'mpliçitas ,  varietas , 
ordo  (a)  :  tout  cela ,  dis-je ,  rappelle  l’Ecole 
d’Afclépiade,  dont  M.  de  H.  fera  peut-être  fur- 
pris  de  fe  trouver....  Puifque  nous  en  fommes 
à  cette  treiziéme  partie ,  je  ne  puis  m’empê¬ 
cher  d’exhorter  le  Leéteur  à  la  comparer  avec 
la  première  ,  au  fujet  de  la  boilfon  &  de  la 
nourriture  des  malades.  3»  On  leur  prépare  , 
dit  M.  de  H,  de  l’eau  dans  laquelle  on  fait 
bouillir  de  l’avoine  (  ex  avena  eum  aqua  coEla  )  , 
avec  une  once  de  miel ,  s’il  n’y  a  pas  du  nître  , 
&  deux  onces  de  miel  ,  s’il  y  a  du  nître  b )  as 
cela  s’appelle  en  France  la  tifanne  de  M.  Sce. 
Catherine ,  efpéce  de  Charlatan  du  dernier 
féclejc’eftuneboiffon  de  nos  bonnes  femmes. 

Au  refte ,  voici  l’avis  d'un  grand  Médecin. 

(a)  Ibid. 

(b)  Ibid , 
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ration,  &  d’ignorer  ce  qu’Afclépiade 
a  die  ,  Sc  qui  fe  trouve  dans  tous  les 
livres. 

Falloir  -  il  s’attendre  à  une  pareille 
bévue  ,  à  un  tel  trait  de  malignité ,  de 
la  part  d’un  homme  gagé  à  gros  frais, 
pour  inftruire  la  jeuneife ,  à  laquelle  il 
ne  faut  pas  apprendre  à  mentir?  c’ef: 
le  premier  devoir  d’un  bon  Régent. 

M.  de  H.  en  impoie  encore  ,  lori- 


far  ces  détails  de  boiflon  &  de  régime ,  dans 
les  maladies,  33  Nos  locô  meliis,  Saccharô  un- 
as  mur,  &  ex  eo  varias  potiones  paramus...  Seà 
.33  hæc  ipiïs  Mulierculis  nota  funr..,.  ideè  manus 
33  à  tabula...  de  viétûs  ratione ,  Gaîenus  milita 
»  dicit  :  fed  cum  noftra  ætate  nuilibi  hæc  vie- 
33  tûs  ratio  fervetnr,  de  ea  fruftrà  dilferiesif- 
33  timo...  réfrigérant  &  humeclant  irihnita  ple- 
33  raque ,  qaæ  enutneranda  non  cenfeo ,  ma» 
33  ximè  eum  inania  &  prorsùs  inutilia ,  longo 
33  ufu  &  experientia  femper  compererim... 
33  Mulieres  in  jufcuiis  folyunt  vitella  ovorum , 
33  cum  fùcco  limonum  ,  arantiorum...  aquara 
33  in  qua  incoéfrim  hordeum...  tandem  qaot 
33  capita  ,  tôt  {ententiæ  (  P.  Poterii  (  Medici 
*3  xv  i  fui  Principis)  de  febrib.  libr.  a.)  «.  Ce 
Médecin  n  aurait  pas  mieux  parlé ,  s’il  eût  été 
obligé  de  lire  un  chapitre  de  la  treiziéme  partie 
du  R.  M.  de  M.  de  H.  hkc  ipjîs  Mulierculis 
nota...  frufirà  de  iis  dijjerere  exijlimo...  kcec 
inania  &  inutilia...  &c9 

qu’il 
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qu’il  avance  que  la  Faculté  de  Paris  a 
nommé  des  Commiffaires  pour  exami¬ 
ner  le  livre  des  Recherches  fur  le  Pouls  ; 
cette  allégation  eft  faufle ,  dis-je  ,  & 
tout-à-fait  controuvée.  Il  paroît  queM. 
de  H.  voudroit  fe  procurer  des  protec¬ 
teurs  ,  par  une  frauduleufe  flatterie  ; 
mais  la  Faculté  eft  trop  fage  ,  pour 
tomber  dans  de  pareils  pièges  ;  elle 
trouvera  toujours  mauvais  que  quel¬ 
qu’un  l’invoque  dans  des  affaires  que 
dida  la  paflîon,  &  fur- tout  une  paflion 
effrénée  au  point  de  fuggérer  une  dé¬ 
nonciation  capitale  ,  faite  en  termes 
groffiers:  la  Faculté,  livrera  ce  délateur 
à  l’indignation  &  à  la  rifée  publiques  , 
comme  elle  y  livre  tous  les  brouillons 
intriguans. 

M.  de  H.  n’a  pas  fçu  lire  ce  qui  efl: 
expliqué  dans  l’ouvrage  de  Cox  ,  tra¬ 
duit  8c  commenté  par  d’Abbadie  ,  au 
fujet  d’un  ouvrage  de  M.  le  Camus  : 
il  n’a  pas  compris  le  fens  de  ce  qu’il 
a  lu  ;  ou  bien  il  l’a  interprété ,  fuivant 
que  fon  deffein  de  nuire  le  lui  a  infpiré. 
Il  doit  des  excufes  à  la  Faculté  de  Paris» 
pour  s’être  conduit  avec  trop  de  légè¬ 
reté  vis-à-vis  d’elle  ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus.  Et  quelles  réparations  ne  dpit- 
il  pas ,  à  ceux  qu’il  prétend  dénigrer 

Tom.  III .  V 
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fans  les  entendre ,  fans  les  connoître } 
Rxaminons  fon  plan ,  yoyons  les  pré¬ 
sentions  qu’il  affiche  ;  recueillons  fes 
propres  expreffions  ,  il  va  décéler  lui- 
même  les  motifs  de  fa  pétulance  &  de 
fon  indifcrette  fortie. 

33  Duodecimam  partem  à  pulfu  exor- 
?3  diar  ,  cujus  in  prioribus  fréquenter 
53  quidem  menai  ni,  ac  hiftoriam  conf- 
53  cripfi  j  at  vero  Receptiores  Hifpani 
53  Gallique  ohfervatores ,  eamdem  à  me 
5?  extenfiorem  longé ,  explanatioremque 
4»  popofcerunt  (a)...  pulsûs  hiftoria  ab 
«  ipds  Medicinæ  incunabulis  ordienda 
s»  fuit  (£)„.  profequar  ad  fçculum  nof- 
p  trum  ?  additurus  moffificationes  quas 
!>  partim  Obfervatores  attemiffimi,par- 
?»  tim  mei  mihi  aegri  fuppeditarunt(c)... 
53  reftitui  magno  viro  (  Hippocrari  )  ho- 
»  norem  (</)..«.  Hippocrates  confului? 
53  pulfum...  ad  diagnolira  prognofimque 
:  33  formandam  ,  idque  aliquapdb  nobis 
?3  attendus  &  accuratiiis  (e)...  conviât 
53  iimus  non  modo  puliuum  doçtrinæ  , 


(a)  Xii .  pars  prafai, 
ib)  ihïd, 

{c)  Ibid . 

\d)  Cap.  I.  pag. 
ii)  ij 
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»  non  ignarum  fuiffe  Hippocratem  , 
»  verùm  potiùs  8c  gnarum  &  exper- 
»  tem  (a').,,  aræteus  cappadox  pulfam 
s»  examinavit  defcripiitque ,  ità  ut  nemo 
»  noftrùm  accuratiùs  (3),..  aræteus  ,  ùt 
»  Hippocrates ,  8c  nos ,  pulfus  cogno- 
3}  vêtit  diftinxeritque  (c)....  quod  mi- 
3)  rum  ipfe  obfervaverim  ,  non  reti- 
»  cebo  (d)...  Si  opus  effet,  quingento- 
3»  rum  8c  ultra  ægrorum  diariis  exacte 
s3  omnia  quæ  ad  pulfum  cæteraque 
33  pertinent ,  nôtantibus ,  quæ  mox  re- 
35  tuii  confirmare  poflfum  (e)...  Deum 
33  teftor  me  ,  ùt  in  cæteris ,  ità  8c  in 
>3  hac  qtiæftione  (  pulsûs  )  egilTe ,  eam- 
33  demque  rôties  à  viginti  rétro  annis 
33  ad  incudem  revocafl'e  ;  ne  qua  aut  ne- 
33  gligentia,  aut  mentis  præoccuppatio , 
3>  me  à  lumine  privaret  veritatis  (/). 

J’apperçois  dans  ces  pàflages  ,  qui 
dévoilent  les  vues  de  M.  de  H ,  deux 
vérités  plus  claires  que  le  jour.  La  pre^ 
miére  eft  qu’il  s’établit  8c  veut  fe  faire 


(a)  Ibid .  pag.  M. 

(b  Ibid,  Cap.  il.  pag.  1 5. 

( c )  Ibid,  pag.  2.0, 

(i)  Ibïd.  Cap.  II. 

(e)  Ibid.  Cap.  m.  pag.  I46V 
{f)  Ibid.  pag.  HJ. 
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reconnoître  pour  l’Auteur  de  Thiftoirç 
du  pouls  :  car  il  annonce  qu’il  a  fait 
dans  fes  précédons  ouvrages  cette  hif- 
toire  ,  qu’il  va  l’étendre  dans  celui 
qu’il  publie  en  176S,  &  qu’enfin  il 
s’en  occupe  depuis  plus  de  vingt  ans 
(  à  viginti  rétro  annis  )  j  il  en  fait  fer¬ 
ment  (  Deum  tefior).  Il  faut  l’en  croire; 
il  a  ramaffé  pendant  cet  efpace  de  tems, 
plus  de  cinq  cents  obfervations  ,  qui 
contiennent  exactement  ce  qui  con¬ 
cerne  le  pouls  &  tout  le  refte  (  quingen* 
torum  &  ultra  ggrorum...  ex  a  cl  e  omnia  )  ; 
il  fe  croit  obligé  de  revoir  de  de  rap- 
peller  fon  hiftoire  ;  il  en  donne  ,  pour 
ginfî  parler,  une  deuxième  édition,  à 
isGcçaüon  de  quelques  Médecins  Efpa- 
gnols  &  François ,  qui  l’y  ont  engagé 
[popofeerunt  ). 

'  Cela  veut  dire  que  M.  de  H,  qui 
avojt  déjà  fait  une  hiftoire  complette 
du  pouls  ,  &  qu'il  regardoit  comme 
fuijâfante,  s’eft  cru  obligé  de  reprendre 
fon  travail ,  à  l’occafion  de  ce  qui  s’eft 
paiTé  depuis  l’édition  de  fes  premiers 
ouvrages  :  il  fe  place  fans  façon  avant 
tous  ne  $  Auteurs  François  qui  ont  parlé 
du  pouls,  &  dont  le  premier  ouvrage 
f*e  ren  pute  qu’à  l’année  175 tandis 
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têâîonter  les  liens  jufqu’en  1748.  (à 
yiginti  rétro  annis  )  (*}  :  il  y  a  en  1768  ^ 
vingt  ans  que  M.  de  H.  travaille  far 
le  pouls }  il  n’y  en  a  pas  autant  (  en  1  j6  8  ) 
que  les  Recherches  fur  le  Pouls  ont 
paru. 

M.  de  Haen  eft  donc  antérieur  aux 
Recherches  j  fuivant  fon  calcul  ;  il  prend 
de  plein  faut  la  première  place ,  il  fe 
l’adjuge  :  chacun  a  fa  petite  manie,  fa 
paffi'on  favorite  j  celle  de  M.  le  Profef- 
feitr  de  Vienne  eft  de  fe  croire  &  de 
vouloir  qu’on  le  croye  Hiftorien  dis 
pouls  (  hijlorïam  conjcripf...  à  viginti 
rétro  annis)  :  e’eft-là  fon  premier  objet, 
e’eft  la  principale  prétention  que  je 


(*)  Dans  ce  téms-là ,  les  obfervations  de 
Sbîano  venoienc  de  fe  répandre  en  Angleterre1 
&  en  France.  M.  de  H.  auroit  bonne  envié 
de  placer  fes  propres  travaux  avant  cette  épo¬ 
que  ;  puilqu’il  annonce  que  des  Obfervateurs 
Ffpagnols  &  François  l’ont  engagé  à  revoir 
1cm  hiftoire  du  pouls  (  ïîifpanï  Galiiquë  po - 
pofcsrunt  ).  Il  n’ofe  pourtant  pas  dire  qu’il  s 
penfé  au  pouls  avant  Soianoj  mais  il  fe  plaît 
à  le  larder  croire  :  il  ne  parle  du  Médecin 
Efpagnol,  qu’après  avoir  étalé  fes  propres 
découvertes  ,  &  celles  de  '  quelques  Auteurs 
antérieurs  à  Solano  :  il  fe  gliiTe  adroitement 
parmi  eux  ;  c’eft  une  petite  fineife  d’école  3 
qui  tient  fort  de  l'enfantillage. 
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démêle  dans  fes  phrafes  entortillées, 
qu’on  vient  de  lire. 

Son  deuxième  objet  a  quelque  chofe 
d’auffi  bizarre  :  il  veut  qu’Hippocrare 
ait  tout  dit  &  tout  fçu  fur  le  pouls  ; 
c’eft  une  des  découvertes  (*)  de  notre 
Profefleur  ;  il  fe  l’attribue  au  moins. 
Il  fait.de  grands  éloges  d’Hippocrate; 
mais  il  n’a  garde  de  s’oublier  lui-même: 
il  fe  rapproche  le  plus  qu’il  peut  de  ce 
divin  Grec  ,  après  avoir  rétabli  fon 
honneur  (  Hippocrati...rejlitui  honorent). 

Àrétée  a  auffi  fa  part  aux  fuffrages 


(*)  Une  découverte  moderne  &  des  plus 
îécentes  ;  c’eft  ainfi  qu’il  faut  l’entendre  :  elle 
n’eft  que  de  1768  j  car  quelques  années  aupa¬ 
ravant  {à)  j  M.  le  ProfelTeur  Hiftorien  pré- 
téndoit  en  termes  formels ,  qu’Hippocrate  ne 
dîfoit  pas  grand  chofe  du  pouls  (  Hippocrates 
de  pulfièus  non  adeo  multa  habet  ).  Où  ëtoient 
enfevelies  alors  toutes  les  merveilles  fur  le 
pouls  ,  que  M.  de  H.  a  trouvées  depuis  dans 
Hippocrate?  pourquoi  dit-il  fans  celfe  blanc 
&  noir  ?  pourquoi  fouffle-t-il  le  froid  &  le 
chaud  ?  Il  faut  pardonner  quelque  chofe  à 
l’enthoufiafroe  Profelforal  :  mais  un  homme 
oublieux  de  fon  naturel ,  doit  être  modefte  SC 
circonfpeéi:  ;  il  ne  doit  point  trancher  5  au 
moins  doit-il  être  poli  &  honnête  envers  tout 
ié  monde,  afin  qu’on  ne  relève  point  fes  bévues. 
(a)  Pars  $.  R.  M.  Cap.  zi. 
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de  M.  de  H  ;  il  le  met  à  côté  d’fîippo- 
crate  ,  fur  la  queftion  du  pouls  :  autre 
découverte ,  en  vertu  de  laquelle  M.  le 
Profefleur  fait  un  fort  joli  trio ,  com- 
pofé  d’Hippocrate ,  d’Àrétée  ,  &  de  lui- 
même,  fur  la  matière  du  pouls  {Ara- 
uns  y  ht  Hippocrates  y  &  nos  y  pulfuà 
cognoverit  ). 

De  cette  manière ,  les  éloges  que  Mi 
de  H.  donne  à  Arétée  &  à  Hippocrate , 
fe  réfléchirent  fur  lui-même;  c’eft  ainfi 
qu’il  fe  flatte:  j’ai,  dit-il,  établi  dans 
mon  hifloire  du  pouls,  qu’Hippocrate 
&  Arétée  fçavoient  tout  ce  qu’il  y  a  à 
fçavoir  fur  cet  objet  ;  pour  le  prou-» 
ver,  je  foutiens  qu’ils  le  connoiflbient 
comme  moi  ,  ôc  que  je  le  comtois 
comme  eux  :  il  a  cru  qu’ayant  ramaiTé 
&  exagéré  beaucoup  ,  ce  qu’Hippo¬ 
crate  &  Arétée ,  ont  dit ,  en  y  joignant 
ce  qui  lui  appartient,  &  les  observa¬ 
tions  de  quelques  Auteurs  (*) ,  il  a  tout 


(*)  Morgagni  eft  un  de  ces  Auteurs  ;  il  a 
écrit  après  l’Auteur  des  Recherchas ,  &  après 
M.  Michel:  mais  M.  de  H.  juge  à  propos  de 
placer  Morgagni  avant  eux  ,  comme  il  s’y 
place  lui-même  ;  il  copie  Morgagni  d’une 
manière  aufli.fervile  qu’inutiie  :  M.  Soleiihet 
a  tiré  un  grand  avantage  de  cet  AnadirQnifma  , 
V  iv 
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dit  &  tout  fait  (  ab  ipfîs  Medicim  incu- 
nabulis  exordiar  additurus  qu&  partim 
obfervatores...  partim  mei  mihi  œgri  fup- 
peditarunt . 

Ii  a  enfin  ,  feion  lui ,  completté ,  oui 
complerté,  l’hiftoire  du  pouls  ( pulfuum 
examen  injlitui  3  perfeci  (a). 

De  pareilles  prétentions ,  de  pareilles 
difpofitions  ,  font  naître"  aifément  la 
prévention ,  les  fcrupules  ,  &  le  défit 
de  nuire  &  de  médire.  Auffi  nos  Au¬ 
teurs  ont- ils  été  dépeints  comme  des 
ennemis  d’Hippocrate  ,  comme  des 
Hérétiques  qui  renverfent  fes  loix , 
qui  entreprennent  fur  fes  pofTeffions, 
que  M.  de  H ,  (  qui  fe  donne  pour 
le  fils  aîné  d’Hippocrate  (* **),  regarde 


volontaire  &  honteux  pour  un  galant-homme, 
qui  auroic  au  contraire  félicité  nos  Auteurs 
de  ce  que  Morgagni  avoir  confirmé  ce  qu’ils 
avoient  publié  avant  lui. 

(a)  pag.  iz.  Cap.  m.  pag.  116. 

(**)  Nos  fumus  verè  Hippocraticï.  Tous 
les  volumes  du  Rationis  Medmdï  redifent  cette 
efpéce  d’apophtegme  ,  ou  l’équivalent  ;  c’eft- 
là,  pour  ainfi  dire,  le  cri  d’armes  de  M.  de 
H  :  mais  comme  il  y  a  des  cris  de  défi ,  d’in¬ 
vocation  ,  d’exhortation  ,  de  réfolution ,  d’évé¬ 
nement  ,  de  commandement ,  on  pouricit  de- 
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femme  fon  patrimoine,  &  fur  lequel 
il  n  entend  point  raillerie. 

Qu’on  confidére  en  effet  comment 
il  parle  .de  ces  François  &  de  ces  Ef- 
pagnols  qui  ont  ému  fa  bile ,  &  réveillé 
fa  jaloufe  ferveur  :  avec  quelle  adrefTe 
il  fe  donne  le  droit  de  les  vilipender  î 
Comment  il  ameute  contr’eux  les  gens 
qui  n’y  regardent  pas  de  près  ! 

»  Viri  expertiflimi ,  novitatis  ,  feu 
a  Autores  ,  feu  promotores ,  ea  iege 
j>  crifes  admittunt  ,  non  ad  dies  ab- 
j»  Hippocrate  numeraros ,  non  ad  obfer- 
jj  vatas  coctiones  ,  verum  ad  fuorum 
»  fpecificorum  pulfuum  adparitionem..- 
jj  probatum  autem  eft  legibus  Hippo- 
j>  cratis  nihii  cettius ,  nihii  dari  verius. 
j>  Ergo  nova  pulfuum  doétrina  ,  has- 
»  leges  turbando  violandoque  (*) ,  non- 


mander  à-  M.  de  H.  de  quelle  efpéce  eft  le 
fien ,  &  ce  que  c’eft  qu’un  Médecin  qui  répété- 
partout ,  nos  fumus  verè  Hippocraiici  i  qu’eft* 
ce  que  cela  fîgnifie  ^ 

(*)  »  Sanè  ex  pulfù ,  &  circà  critictrm 
»  pus ,  &  cum  pratgreffis  quibufdâm  cc-étionis- 
»  iigais  ,  obfervato  fapius ,  evacaationem  cri- 
jj'ticara,  vomitu  aut  aivo  futuram  ,  prædixi», 
»  ad  ægrorum  leétos  in  Nofocomio 

G’eft  aiafi  que  s’explique  M.  de  H  ,  dans  us* 
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j3  nifi  perniciofa  elle-  praxi  potefl:  ( a).ù 

s»  vidercntar  iniqtnm  illorum  opinio- 


de  fes  ouvrages  antérieur  à  celui  de  1768, 
(pars  s  Rat.  Med  '.  En  ce  te  ms -la  ,  îicroyott 
Si  pubiiou  que  les  pouls ,  ies  figues  ordinaires 
de  la  cochon  6c  ies  teins  des  crifes,  aboient 
de  concert  :  aujourd'hui  il  fépare  la  marche  du. 
po.às  de  celle  de^  c.ifcs;  il  dit  qu’en  obiervant 
le  pouls ,  on  contrarie  le  tem>  6c  la  marene 
des  crifes.  Quand  faac-il  donc  croi.e  M.  de 
H,  ou  en  1768,  ou  quelques  années  aupara¬ 
vant  ?  Dans  le  tems  qu’il  étoic  le  parnfan  du 
pouls  .  il  fe  vai  toit  fur  ce  fajet ,  au  point  que 
les  Alétophiles  de  Vienne  lui  en  faifoiem  un 
reproche,  aujourd’hui  il  a  changé  de  croyance, 
il  a  abandonné  la  do  cl  r  me  qu’il  profdîoitj 
il  fait  plus,  il  fe  déchaîne  contre  cette  doc¬ 
trine,  de  contre  ceux  qui  la  cul. 1  vent  :  quel 
ordre ,  quelle  fuite  dans  fa  manière  de  penfer  l 
Il  faut  voir  dans  les  réflexions  de  M.  Soleiihet, 
le  parti  qu’il  a  tiré  de  cette  lourde  contradic¬ 
tion  ,  dans  laquelle  M.  de  ri-  s’eft  lailfé  cheoir. 
Je  dois  dire  aufli ,  au  fujer  de  ce  palfage  de  la 
cinquième  pa  tte,  que  )f  viens  de  rapponer, 
«p'e  M.  de  H  y  avoir  rnlînué  un  Autare  Sa » 
Unir...  Jctp'ùs  Aurore  Solano...  pndixi:  alors 
M.  de  H.  n'éioir  pas  décidé,  comme  en  1768, 
de  dépouiller  &  infulter  Solano  &  nos  Auteurs 
(  qui  avoient  écrit  avant  cette  cinquième  partie 
du  Rat.  M  d.  .  M.'  le  Profeffeur  eh  ù  fajet  à 
changer  d’avis  &  de  fyfiême ,  qu’il  ne  faut  pas 
délefpérer  de  le  voir  rentrer  dans  la  bonne  voye» 
4®}  Uid*  Cap.  IV.  pafc. 
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*  nem  invehere  in  Medicinam  velle  , 
»  qui  in  facriore  do  cl  r  in  a ,  ab  i  mm  en  fa 
v  duhirantium  multitudine  inconcuffas 
»  sternas  que  verirates  dubias  reddi  , 
w  iceratoque  examini  oporcere  conten- 
?>  dune ..  potero  cum  Hippocrate  ref- 
»  pondéré  :  in  Medicina  jampddera 
»  omnia  ftibfiftunt  (a)  «. 

Tout  eft  dit  en  Médecine ,  U  n*y  a 
plus  rien  à  délirer ,  Monfieur  le  Profef- 
leur ,  fans  doute  depuis  l'heure  ufe  pu¬ 
blication  de  vos  différentes  parties  du 
Rat.  Med.  Il  ne  refte  plus  qu’à  courir 
fus  aux  Incrédules;  c’eft  un  privilège 
dont  vous  ufez  ,  le  mieux  &  le  plus 
fouvent  qu’il  vous  eft  poftible. 

Telle  eft  enfin  la  caufe  de  la  maiî- 
vaife  humeur  de  M.  de  H  :  Ârétée  ,, 
Hippocrate  &  lui  ayant  tout  dit  fur  le 
pouls  ,  ceux  qui  veulent  fe  mêler  d’en 
parler  après  ces  trois  grands  hommes  * 
ne  font  que  de  petits  cerveaux  en  dé¬ 
lire  ,  des  gens  iniques  des  Calomnia¬ 
teurs  avérés- »  des  plagiaires  qffil  faut 
écarter ,  qu’il  faut  deshonorer  ,  qu’ii 
faut  perdre. 

Mais  après  tout  -  eft- il  vrai  que  M» 
de  H.  ait  prouvé  qu’ Hippocrate ,  Arétée 


(*)  Ibid.  gag.  204-105-. 

Y  vf 
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&  lui ,  en  fçavoient  autant,  ou  plus  que 
nos  Modernes  fur  le  pouls?  eft-il  vrai 
que  dans  fes  volumes,  grands  &  petits, 
antérieurs  à  celui  de  1768 ,  M.  le  Pro- 
fefleur  de  Vienne  eût  fait  l’hiftoire  du 
pouls ,  comme  il  le  prétend  ?  non  vrai¬ 
ment,  non  :  fa  prétention  eft  un  rêve, 
une  idée  chimérique  &  phantaftique, 
qui  s’eft  emparée  d’une  tête  qu’un  fça- 
voir  mal  digéré,  une  étude  pénible  & 
forcée ,  êc  un  défaut  radical  de  goût , 
ont  échauffée  (  cerebelli  delïramenta  )  : 
c’eft  le  fruit  d’un  fonds  de  prévention 
outrée ,  &  d’un  violent  défir  de  domi¬ 
ner  ,  de  faire  des  découvertes ,  &  d’être 
le  Stentor,  de  la  Médecine  (  eonnata  arro~ 
gantia...  eorum  qui  magnorum  Medico* 
rum  Autoritatem  &  famam  ambiant  (*). 

M.  Soleilhet  furpris  ,  comme  bien 
d’autres ,  des  difparâtes  de  M.  de  H , 


(*)  le  fupplie  mes  Cenfturs  &  mes  Lecteurs, 
de  remarquer  que  ces  expretfions  duies  que. 
ma  plume  laide  échapper  à  regret,  &  qui  peu¬ 
vent  étonner  leur  délicatelfe  ,  ne  font  qu’un 
rendu  5  ce  font  les.  propres  expreffions  de  M. 
de  H  ,  qu’il- a- même  laifl'ées-  fubfiftet  dans  la 
deuxième  édition  defon  volume  de  1768, qui 
.s’eft  faite  à  Paris  en  177*  ,  &  qui  fe  vend, 
chez-  Didot  le  jeune ,  avec  approbation  & 
privilège» 
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crut  devoir  oppofer  une  digue  aux  in¬ 
jures,  contre  la  nouvelle  do&rine  du 
pouls,  qu’il  faifoit  répandre  de  Vienne 
dans  toute  l’Europe.  Il  prit  le  ton  hon¬ 
nête,  modefte  ;  il  ne  s’écarta  point  des 
bornes  permifes  par  nos  mœurs  aux 
critiques  les  plus  modérés  :  s’il  mêla 
quelque  ironie  dans  fa  défenfe ,  il  le 
pouvoir  fans  injuftice  ,  eu  égard  à  la 
violente  attaque  de  M.  de  H ,  &  à  la 
force  de  fes  expreffions  injurieufes.  M. 
Soleilhef  croyoit  ,  en  fe  conduifant 
ainfî,  &  en  mettant  M.  le  Profelfeut 
de  Vienne  dans  le  cas  de  répondre  a 
plufieurs  queftions  intéreiîantes*,  pou» 
voir  le  ramener  doucement ,  &  le  rap- 
peller  à  lui-même  :  mais  il  a  été  trompé 
dans  fon  attente.  M.  de  Haen  pour: 
toute  répliqué  a  vomi-  de  nouvelles; 
injures:  iniquos  dijfamantmm  libeller  uni: 
fabros...fub  larvato  Medicï  Monfpelïen* 
fis  nomine  3  lïbellum  infamem  periodico 
cuidam  feripto  inferuerint...  nullum  le+ 
gendi  defiderium ....  multis  r£tro  annisx 
non  legi  lividorum  pullitiem. 

J’ai  déjà  rapporté  cette  belle  &  dé¬ 
licate  tirade  certainement  elle  eft. 
digne  de  ces  tems  gothiques,  où  des. 
pédans  imbus  de  quelque  fçavoir,  s’é— 
chauffoient  à  fe  chanter  pouille  les  unçr 
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Iss  autres, comme  nos  portefaix s’amtî- 
fent  &  s’échauffent  en  fe  donnant  des  ' 
coups  de  poing. 

Mais  détournons  la  vue  de  ces  objets 
dégoutans.  Achevons  d’infnaire  M  de 
H  ,  fur  l’Auteur  d’un  ouvrage  qu’il  lui 
plaît  d’appeller  un  libelle  pfeudonime, 
ce  le  produit  de  l’envie  ,  (  Libellum  in » 
famcm  3  h/zdorum  pullitiem  )  ÿ  parce 
qu’il  a  cru  fe  tirer  par-là  de  l’embarras 
dans  lequel  cer  ouvrage  l’a  jetté. 

M.Soleiihct  eft  Médecin  de  Tuiles  (*), 
ville  capitale  du  bas  Limoulîn  »  où  M. 
fon  pere  ,  Médecin  comme  lui,  jouit 


(*)  la  j  le  de  Tjiîes  a  produit  de  ganés 
hommes,  enur’aüites  le  fçavant  Baluze  :  on  a 
contérvé  ta  mémoire  d’un  trait  remarquable 
de  ce  fameux  Critique.  H  le  fit  concoure 
étant  encore  fort  jeune ,  par  une  tres-beHe  SJ 
tres-6  ie  critique  q,u  ü  intitula  Amifn^onius  •, 
celui  qu’il  combattoïc  s’appelloit  Fn^on.  Ce 
Pnzon  avoir  fait  un  ouvrage  fort  ampoulé  & 
fore  "verbeux  :  on  dit  que  fe  trouvant  dans 
l’impoffibiiité  de  répondre  à  Baluze  ,  il  en  fit 
un  1er  la  confatatwn  des  ajjlïgts.  On  appelle 
aujourd’hui  a  Tulles  la  lage  ix  judicietfe  cri¬ 
tique  de  M.  Soleilhet  Antihaenius  cette  dé¬ 
nomination  eft  allez  heureufe.  On  remarque 
audi  que  M.  de  H  ,  a  l’exemple  de  F  i^on  ,  * 
cherché  a.-s  conjolaticns  ,  fans  fonger  à  la 
4éfeufc  de  fa  caufe  j.  il  a  fort  figement  àê? 
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de  la  plus  grande  réputation  :  parta¬ 
geant  la  confiance  publique  avec  dés 
Confrères,  qui  exercent  la. profeffio» 
auiîi  noblement  qu’eux  ,  Meilleurs  So- 
ledhet ,  honorés  &  confédérés ,  vivent 
hemeux  ,  &  paflfent  des  jours  utiles  , 
en  confervant  ceux  de  leurs  Conci¬ 
toyens  ;  ils  n'ont  point  eu  befoin  de 
fe  tranfporter  dans  un  Royaume  étran¬ 
ger,  pour  faire  parler  d’eux;  ils  n’ont 
point  foliicité  des  chaiies  extraordi¬ 
naires  ,  ils  ne  fe  font  pour:  faits  con- 
noître  en  répandant  des  g.zertes  de 
Médecine ,  des  extraits  des  cahiers  de 
leurs  ProfefTeurs. 

Peu  éloignés  de  Montpellier ,  &  à 
porrée  de  Pans,  ils  ont  toujours  con- 
lervé  une  liaifon  intime  avec  Les  Pro- 
feirenrs  de  ces  deux  grandes  villes  :  M» 
Soleilher  le  fils  ,  les  a  tous-  vus;  il  a 
viiité  les  Hôpitaux  de  Montpellier  ,  de 
Ni  fines  ,  de  Bordeaux  ,  de  Lyon  ,  de 
Paris,  n  un  mot  ,  M.  Soleilhet  eft 
Médecin;,  il  pratique  la  Médecine  dans 


ekre  qu’il  n’ambitîonroir  pas  la  gloire  de  ce 
aso  n  de  ,  qu’il  n’a  rien  loir  point  dans  certe  vie 
k  récompeufe  de  fev  travaux  :  je  rapporterai 
plus  h@s  les  propres  ternies  de  cette  déclaration» 
Chaque  fiéck  a  £es  Balaies  &  fes  Friions*. 
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des  contrées,  qui  depuis  les  premiers  fié- 
clés  de  l’Eglife,  furent  le  centre  de  cet 
Art,  &  qui  ont  été  de  tout  tems  éclairées 
par  de  fçavans  Médecins,  Profeffeurs 
ou  autres ,  l’honneur  de  la  France  &  de 
l’Europe  entière, 

M.  Soieilhet  peut  donc  fe  mefurer 
avec  quelque  Médecin  que  ce  puifle 
être ,  même  avec  M.  de  H ,  qui  élevé 
dans  une  Ecole  nouvelle ,  en  compa- 
raifon  de  celle  de  Montpellier,  a  quitté 
la  Hollande  pour  aller  faire  à  Vienne 
mn  érabliflement  nouveau  (<r)  ,  &  fe 
mettre  à  la  tête  d’un  Hôpital  des  plus 
médiocres ,  &  tel  qu’il  s’en  trouve  dans 
nos  petites  villes  du  troiltéme  ordre. 

Si  M  de  H.  a  fur  M.  Soleilhet  lavant 
sage  de  l’ancienneté ,  celui-ci  a  parlé  à 
M.  de  H.  comme  à  fon  aîné,  comme 
a  un  Profedèur  décoré  &  connu  par 


: 


(a  M.  de  H.  ne  celle  d’p  appeller  des  pra« 
tiques  6t  des  Auditeurs...  il  s’écrie  ve  i  &>  vide ... 
m  Nofoe  ' <mio  taEiavi  pr  êter  iinumeros  chroni ~ 
eos  tnorboi ,  trigïnta  gros ...  acutè  dtcumben- 
tiurn  ne  quifquam  periït...  un  nombre  infini  de 
Maladies  chroniques dans  un  Hôpital  tpi 
contient  bien  douze  lits  ,  c’eft  trop  ;  trente* 
maladies  aiguës  ,  c'e<l  trop  peu  ,  dans  une 
année  académique  (anno  hoc  acadenüco /  lj;. 
pars  Rat.  Med* 
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plufieurs  ouvrages.  M.  Soleilhet  a  lu  ces 
ouvrages  j  ainfi  on  le  voir  par  fon  Eflài» 
Que  M,  de  H.  ne  dife  donc  plus  que 
M.  Soleilhet,  ou  fon  nom,  eft  un  nom 
emprunté  ;  qu’il  ne  traite  plus  fon  ou¬ 
vrage  de  libelle,  mais  qu’il  y  réponde, 
j’ofe  l’en  prier  en  mon  particulier  (*)  5 
c’eft  le  moyen  de  terminer  utilement , 


(*)  Je  joins  cette  requête  à  celle  que  j’ai 
préfentée  à  M.  de  H  ,  dans  mes  Réflexions 
préliminaires ,  au  fujet  du  fyftême  du  pouls  , 
adopté  par  Boerhaave  ,  &  qui  eft  le  fyftême 
da  dernier  fiécle.  J’ai  dû  dire  ce  qu’en  penfe 
M.  de  H  ;  je  le  place  ici  ;  »  Scholæ  medical 
j)  porterions  ævi ,  fimplex  dochina  pulfuum , 

»  veraque  &  tuta  eft  ( pars  i  z.  Cap.  II.  )  33.  A 
quoi  peuvent  donc  être  utiles  les  ouvrages  8t 
les  découvertes  fur  le  pouls  de  notre  fçavant 
ProfeiTeur  ,  fi  le  fyftême .  courant  eft  vrai  8c 
aiTuré  (  veraque  &  tuta  \  Ce  n’eft  plus  la  peine- 
de  s’occuper  de  ces  objets  :  voilà  ce  que  M. 
de  H.  devoir  répondre  aux  Efpagnols  &  aux. 
François ,  qui  extenfeorem  explanatioremque  hif- 
toriam  popofcerunt  :  voilà  ce  qu’il  faut  qu’il 
nous  éciaircilTe  ;  c’eft  un  objet  digne  de  lui  8c 
des  places  qu’il  occupe  ;  il  jouit  d’un  loifir 
que  ne  goûtent  point  ceux  que.  la  fortune  n’a 
pas  comblé  de  fes  faveurs.  Nous  fçavons  qu’il 
doit  ce  bonheur  fingulier  ,  autant  aux  foinSk 
paternels  de  Van-Swieten  ,  qu’à  fon  talent  rare 
&  transcendant ,  pour  élever  la  jeuneffe  ,  pour 
faire  des  leçons ,  des  découvertes ,  des  obfer- 
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ou  d’unê  manière  inftrucfcive ,  des  cofl- 
teftations ,  dont  M.  de  H.  n’a  pas  craint 
d’êrre  l’Auteur  lui-même ,  &  qu’il  a 
par  conféquenc  plus  d’intérêt  que  pei* 
donne  de  voir  finir. 

Je  puis  d’ailleurs  l’afFurer  avoir  va 
Mé  Soleilher  travailler  à  fon  ouvrage, 
&  avoir  vu  des  notes  qu’il  a  faites  fur 
tous  les  volumes  du  Rationis  Medendl 

Je  finirai  par  un  éloge  de  M.  de  H; 
j’efpére  que  fa  modeftie  ne  le  défap- 
prouvera  pas  ,  &  que  perfonne  n’en 
murmurera  j  il  m’en  fournira  lui-même 
la  matière  &  le  cannevas  :  je  ne  puis 
me  refufer  au  fentiment  de  vénération 
&  de  refpecl  que  m’infpirent  pour  fa 
perfonne ,  Si  le  portrait  qu’il  en  fait , 
&  la  probité,  les  mœurs  &  la  Religion 
dont  il  fait  la  profeffion  publique  que 
voici. 

»  Magnam  differentiam  interpono, 
»  inter  veritatem  fidei,  omni  demcnf- 
«  tratione  majorera,  &  certitudinem, 
»  feu  moralem  ,  feu  phyficam...  mibi 


Tâtions  ,  des  di/Te&ions  ,  'des  anaîyfes,  des 
abrégés ,  des  extraits  ,  des  tradu&ions  ,  des 
expériences  ,  des  livres  ,  des  épreuves,  des 
Commentaires,  des  critiques  ,  des  prônes,  des 
prières ,  des  dédicaces  ,  &c  ,  &c  ,  &c. 
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»  cihil  minus  quàm  hominum  exifti- 
n  matio  cordi  eft  {a)...  mercedem  Jabo- 
»  rum  in  hoc  mundo  non  expedto... 
j>  Similes  non  moror  (  il  parle  de  ceux 
j>  qui  font  des  ouvrages  contre  lui  ) ... 
j3  profeclo  nitî  in  Deum ,  omnis  invi- 
33  diæ ,_  omnis  detraéfcionis  ulcorem  , 
33  bonofque  in  mores  gravillimè  pecca- 
33  rent ,  pergerent  ne,  an  defîfterent, 
sspamm  morarer...  adeone  cæcutiunt, 
33  ut  non  videant  fe  bonorum  mihi 
33  conciliare  honorem...  qui  applaudere 
33  caufæ  amant,  quam  intelligunt ,  non- 
33  nid  atro  dente  impugnari  pofTe  ( b )  «. 

Cette  manière  de  penfer ,  pleine  de 
piété  ,  de  candeur  &:  de  défintérefle- 
ment,  donne  la  plus  haute  idée  de  M. 
de  H  :  li  on  trouve  qu’elle  ne  fe  con¬ 
cilie  pas  tout- à-fait  avec  les  vives  for- 
ties  que  ce  pieux  Profefleur  fait  contre 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  lui  dé¬ 
plaire  j  d  on  conçoit  difficilïement  que 
la  même  plume  qui  a  tracé  ces  protef- 
tations  de  Réligion  &  de  bonnes  mœurs  , 
de  modeftie  &  de  bonhomie,  aye  pu 
îaidèr  échapper  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  ouvrages  de  M.  de  H ,  contre 


(a)  Pars  n.  Rat.  Med.  Cap.  IV.pag. 

(b)  Pars  x}.  Rat.  Med.  Prof. 
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fes  Confrères ,  je  11’aurai  rien  à  repîi-  1 

quer. 

Voici  par  exempté  un  patTage  qui 
m’embarraife  beaucoup  ,  &  que  je  laide 
à  évaluer  atîix  Théologiens. 

>5  Medici  plùres ,  dit  M.  de  H  j  plu- 

rimique  Medieinæ  ftudiofî  tnirati.., 

(  toujours  de  V admiration  s  toujours  du 
merveilleux)  !  Norunt  imptacabiliorem 
si  me  exiftere  riemineïn...  rôties  mihi 
33  telles  circumflant ,  in  eos  quiarcaua 
33  quondam  celaverint ,  veluti  in  fotde- 
s?  dos  homines  nefarios,  luci præfenti, 

33  æternâque  indignos ,  acfiter  invehend 
3î  ( pars  1 3.  Ratïonis  MedendiPrafat.)*. 

Ces  fentimens  violens  font-ils-  bie» 
charitables  ?  Comme  M.  de  H.  traite 
fou  prochain  (car  enfin  la  Médecine 
Hippocratique  n’eft-êlle  pas  une  éfpéee 
cf  arcane  )  !  Nos  Facultés  fe  contentent 
de  couvrir  de  mépris  ces  vils  perfon- 
mges  qui  vont  pipant  le  monde ,  comme' 
dit  Montagne ,  avec  leurs  bols  &  leurs 
fyrops  J  mais  elles  ne  les  pourfuiventpas, 
comme  M.  le  Profefleur  de  Vienne, 
jufques  dans  l’autre  vie.  Nous  femmes 
fort  heureux  qu’il  ne  nous  croie  pas 
des  gens  à  fecrets  :  s’il  y  avoit  parmi 
nous  quelque  Prôneur  de  préparations 
fingaliéres,  comme  il  feroit  accueilli. 
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ce  Nefarius ,  par  M.  le  Profefleur  ! 
Nous  fournies  plus  tolérans  dans  ce 
pays;  nous  Iaiffons  paître  ,  nous  laiflons 
vivre  ces-  Sordides  Preneurs  de  prépa¬ 
rations  fecrettes.  f. 


L  X 

Des  Sueurs  critiques,  et  de 
leur  Pouls. 

Imputation  faujje  &  mal  fondée  ,  </o/2£ 
/e  Docteur  de  Haen  charge  le  Doc¬ 
teur  Freindj  &  le  Docteur  de  Bordeu , 

s>  E  r  R  o  r  horum  qui  in  morbis 
5j  acutis  damnant  fudores  qupeumque 
»3  morbi  tempore ,  &  iilos  ab  Hippo- 
j3  crare  unquam  laudatos  eife  negent  ? 
3)  Freind  èf  Bordeu  hoc  ultimum  fta- 
»  mentes  ,  ab  iîluftr,  Hallçro  penitùs 
«  rereliuntur. 

33  Quantum  ad  errorem  ,  Salutares 
33  fudorum  crifes  elfe  ,  &  ut  taies  ab 
33  Hippocrate  relatos ,  negantem ,  fateof 
33  me  nuilatenus  comprehendere  poflfe, 
39  qui  fîeri  potuerit  ut  pjufmcdi  in  ei> 
*)  rorem  doçU  alioqui  vivi  inçiderint» 
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sj  Quis  de  Freindo  hoc  comprehendat 
j>  viro  &  erudico  ,  &  Græcorum  Au- 
jj  torum  perito  Ledore  ?  Ilium  egregiè 
jj  refidatum  legimus  a  Yiro  111.  Halle- 
»j  ro ,  in  notis  ad  caput  de  fudore  Boer- 
»  haavii.  Freindus  ,  inquit  (Hallerus) 
»  apud  Hippocratem  omnino  fudorum 
»»  criticorum  exempla  non  reperiri  ; 
»  præceps  affirmavit  ab  Libr.  j.Epid. 
s>  Ego  vero  ,  non  in  theoria  folùm 
»  Hipp.  reperio  fudores  criticos  Aphor. 
jj  4.  '  3  6.  péri  crifeon  fF.  1.  Coac.  4. 
sj  Trad.  1 1.  fF.  1  ;  fedin  experimentis, 
jj  v.  gr.  in  caufo  Epidemico  Epie!.  2. 
»  fF.  3 ,  in  Febre  acuta  Epid.  3.  ægrot.  6, 
js  in  pleuritide  ibid.  S  ,  in  Febre  remit- 
jj  tente  ibid.  1  o }  &  in  univerfum  fu- 
jj  dores  in  morborum  acutorum  initiis 
»  nihil  proficiunt  ;  fanguinem  aquâ 
ss  adeo  neceffariâ  fpoiiant,  neque  qmc- 
»  quana  de  morbi  caufa  minuunt  Coac. 
»  Libr.  6.  ff,  3  :  fed  iidem,  cum  fignis 
»  codionis  in  urina ,  die  morbi  acuti 
jj  circiter  feptimo  univerfales  &  coït- 
>j  tinui  critici,  funt  utique  &  falutares; 
*s  nec  die  feptimo  tantum  modo  ,  fed 
sj  quoçumque  die  critico,  ut  poft  Hip- 
jj  pocratem  obfervatio  docet. 

>j  Recentior  feriptor  occurrit  (  Cl. 
jj  Bordeu  )  quinomnodo ,  .quod  nega- 
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»  verat  Freindius  ,  quoque  negat  ;  va- 
»  rùm  etiam  ex  Hippocrate  demonftrare 
»  couatur ,  fudoris  in  acutis  perniciem  9 
33  &  quidem  ex  Aphor.  8.  N°.  4 ,  fudo- 
33  res  in  diebus  criticis  oborti  vehemen- 

tes  &  veloces ,  periculofi  ;  &  qui  ex- 
3>  pelluntur  ex  fronte ,  veluti  guttæ 
33  aquæ  faiientes  ,  8c  frigiai  vaidè  8c 
»  multi.  NeceiFe  enim  eft  talem  fado- 
33  rem  prodire  cam  violentia  8c  labo  ris 
33  exceuu }  ôc  expreflione  diuturna. 

33 .. .  An  ver©  iiç  ( Hippocrates)  con- 
33  demnarit  fudores  omnes  ?  Ex  ipfa 
?3  pravorum  fudorum  condemnatione  9 
33  iequitur  bonos  dard..  fi  fenfus  apho- 
33  rifmi  adep  clarus ,  ta-men  obfcurior 
33  (  Clar.  Bordeu  )  videri  potuilFet.  An- 
?3  non  centeni  alii  Hippocratis  textus  s 
33  fi  confulaii^iît  ilios,  dubium  quod- 
33  cumque  fuftuii.  fient  (a)  «  ? 

Il  eft  donc  clair  ,  d’après  ce  qu’on 
yient  de  lires  que  le  D.  de  H.  accufp 
le  D.  F.  &  le  D.  B,  de  nier  l’exiftencç 
des  fueurs  critiques  dans  les  maladies; 
il  leur  impute  d’avoir  avancé  qu’Hip- 
poerate  n’a  point  décrit  ces  fortes  de 
fueurs  (  in  morbis  acutis  damnant  fudo- 


(a)  pars  13.  Rat9  Med,  Cap.  I.  pag.  2,17  9 
St  3.<S2U  j  &Ç, 
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res...  &  illos  ah  Hippocrate  unquam  lau - 
datos  negant  ).  Le  D.  de  H.  éft  étonné, 
il  ne  peut  pas  comprendre  que  des  gens 
fçavans ,  d’ailleurs  ayent  avancé  qu’il  ne 
fe  fait  point  des  crifes  louables  par  les 
fueurs  (  fateor  me  nullatenus  compreken- 
dere  pojfe  errorem  3  falutares  fudorum 
crifes  ejfe  negantem...  quis  de  Freindo 
hoe  comprehendat...  qui  apud  Hippocra- 
tem  omnino  fudorum  criticorum  exempla 
non  reperiri  3  pr&ceps  affirmavit )  ?  Jl 
prétend  encore  que  le  D.  B.  ne  fe  con¬ 
tente  pas  de  nier  avec  F.  i’exillence  des 
fueurs  critiques ,  mais  qu’il  tâche  d’ap¬ 
puyer  fon  fentiment  de  l’autorité  d’Hip¬ 
pocrate  lui-même  ,  dans  les  ouvrages 
duquel  il  croit  trouver  de  quoi  prouver 
le  danger  des  fueurs ,  qui  arrivent  dans 
les  fièvres  aiguës  ( fudoris  perniciem  ex 
Hippocrate  demonftrare ).  Le  D.  de  H. 
ajoute  que  l’Auteur  de  cette  prétention , 
a  tort  de  ne  rapporter ,  pour  l’appuyer , 
qu  un  feul  paffage  d’Hippocrate  ;  puif- 
qu’il  y  avoir  tant  d’autres  endroits  à 
cpnfulter  (  centeni  alii  Hippocratis  tex- 
us,,.f  confuluijfent. 

Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  l’expofé 
bien  net  de  la  chofe  à  juger  :  écoutons 
d'abord  F,  &  enfuite  B. 


Opinion 
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Opinion  du.  Docteur  Freind  fur  les 
Sueurs . 

s?  QuadrAgïnta  duas  ,  febre  acuta 
s5  Laborantium ,  Hiftorias  (  cefi  F.  lui - 
33  même  qui  parle  )  nobis  exhiber  Hip- 
33  pocrates,  in  Epidem.  1.  &  3...  ex  iis 
3J  qui  faivi  evaferunt  evacuatione  ali- 
ss  quâ ,  nemo  nifi  evacuatione  interve- 
55  mente  ,  ad  fanitatem  perdutfcus . . .. 
33  liceat  mihi  evacuationes  illas  quibus 
>5  hæ  febres  folutæ  funt  percurrere... 
ss  evacuationum  modi  funt  feptem... 
»  per  fanguinis  eruptionem...  per  vomi» 
>s  rum...' per  abfceuum...  per  fputorum 
U  exfcreationem . . .  per  urinæ  proflu- 
33  vium...  per  alvi  fluxum...  per  fudores... 
35  ( per  fudores  3  febres  folut&funt  :  il  y 
x>  a  eu  des  fièvres  qui  ont  été  jugées  , 
ss  terminées  ou  guéries  par  les  fueurs  )  j 
33  uti  Libr.  1.  Epïd .  œger.  3.6.7.  13.  14: 
55  libr .  3.  Secl.  z.  &ger%  6.  7.  S.  10. 
»  !*•(*)  «• 

Comment  le  D.  de  H.  ofe-t-il  avan¬ 
cer,  après  cette  déclaration  de  F ,  que 
celui-ci  a  publié  qu’il  n’y  a ,  dans  les 
Epidémies  d’Hippocrate ,  aucun  exem- 


(a)  Freïnd.  aefebrib ,  comment ,  ai  libr.  epid<  l , 
&  3 ,  comment arius  1.  . 

Tom,  IIL 
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pie  de  fueurs  critiques  (  omninb  fudo- 
rum  crïticorum  exempta  non  reperiri  apud 
Elppocratem  3pr&ceps  afftrmavu..  Frein- 
dns  )  ?  Qui  mérite  d’être  accufé  de  lé¬ 
gèreté  &  de  précipitation,  ou  le  D.  de 
H,  ou  le  D.  F.  ? 

Mais  parcourons  I’hiftoire  des  ma¬ 
lades  dont  F.  parle,  comme  ayant  ef- 
fuyé  des  fueurs  de  bonne  efpéce  ;  con¬ 
sultons  le  texte  d?Hippocrare.  Cette  pe¬ 
tite  difcuffion  feryira  à  faire  voir  que  le 
D.  de  H,  n’eft  pas  le  feul  initié  dans  les 
ouvrages  d’Hippocrate ,  &  même  qu’il  ne 
les  entend  pas,aufli  bien  qu’il  tâche  de 
nous  le  perfuader  dans  tousfes  ouvrages- 

Le  premier  malade  indiqué  par  F, 
dans  le  palfage  que  je  viens  de  rap¬ 
porter,  eft  Hérophon  (  Lïbr .  i.  Epii, 
&ger  ).  Hérophon  ,  dit  Hippocrate, 
fua  le  neuvième  jour  de  fa  maladie, 
il  fut  jugé,  la  maladie  fur  fufpendue 
fudore  oborto  ,  morbus  decrevïî  ,  inter- 
’mijit ,  fuivant  la  traduârion  de  F.  Héro¬ 
phon  lira  encore  vers  le  17  ,  &  ii  fut 
jcomplertement  jugé. 

Le  deuxième  malade  (  Lîbr,  I, 
Epid.  £ger  6.  )  eft  Cléonactis  :  fuivant 
Hippocrate  ,  il  fut  pris  d’un  frilfonne- 
ment  le  quatre-vingtième  jour  de  fa 
maladie  j  il  fua  beaucoup  |  ii  fut  jugé. 
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Oclogefmo  3  dit  F  ,  rigore  oborto ....  fu¬ 
dor  multus...  perfecia  judipatio. 

Mécon ,  qui  eft  le  troifiéme  malade 
cité  par  F,  ( Libr .  l.  Epid .  tzger  \  -j .), 
fua,  dit  Hippocrate,  le  cinquième  jour 
de  fa  maladie,  &  il  fut  jugé.  Suivant 
F.  quinto...  fudore  oborto  3  judicatus  eji.. 

La  femme  grofle  de  trois  mois 
(Muller  trime  fri  f&tu  gravida  ,  Libr.  1. 
Epid.  &ger  13.)  eft;  le  quatrième  ma¬ 
lade  dont  parle  F.  Cette  femme ,  au 
rapport  d’Hippocrate  ,  fua  la  nuit  du 
cinquième  jour ,  &  fe  trouva  fans  fièvre. 
Quinto ...  fub  noüem  fudor  obortus  eji , 
&  à  febré'-vindicata  (  egra  ).  T  elle  eft  la 
tcâdu&ion  de  F.  Cette  malade  fua  en¬ 
core  vers  le  quatorze. 

Cinquième  malade  indiqué  par  F. 
(Libr.  1.  <zg.  14.).  Mélidie,  elle  fua, 
fuivant  Hippocrate  ,  le  feptiéme  jour, 
8c  la  fièvre  fut  fufpendue  :  elle  fua  en¬ 
core,  8c  le  onze  ,  elle  fut  entièrement 
jugée.  Septimo  ,  profufo  fudor e  y  febris 
ïntermifit ,  dit  F, ...  fudor  prorupit  :  die 
undscimo  ,  judicatione  intégré  eji  abf  ’  • 
luta. 

Voici  ce  qui  concerne  les  malades 
du  troifiéme  livre  des  Epidémies ,  dont 
F.  rapporte  les  hiftoires. 

Périciés  d’Abdére  (Epid.  Libr.  3. 

Xij 
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,$ecZ.  2.  £ger  6.  ) ,  eut ,  dit  Hippocrate , 
le  quatrième  jour  ,  une  fueur  chaude 
§c  univerfelle  ;  il  fut  jugé  ^  la  fièvre 
celfa ,  fans  rechute»  Quarto...  fudor  mul - 
jus  calidus,  toto  cor  pore  dimanayit  ,  a. 
fehre  eji  abfolutus  ,  me  récidivant  pajfus. 
Ç’eft  la  traduéf  ion  de  F. 

La  Vierge  d’Abdér e  {Epid.  Lilr.  3. 
Secl.  2.  ager  7.) ,  fua,  dit  Hippocrate, 
&  fut  fans  fièvre  le  vingtième  jour. 
Vigefimo. . .fudoribûs  à  febre  liherata  ejl3 
(lit  Freind;  la  fueur  fut  aufiï  très-aboiv* 
dante  au  vingt-fepr. 

Anaxion  (  Epid.  Libr.  3 .  Secl.  1. 
6g.  B.)  fua  &  fut  fans  fièvre  le  vingtième 
jour...  il  eut  une  fueur  univerfelle  le 
trente-quatrième,  la  fièvre  çefià  &-ia 
çrife  fur  parfaire  ;  ainfi  parle  Hippocrate, 
F.  dit  :  vigejtmd  3  fudore  oborto  3  a  febre 
liber  fuit...  trigefmo  quarto  3  fudore  per 
totum  corpus  dijfufo  _>  febre  liber atus_ 3  & 
prorsus  judicatione  abfolutus. 

Nico.dème  d’Abdére  (Epid.  Libr.  3. 
Secl.  1.  cegro  xo.)  Hippocrate,  nous  ap¬ 
prend  que  ce  malade  fua  beaucoup  le 
vingtième  jour  &  qu’il  parut  fans  fièvre... 
Que  le  vingt-quatre  ,  il  euç  une  fueur 
abondante  &  chaude,  que  la  fièvre  celfa, 
de  qu’il  fur  jugé.  F.  dit  de  Nicodéme, 
yigefiTiô...  çopiofo,  fudore  profufo 3  vjfus 
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à  febre  liber  ejje ...  quarto  &  vigefimo  3 
fudore  calïdo  copiofo  ptr  totum  corpus 
dijfufo  _,  à  febre  j  judtcatio'ne  efi  abfo 
Iktus. 

La  Vierge  de  Lande  f  Epid.  Libr.  5. 
£ec?.  2.  a.  g.  12,),  éprouva,  au  rapport 
a  Hippocrate ,  un  friffonnement  ou  un 
tremblement ,  le  fixiéme  jour  elle  eut 
le  corps  tout  couvert  d’une  fueur  chaude, 
la  fièvre  tomba ,  la  malade  fut  jugée. 
Suivant  F ,  Lariffa  Virgo...  fexto  ,  îibi 
inhorruijfel  j  fudore  copiofo  calido  pef 
totum  corpus  diffiuente  j  febre  immunïs  t 
judicationé  liber  ata  efi. 

Oh  fiçait  que  F.  a  publié  une  édition 
du  premier  &  du  troisième  livre  des 
Epidémies  d’Hippocrate ,  en  grec  ôt  en 
latin.  C’eft  dans  cet  ouvrage  que  F. 
s’exprime  comme  je  viens  de  le  rapport 
ter  j  il  traduit  ainli  les  textes  d’Hippo¬ 
crate.  Or ,  il  n’eft  pas  poflible  de  croire 
qu’il  n’a  pas  bien  fenti,  bien  réfléchi 
&  fuivi  ce  qu’il  a  dit.  Il  parle  de  ma¬ 
lades  dont  la  fièvre  eft  tombée  à  la 
fuite  des  fueurs  ;  il  indique  des  ma¬ 
ladies  qui  ont  été  guéries  par  ce  genre 
d’évacuation  :  febres  folut&  funt  per 
fudorcs. 

Dire,  d’après  cela ,  comme  le  D.  de 
H,  que  le  D.  F.  n’a  pas  trouvé  dans 
R  iij 
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les  ouvrages  d’Hippocrate  des1  exem¬ 
ples  de  lueurs  critiques ,  &  qu’il  nie 
qu’Hippocrate  ait  admis  des  fueurs  fa- 
luraires  (  falutares  fudcrum  crifes  ejffe 
negantem...  fudorum  critïcorum  exempta 
non  reperiri  apud  Hippocratem'):  s’avan- 
turer  ainfi  à  la  légère  ,  c’eft  afficher 
qu’on  n’a  pas  lu  les  ouvrages  de  F.  ou 
qu’on  ne  les  a  pas  entendus  j  c’eft  en 
irapofer  fur  un  fait  grave,  &  effiayer  de 
noircir  par  des  accusations  imaginaires 
la  réputation  d’un  grand  homm'e. 

Allons  plus  loin  ,  éclairciifons  une 
queftion  digne  d’attention. 

F.  après  avoir  publié  le  texte  &  la 
traduction  de  deux  livres  des  Epidémies 
d’Hippocrate ,  y  a  joint  des  commen¬ 
taires  :  il  fe  propofe  de  puifer  les  indi¬ 
cations  du  traitement  des  fièvres  aiguës , 
dans  les  hiftoires  mêmes  confervées 
par  Hippocrate.  OJlendam...  ex  hocipfo 
fonte  hauriri  pojj'e  y  quœ  dejiderantur 
adeo  in  febribus  acutïs  3  medendi  indi - 
cia...  quid  in  hifce  morbis  depdlendis 
moliatur  natura  y  quâ  via  ars  quct  ad 
nature  regulam .  dirigenda  eji  y  debeat 
incedere  (  a  )  :  F.  fe  propofe ,  dis  -  je , 
d’étudier  la  marche  de  la  nature ,  de  la 


(a)  De  Febr.  Comment .  lu. 
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développer,  &  de  frayer  les  routes  à 
l’Art ,  en  fuivant  Hippocrate. 

Je  ne  demanderai  pas  à  Al.  de  H, 
s’il  a  eu  d’autres  vues  ,  lui  qui  répété 
fouvent  que  fa  Alé'dêcine  n’eft  que  la 
plus  pure  doéirine  d’Hippocrate  }  & 
s’il  croit  que  fes  leçons  font  nécelFaires 
&  nouvelles  pour  ceux  qui  ont  les  ou¬ 
vrages  de  F.  Je  n’examinerai  point  fi 
le  Doéteur  F.  a  bien  rempli  la  tâche 
qu’il  s’étoit  impofée  ,  s’il  a  bien  atteint 
fon  but.  Mais  je  vais  rapporter  un  ex¬ 
trait  de  fon  commentaire  fur  les  fiieurs. 

»  Nonnulios  fodore  primùm  perfu- 
55  fos ,  deindè  febre  liberatos ,  memo- 
»  ret  Hippocrates ,  five  fudor  ille  révéra 
»  morbum  finiebat ,  five  potiùs  ftib  fine 
»  morbi  obortus  eft  ( a fi  quid  adver¬ 
se  sùm  has  febres  auxilii  attulerint  fu¬ 
is  dores ,  id  omne  à  natura  profeébum 
»  elfe  videtur  (/>)...  fi  qua  acerbior  in- 
»  ciderit  febris ,  verè  mihi  videor  efie 
is  affirmaturus  ,  rariilimè  per  fudores 
>s  folos  ad  integritatem  venire  (c) . . . 
»  nollem  quæ  diéfca  funt  ità  accipi , 
»  quafi  nulia  in  febribus  curandis  , 


(a)  lbïd. 

(b)  Ibid. 

(c)  Ibid. 
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>j  remedia  quæ  fudores  eliciant  fuadë- 
sj  rem...  etenim  quæ  temperata  haben* 
«  tur  ,  multo  cum  émolument©  adhi- 
ss  beri  pofte  ,  &  debere  -,  baud  infi- 
ss  cior  (a). 

Ces  expreflions  de  F.  mettent  dans 
le  plus  grand  jour  la  faufleté  de  l’im¬ 
putation  du  D.  de  H  :  on  y  voit  la  na¬ 
ture  préfîder  à  des  fueurs  critiques  ; 
on  y  retrouve  les  obfervations  d’Hip¬ 
pocrate  fur  les  fueurs  critiques;  on  y 
découvre  aufli  l’opinion  particulière  de 
F  ,  qui  ,  refpe&ant  les  obfervations 
d’Hippocrate  ,  déclaroit  pourtant  une 
guerre  ouverte  à  ceux  qui  abufoient  de 
ces  obfervations ,  &  qui  elfayoient  de 
procurer  la  fueur  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  ,  par  des  remèdes  cbauds. 

îj  II  n’eft  pas  de  vieille  femme,  il 
ss  n’eft  pas  de  petit  Chymifte,  qui  n’aye 
sj  fon  remède ,  pour  faire  fuer  dans  les 
>j  maladies»,.  C’eft  avec  raifon  que  Sy- 
sj  denham  a  banni  cette  méthode  écbauf- 
sj  fante...  Les  remèdes  qui  amènent  la 
s>  fueur  ,  augmentent  la  vélocité  du 
jj  mouvement  du  fang  ,  &  par  confé- 
>j  quent  la  fièvre;  la  tête  fe  prend... 
ss  On  eft  forcé  de  recourir  à  toutes 


(a)  Ibid, 
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»  fortes  de  moyens  pour  calmer  les 
»  accidens  (a)  «.  Ainu  s’élevoit ,  avec 
autant  d’élégance  -que  de  force ,  le  D. 
F.  contre  l’abus  des  fudorifiques  :  j’ofe 
dire  en  paiïànt  que  le  D.  H.  n’a  fait 
que  le  répéter  &  nous  donner  pour 
nouvelles  des  réflexions  qui  fe  trouvent 
dans  tous  les  livres  claflîques  de  notre 
fiécle. 

F.  fait  plus  ;  il  tâche  de  pénétrer  le 
véritable  efprit  d’Hippocrate  ;  il  rap¬ 
pelle  fa  manière  de  procéder  dans  le  trai¬ 
tement.' Les  véritables  ouvrages  d’Hip¬ 
pocrate,  dit  F,  ne  font  mention  d’au¬ 
cun  remède  propre  à  exciter  la  fueur..* 
Ceux  qu’on  lui  attribue  mal-à-propos 
à  cet  égard,  ne  parlent*que  d’une  feule 
fueur  artificielle..  L’Auteur  du  deuxième 
livre  des  Epidémies  cite  ce  remède , 
qui  confifte  dans  quelques  couvertures 
modérées,  dans  une  efpéce  de  bouil¬ 
lie  ,  8c  dans  du  vin }  encore  n’eft  -  il  re¬ 
commandé  que  pour  les  fièvres  éphé¬ 
mères  C b ).  Autant  que  j’en  puis  juger , 
ajoute  F ,  Hippocrate ,  ne  regardoit  pas 
la  fueur  comme  un  moyen  de  traite¬ 
ment  ÿ  mais  feulement  comme  un-  in- 


fa';  Loc,  cit, 

\b)  Id  Md, 

X^ 


4  Ç)&  Récité  rc  he  s 

«lice  de  ce  qui  devoir  arriver  naturelle¬ 
ment.  Sudor  perpetuo  apud  Hippocra- 
tcm  j  quantum  ego  percipio  3  non  ut  eu - 
rancLi  inflrumentum  3  fed  tantum  ht  pr&~ 
J agit  nota  proponitur.  (  a  )...  Ægrotis 
(  quibufdam  )  erumpente  ma  gis fanguine  3 
quam  fudoris  v.i  terminari  videtur  febris  : 
quod  Libr.  3.  Secl .  2.  7.  11.  12. ,  con~ 
tigiffe  confiât  (b).  Il  y  a  dans  les  Epi¬ 
démies  ,  des  malades  qui  paroiffent 
avoir  été  guéris ,  plus  par  les  hémorra¬ 
gies  que  par  des  Tueurs  :  tels  font  le  6 
&  le  7  du  premier  livre  ,8c  le  j3  le  11 
de  le  12  de  la  deuxième  fe&ion  du 
troifiéme  livre. 

L’opinion  de  F.  eft  fi  clairement 
expofée  dans  teut  ce  qu’on  vient  de 
lire  ,  qu’il  eft  bien  furprenant  que  le 
D.  de  H.  s’y  Toit  trompé.  F.  penfoit 
que  la  nature  détermine  elle -même 
des  Tueurs  3  que  ces  Tueurs  jugent  quel¬ 
quefois  les  maladies  :  il  penfoit  qu  Hip¬ 
pocrate  n’avoit  jamais  recours  à  des 
remèdes  fudorifiques ,  &  qu’enfin  les 
Tueurs  ne  dévoient  pas  être  follicitées 
par  des  remèdes  vigoureux  ,  &  encore 
îïioins  par  des  efforts  violens  &  réi- 


O)  Ibid, 
{b)  Ibid , 
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térés  :  en  conféquence  il  fe  déclaroit 
fortement  contre  les  fudorifiques  * 
contre  leur  ufage  qui  étoit  trop  fré¬ 
quent  en  Angleterre }  il  vouloir  ôter 
aux  partifans  de  ces  remèdes  ,  le  pré¬ 
texte  de  fonder  leur  opinion  fur  les 
fueurs  critiques  dont  Hippocrate  fait 
Thifroire  :  il  rappelîoit  des  malades  qui 
ayant  fué  &  éprouvé  des  hémorragies } 
lui  paroilîoient  être  guéris ,  plutôt  pat 
la  perte  de  fang  que  par  la  fueur. 

Je  lai  déjà  dit  j  ie  n’examine  pas  8c 
je  ne  cherche  pas  à  évaluer  cette  der¬ 
nière  prétention  de  F,  non  plus  que  ie 
fonds  de  fon  fyftême  fur  l’ufage  qu’il 
y  a  à  faire  de  l’hiftoire  des  maladies 
rapportées  dans  les  Epidémies  :  mais  je 
foutiens  qu’il  n’a  jamais  dit  qu’Hippo- 
crate  n’avoit  pas  parlé  de  lueurs  criti¬ 
ques  ;  &  c’eft  ce  qu’il  falloir  démon¬ 
trer  contre  l’aflertion  du  D.  de  H. 

Je  ne  cèlerai  point  que  j’ai  trouvé 
dans  les  Commentaires  de  F ,  des  chofes 
qui  ont  pu  indifpofer  le  D.  de  H  ÿ 
je  vais  dire  ingénuement  ce  que  j’en 
penfe. 

F.  s’eft  avifé  de  condamner  ie  quin¬ 
quina  dans  les  fièvres  rémittentes ,  que 
l’ufage  trop  fréquent  de  ce  remède  ne 
fait  qu’irriter  ou  rendre  plus  vives  (ubk 
X  vj 
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infebribus  remittentibus  corticem  pern- 
yianum  importuniàs  adhiberi  contigerit , 
cujus  hune  ferè  exitum  percipiunt  Me- 
dentes  ut  qu&  anteà  paulatim  fub fé¬ 
dérât  febris  jam  nullâ  interpojîtâ  morâ 
vehementiùs  excandefcat.  La  remar¬ 
que  eft  vraie  &  très-fine  \  je  l’ai  oui© 
confirmer  par  des  Praticiens  qui  com¬ 
paraient  en  ftyle  familier ,  l’ufage  où 
Lon  étoit  de  donner  le  quinquina  dans 
ies  fièvres  ,  à  celui  de  mettre  le  feu  à 
une  cheminée  pour  la  nettoyer.  Si  la 
cheminée  eft  folidement  bâtie  ,  elle 
réfifte.r  fi  les  corps  font  bons ,  ils  peu¬ 
vent  fupporter  faction  brufque  du  quin¬ 
quina,  comme  celle  des  autres  remèdes 
chauds.  En  un  mot ,  le  quinquina  a  évi¬ 
demment  trop  d’aétion  pour  les  corps 
délicats  &  fenfibles  ;  il  leur  caufe  une 
trop  rude  épreuve,  F.  n’a  donc  pas  en¬ 
tièrement  tort  de  vouloir  en  reprimer 
î’ufage ,  ou  reftraindre  l’empire. 

Le  D.  de  H,  au  contraire  eft  telle¬ 
ment  porté  pour  ce  remède  j  il  le  donne 
fi  libéralement ,  &  avec  tant  de  con¬ 
fiance,  qu’il  ne  peut  que  défapprouver 
la  réflexion  de  F-,  Sc  le  cenfurer  avec 
•aigreur. 

Que  le  D,  de  H.  foit  paflionnément 
amoureux  du  quinquina ,  je  le  prouve 
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par  les  pafTages  fuivans  qui  font  ex¬ 
traits  de  fes  Ecrits  :  >»  corticis  uncia 
j-5  antè  paroxyfmum...  unciam  extra&i 
53 ‘(ejufüem  corticis)  quotidiè  in  mix- 
>3  tura  ,  continuas  quatuor  diebus... 
33  (  vini  calefacfci  fomenta ,  jugulo,  axib- 
33  lis ,  inguinibus  )...  corticis  decoéfcum 
>3  largum ,  faturatum  ,  enematis  forma 
33  fæpiüs  injectum...  corticis  extracli 
53  unciam  quotidiè...  à  quinta  morbi 
33  die  ,  in  trigefimum  diem  ufquè..' 
33  quotidiè  extracti  corticis  dragm.  qua- 
33  tuor,  quinque ,  à  die  morbi  1 9  ad  40..» 
33  corticem  in  malignarum  debilitate  » 
3«  egregium  St  incomparabile  cardia- 
33  cum...  inimitabile  alexipharmacum.., 
3î  videri  fanare  conclamatum  miétum 
33  crnentum...  exanthemata  promoveat , 
33  fuftineat ,  muturet ,  perficiat...  præ- 
33  cavere  récidivas...  St  metaftafes...  co- 
33  piofillimè  St  dari  diutiflimè  eum  opor- 
33  tere...  criticæ  excretiones  nunqüam 
33  pulchrms  ,  quàm  fub  corticis  ufu... 
33  cortex  nimios  motus  calorefque  mo- 
»  deratur  ,  St  debiliores  animer.  Rat . 
33  Med.  pars  3 .  Cap.  1 .  «. 

On  a  déjà  reproché  au  D.  de  H  , 
cette  manière  fauvage  de  donner  le 
quinquina  à  pleines  mains  :  )’ignore  ce 
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qu’il  a  répondu.  Mais  je  voudrois  bien 
fçavoir  comment  il  arrange  cette  ef- 
péce  de  traitement  ,  avec  fon  amour 
pour  la  nature  ,  pour  les  crifes  ,  pour  , 
la  tifanne  d’Hippocrate,  pour  cette  Mé«  j 
decine  fi  douce  ,  fi  bénigne  ,  fi  gra- 
cieufe ,  qu’il  vante  fans  cefle.  Une  once 
de  quinquina  avant  le  redoublement... 
Une  once  d’extrait  de  quinquina  pen¬ 
dant  vingt-cinq  jours  confécutifs  j  quelle 
douceur i 

Encore  une  faute  du  D.  F  :  elle  eft 
grave  aux  yeux  du  D.  de  H.  F.  prend 
la  liberté  de  fe  moquer  des  Amateurs 
des  acides  pour  les  maladies  aiguës  \ 
il  trouve  mauvais  qu’on  fonde  fon  ef- 
poir  dans  le  vinaigre  &  le  cidre  ,  & 
que  ,  fous  le  prétexte  de  ne  pas  brûler 
les  malades  ,  on  s’attache  à  les  glacer 
«  eft  &  infania  quâ  infamant  nonnulli. 

»  quorum  in  acidis  pofita  eft  omnis 
s>  curatio  quique  fpem  nullam  nifi  in 
«  aceto ,  aut  pomorum  agreftium  fucco 
»  collocant ,  quafi ,  quia  nefas  fit  ægros 
»  comburere ,  ideo  protinùs  frigore  ene* 

»>  care  oporteat  (a)  «. 

Quoi  !  fe  moquer  des  acides ,  &  trai- 


(a)  Freind,  Comment,  ubi  fùprà. 


sur  le  Pouls.  49? 
ter  de  folie  le  foibîe  qu’on  a  pour  eux, 
(acidorum  infaniâ  infanïunt')  c’eft  afifu- 
rément  fe  rendre  coupable  d’une  faute 
irrémillible.  Que  deviendront  donc 
ces  préceptes  du  D.  de  H.  jura  car - 
nium  (  in  Hollandia  )  rariùs  -  concejji  y 
quoi  in  putrefacïwmm  quodam  modo 
inclinent.  { Cela  eft  fâcheux  pour  les 
Hollandois  ;  les  Allemands  font  mieux 
traités. )  »...  hanc  in  putredinem  incli- 
»  nationem  emendaturus  (  in  Auftria  ) 
33  grata  acida  iis  addenda  elfe  docui  (*)  ^ 
33  fuccum  citri,  autantiorum  acidorum 
33  granatorum ,  cremorem  tartari  (**)... 
>3  juvat  &  panis  fuâ  acefcens  naturâ...  (a) 
ss  médicamenta  in  morbis  acutis  ex 
3>  acidis  acetofa,  acetofella...  oxymel, 
>3  oxymel  fquilliticum  ,  rob  ribelîo- 
33  rum ,  mororum  ,  ceraforum  ,  pruno- 
33  rum  ,  pomorum  acidodulcium ,  frago- 
33  rum  (***)...  decodba  panis  cum  cera- 


(*}  Ne  diroit-on  point  que  les  Allemands 
ae  fçavoient  pas  mettre  du  vinaigre  dans  leurs 
faufl'es  avant  M.  de  IJ  ,  &  qu’il  a  imaginé  dé¬ 
faire  parvenir  en  Allemagne  les  fruits  orangers 
des  côtes  de  nos  mers  ? 

(a)  Rat.  med .  pag.  r.  Cap.  i. 

(**)  Voila  un  bon  ragoût  j  de  la  crème  de 
tartre  dans  du  bouillon  ! 

(***}  M.  de  H.  n’aime  pas  les  grofeilles  ni 
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sj  fis  ,  aut  fragis  ,  aut  cerafis  acîdïs.*, 
5>  Hæc  diluant  humorum  maflam...  ie- 
59  niant  acre...  incipientem  putredinem 
>j  corripiunt  ,  averruncantque  futu- 
»  ram  (b)  «. 

Aflùrémenr  F.  qui  n’employoit  pas 
ces  acides ,  &  qui  s’en  moquoit ,  ne 
guérit  jamais  de  maladie  aiguë,  &  je 
tiens  pour  démontré  que  fes  malades 
tomboient  en  lambeaux  par  la  pour¬ 
riture. 

F.  auroit-il  preffenti  que  le  D.  de  H. 
viendroit  un  jour  faire  main  bafle  fur 
routes  ces  minuties  ?  Quoi  qu’il  en 
fbit,  il  a  mérité  à  plus  d’un  égard  l’in¬ 
dignation  du  D.  de  H. 

Celui-ci  s’excufera-t-il ,  en  ce  quil 
n’a  fait  que  rapporter  au  fujet  de  F , 
ce  qui  fie  trouve  dans  les  Commentaires 
de  Boerbaave  ,  publiés  par  le  fçavant 
de  Haller  ?  Mais  que  font  devenus  les 
•cahiers  du  D.  de  H ,  qu’il  préféroit  s 
comme  nous  l’avons  expofié  ci-deffus, 
â  ceux  de  Haller  où  il  s’eft  .glifïe  beau- 


if  épine- vinette  ,  encore  moins  les  tamarins , 
4e  petit-lait,  l’eau  de  veau,  &  toutes  cesboif- 
■fens  fi  connues  du  peuple  même. 

(h)  Ibid.  Cap.  a. 
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coup  de  fautes  ?  Si  la  critique  de  F  * 
au  fujet  des  Tueurs  ,  fe  trouve  dans 
les  cahiers  du  D.  de  H,  pourquoi  cite- 
t-il  Haller  ?  Si  cette  critique  ne  fe  trouve 
pas  dans  fes  cahiers ,  elle  eft  fufpeéfce  , 
fùivant  lui-même  - 

Il  faut  tout  dire  ;  peut-être  que  l’E¬ 
cole  entière  de  Boerhaave  ,  étoit  peu 
difpofée  en  faveur  de  F.  On  fçait  que 
lorfque  ce  grand  homme  préfidoit  à  la 
Société  Royale,  il  fe  comporta  de  façon 
à  ne  pas  rendre  à  cette  Ecole  l’hom¬ 
mage  auquel  l’Europe  entière  l’habitua 
de  bonne  heure  ,  pour  des  raifons  que 
je  n’examine  point  ici. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  n’eft  pas  vrai 
que  le  D.  F.  ait  dit,  au  fujet  des  fueurs , 
ce  que  le  D.  de  H.  lui  fait  dire  :  il  a 
.au  contraire  formellement  déclaré,  que 
parmi  les  maladies  décrites  par  Hippo¬ 
crate  ,  dans  le  premier  &  troifiéme  livre 
des  Epidémies,  il  y  en  avoit  qui  furent 
jugées  par  les  fueurs: per fudores  febres 
folut&  funt.  Voyons  fi  le  D.  de  . H.  fera 
plus  heureux  vis-à-vis  du  D.  Bordeu. 
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Opinion  du  Docteur  de  Bordeu. 

Le  D.  de  B.  eft  pofitivement  accnféj 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ,  d’avoir  nié 
l’exiftence  des  Tueurs  critiques ,  d’avoir 
prétendu  qu’Hippocrate  ne  parle  pas 
de  ces  Tueurs  ,  &  d’avoir  cboili  jin  Teul 
paftiige  de  ce  pere  de  la  Médecine^ 
pour  établir  que  routes  les  Tueurs  font 
pernicieuTes  ,  au  lieu  d’en  avoir  con- 
Tulré  un  grand  nombre  d’aurres  (  ce n- 
teni  alii  ) ,  qui  prouvent  qu’Hippocrate 
croyoit  à  ces  Tueurs  critiques ,  &  qu’elles 
exiftent  en  effet* 

Telle  eft,  conçue  en  propres  termes, 
l’impuration  qui  Te  trouve  dans  la  trei¬ 
ziéme  partie  du  Ratio  Medendi ,  aux 
pages  217  &  26  3 .  Ces  paflfages  ont 
déjà  été  rapportés  au  commencement 
de  cet  article. 

A  qui  le  D.  de  H.  fera-t-il  croire, 
qu’un  Auteur ,  qui  en  parlant  du  pouls, 
a  annoncé  qu’il  en  exifte  un  particu¬ 
lier  ,  précurseur  de  la  Tueur  critique , 
nie  en  même-tems  Texiftence  des  Tueurs 
critiques  ?  Jamais  accufation  fut  -  elle 
aufli  dénuée  de  vraifemblance  ?  Je  ne 
comprends  pas  comment  le  D.  de  H. 
a  pu  avoir  une  telle  diftraétion.  Mais 
tâchons  d’examiner  cet  objet  d’uue  ma- 
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niére  qui  foit  utile  pour  le  Leéteur. 

»  Le  pouls  qui  annonce  la  fueur 
35  critique  (  die  le  D.  de  B.),  eft  admis 
)>  par  les  Auteurs  anciens  &  modernes... 
33  Galien  la  décrit;  il  paroît  être  le  feu! 
33  (  pouls)  dont  la  defeription  ou  la  mé- 
33  moire  Te  foit  confervée ....  Soîano 
33  nomme  incïduus ,  le  pouls  qui  annon- 
33  ce  la  fueur  critique...  Il  n’eft  queftion 
33  ici  que  du  pouls  fimple  de  la  Lueur... 
33  Voici  la  defeription  du  pouls  criti- 
33  que  de  la  fueur....  (  Lorfque  le  pouls 
33  a  les  caraétéres  que  l’Auteur  décrit  )  , 
33  il  faut  toujours  attendre  une  fueur 
33  critique....  On  ne  fçauroit  trop  ré- 
33  pérer  la  première  condition  du  pouls 
33  critique  de  la  fueur...  Il  faut  bien 
33  diftinguer  certaines  modifications  qui 
33  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  pouls  fim- 
33  pie  de  la  fueur  (a)  «. 

Tous  ces  patfages  fuffifent-ils  pour 
prouver  que  le  D.  de  B.  admet  une 
efpéce  de  pouls  ,  particulière  à  la  fueur 
critique,  &  qu’il  reconnoît  également 
des  fueurs  de  même  nom  ,  &  leurs 
bons  effets;  puifqu’ii  les  nomme  fueurs 
critiques  ? 


(a)  Recherches  fur  le  pouls,  vol.  1,  pa*. 
145  »  &c. 


500  Recherches 

Il  ne  refte  au  D.  de  H.  aucun  pré* 
texte,  aucune  raifon,  mêmefpécieufe, 
pour  pouvoir  colorer  fa  méprife.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  extraordinaire ,  c’eft 
qu’il  réitéré  aujourd’hui  la  même  accu* 
fation  qu’il  avoit  déjà  hafardée  dans  la 
douzième  partie  de  fes  Œuvres.  On 
peut  voir  ci-deffus  ,  avec  quelle  évi¬ 
dence,  &  quelle  force  de  preuves ,  M. 
Soleilhet  réfuté  cette  accufation. 

Loin  de  fe  corriger,  loin  de  profiter 
des  leçons  ou  des  avertiflemens  qu’on 
lui  donne ,  le  D.  de  H.  revient  toujours 
à  fon  imputation  favorite;  il  l’aggrave 
même  dans  fa  treiziéme  partie;  ilia 
rend  plus  fauffe ,  plus  calomnieufe. 

En  effet,  le  D.  de  B.  eft  accufé  au¬ 
jourd’hui  non-feulement ,  i°.  d’avoir 
nié  i’exiftence  des  fueurs  critiques;  mais 
encore,  i°.  d’avoir  prétendu  qu’Hippo- 
crate  ne  parle  pas  de  ces  fueurs ,  & 
d’avoir  rapporté  un  feul  palïage  de  fes 
Œuvres  ,  pour  établir  que  toutes  les 
fueurs  font  pernicieufes.  Je  viens  de 
détruire  le  premier  Chef  d’accufation  ; 
je  vais  paffer  au  deuxième,  qui  nous 
conduira  à  quelque  chofe  de  plus  im¬ 
portant. 

J’ouvre  encore  les  Recherches  fur  le 
Pouls:  j’y  trouve,  à  la  page  145),  du 
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premier  .volume  ,  ces  paroles  remar¬ 
quables  :  35  les  lueurs  critiques  arrivent 
.dans  les  maladies  aiguës  &  continues  , 
fur  la  fin ,  ou  du  moins  dans  des  jours 
marqués  par  les  figues  d’une  bonne  coc- 
fion  (Hipp.  Aphor.  36.  Sed,  4.)  :  elles 
pont  précédées  d’une  efpéce  finguliére  de 
tremblement  &  de,  la  fiupprejfion  des  urines 
(  Hipp.  Epid.  Libr.  Ci.  Sed.  1 .  )» 

Voilà  donc  Hippocrate  cité  par  le 
D.  de  B.  à  deux  reprifes.  Hippocrate 
dont  on  emploie  les  exprefîions  ,  e$ 
invoqué  pour  déterminer  les  lignes  des 
Tueurs  critiques  les  plus  favorables.  Où 
trouve-  r- on  que  le  D.  de  B.  ait  dit 
que  ce  pere  de  la  Médecine  r,e  parle 
pas  des  fueurs  critiques  ;  puifqu’il  dé¬ 
crit  les  qualités  néceifaires  à  une  fueur 
critique  ,  d’après  les  propres  paroles 
d’Hippocrate ,  qu’il  a  foin  de  citer  ? 

Il  eft  également  faux  que  le  D.  de 
B.  n’ait  rapporté  qu’un  fieul  pajfage 
d’Hippocrate  3  pour  établir  que  toutes 
les  fueurs  font  pernicieufès.  Cette  fauf- 
feté  eft  écartée,  comme  la  précédente, 
par  le  propre  texte  des  Recherches  ,  où 
Hippocrate  eft  cité  deux  fois  ,  pour 
éclaircir  &  appuyer  ce  qui  regarde  les 
fueurs  critiques  :  d’où  il  fuit  que  3  fui- 


T 
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vant  le  Dr  de  B,  toutes  les  Tueurs  ne 
font  pas  pernicieufes. 

Le  D.  de  H.  fêta- 1- il  toujours  opi¬ 
niâtre  ?  Quelqu’un  voudra-t-il  le  croire  ! 
déformais  fur  fa  parole.  Voyez  comme 
il  fe  fuit  lui- même  ,  comment  il  fait 
attention  à  ce  qu’il  écrit.  Il  avoit  im¬ 
primé  dans  un  de  fes  ouvrages  qu’Hip- 
pocrate  fufpeftoit  toutes  les  fueurs, 
qu’il  les  regardoit  comme  peu  propres 
à  affiner  un  prognoftic  (  didicerat  Bip 
P  ocra  tes . . .  fudores  incerta  prognofcos 
ejje  (a).  C’eft  lui ,  c’eft  le  D.  de  H.  qui 
attribue  à  Hippocrate  ce  foupçon  fur 
la  bonté  &  l’utilité  des  fueurs ,  &  il 
vient  enfuite  accufer  le  D.  de  B.  de 
faire  parler  Hippocrate ,  &  de  lui  faire 
dire  que  toutes  les  fueurs  font  perd - 
cieufes .  Il  eft  bien  difficile  de  pouvoir 
foutenir  de  pareilles  contradidions ,  & 
nous  fouffrons  vraiment  autant  que 
nous  nous  humilions  ,  en  relevant  de 
femblables  fautes. 

L’Auteur  des  Recherches  ne  fe  con¬ 
tente  point  d’annoncer  les  fueurs  criti¬ 
ques  &  de  décrire  les  conditions  qu  elles 


(a'  Rat.  Med.  Tpm.  4.  imprimé  à  Taris 
en  1764. 
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doivent  avoir:  il  ne  fe  borne  pas  en¬ 
tièrement  à  la  defcriprion  du  pouls  , 
qu’il  appelle  pouls  Ample  de  la  Tueur, 
il  rapporte  de  plus  les  obTervations  qui 
appuyent  Tes  théorèmes. 

»  Un  malade  attaqué  de  la  fièvre 
»  continue...  a  vers  le  Toir  du  quatrième 
a  jour ,  le  pouls  plein  j  vigoureux  ,  Tou- 
»  pie }  on  lent  des  pulTations  beaucoup 
«plus  pleines,  plus  molles  que  les 
«  autres...  A  l’entrée  du  cinq ,  le  ma? 
«  lade  eft  en  Tueur:  le  pouls  eft  encore 
«  plus  plein,  plus  mol ,  il  a  plus  Touvent 
»  des  pulfations  élevées  ;  la  Tueur  dure 
«  deux  jours  conTécutifs...  Vers  le  7.5 
«  le  pouls  eft  inteftinal,  la  maladie  eft 
«  jugée..,.  Dans  une  fièvre  continue 
«  avec  des  redoublemens ,  la  Tueur  par 
i>  roît  (  avec  le  pouls  critique  )  vers  le 
»  quinze  ;  elle  dure  juTques  vers  le 
»  vingt- unième ,  &  le  pouls  ayant  chan¬ 
ts  gé  j ...  la  maladie  Tut  terminée....  Dans 
»  une  fluxion  de  poitrine  (  avec  le  pouls 
»  critique)  ,  la  Tueur  Te  montre  au  Tepr, 
»  elle  eft  fort  abondante  juTqu’aa  neuf  : 
»  la  maladie  eft  terminée  vers  le  onze 
»  par  des  évacuations  du  ventre  (  précé- 
»?  dées  du  pouls  qui  leur  appartient  (a) 


G?)  Recherches  s  Ibid. 
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On  ne  peut,  à  moins  de  le  vouloir, 
de  propos  délibéré ,  prendre  ce  langage 
pour  celui  d’un  homme  qui  ne  croit 
pas  à  l’exiftenee  des  fueurs  critiques, 

Sî  le  D.  de  B.  n’avoir  parlé  que  des 
fueurs  critiques ,  il  auroit  mal  rempli 
fon  objet:  il  étoit  néceffaire  qu’il  dît 
quelque  chofe  des  fueurs  non  critiques, 
ou  qui  ne  le  font  qu’en  partie ,  des 
fueurs  fymptômatiques  ,  des  fueurs 
mauvaifes  &  de  nul  effet,. des  fueurs 
inutiles  fuivant  l’exprefïion  d’Hippo¬ 
crate. 

On  ne  doit  pas ,  en  parlant  des  fueurs 
bonnes,  des  excellentes /des  finales, 
des  complertes ,  oublier  de  parler  des 
pernicieufes  ,  des  incomplettes  ,  des 
partielles ,  des  indifférentes ,  des  habi¬ 
tuelles  y  car  il  y  a  des  fueurs  de  toutes 
ces  efpéces. 

»  Il  n’y  pas  beaucoup  de  fueurs  hitu 
«  critiques  (  eft  -  il  dit  dans  les  üe- 
v  cherches')  :  elles  ne-  font  le  plus  fou- 
ss  vent  que  fymptômatiques  (a)  «. 

Il  y  a  donc,  fuivant  le  D.  de  B, des 
fueurs  bien  critiques }  mais  il  n’y  en  a 
pas  beaucoup  j  la  plupart  manquent  de 


(<*)  Recherches,  Ihidm 
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ce  caractère.  Mais  quel  eft  ce  caradére  ? 
Les  fueurs  bien  critiques  font  celles  qui 
jugent  complettement  f  définitivement 
&  en  dernier  refiort  une  maladie ,  qui 
en  détruifent  entièrement  la  caufe,  8c 
qui  font  précédées  du  pouls  Jimple  de  la. 
fueur.  Voilà }  fuivant  l’efprit  des  Re¬ 
cherches  ,  ce  que  c’eft  qu’une  fueur  bien 
critique  :  il  n’y  en  a  pas  beaucoup  de  cette 
heureufe  efpéce  j  mais  il  y  . en  a. 

Pour  prouver  qu’il  n’y  a  pas  beaucoup 
de  fueurs  bien  critiques,  le  D.  de  B. 
rapporte  l’aphorifme  fuivant  d’Hippo¬ 
crate.  »  Les  fueurs  promptes  8c  vio¬ 
lentes  ,  celles  même  qui  arrivent  aux 
jours  critiques  3  font  dangereufes ,  ainfi 
que  celles  qui  fortent  du  front  en  ma¬ 
nière  de  gouttes ,  ou  de  férofités  fort 
froides,  8c  qui  font  abondantes  (a)  ce. 

Cetaphorifmeenfeigne  que  les  fueurs 
peuvent  même  arriver  aux  jours  criti¬ 
ques  ,  8c  n’être  pas  bonnes  :  pour  qu’elles 
foient  telles ,  ce  n’eft  pas  afiez  qu’elles 
arrivent  aux  jours  critiques  j  il  faut 
qu’elles  ayent  d’autres  conditions.  Hip¬ 
pocrate  a  compris  cette  vérité  :  de-là 
vient  qu’il  a  averti  qu’il  ne  falloir  pas 
toujours  fe  fier  aux  fueurs  qui  arrivent 


(a)  Aphor.  4.  Seci.%,  - 
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à  un  bon  fout.  Ce  n’eft  pas  ie  jour  cri¬ 
tique  feul  qui  les  rend  bonnes. 

Il  eft  donc*  fuivant  Hippocrate ,  une 
efpéce  particulière  de  fueurs ,  qui  arri-  j 
ve  dans  un  jour  critique ,  mais  qui  n’eft 
pourtant  pas  bonne.  C  eft  cet  exemple 
ou  cette  vérité  que  ie.  D.  de  B.  rappelle 
d’abord ,  pour  prouver  qu’il  n’y  a  pas 
beaucoup  de  fueurs  bien  critiques. 

Si  on  y  prend  bien  garde ,  on  verra 
que  i’aphorifme  d’Hippocrate  comprend 
deux  *  ou  peut  -  être  trois  efpéces  de 
fueurs  î  i®.  celles,  qui  font  promptes 
&  violentes  *  &  qui  arrivent  pourtant 
aux  jours  critiques  î  2°.  celles  qui  for-* 
rent  du  front  en  manière  de  gouttes: 

5°.  celles  qui  inondent  le  malade  en 
manière  de  féroiîtés  froides.  Ces  trois 
efpéces  de  fueurs  font  fufpeétes  j  c’eft 
Hippocrate  qui  l’a  dit ,  &  le  D.  de  B. 
l’a  dit  d’après,  lui. 

Voici  une  quatrième  efpéce  de  fueur 
non  critique,  indiquée  par  Hippocrate, 

§c  reconnue  par  le  D.  de  B ,  qui  rap-r 
porte  cet  autre  aphorifme.  53  Les  fueurs 
qui  coulent  toujours,  font  juger  que  le 
corps  abonde  en  humeurs ,  8c  quil  faut 
évacues  (u)* 


(#1  HJpp  eçhor.  6rx(e0.  4. 
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Enfin,  50.  »  la  fueur  ( dit  toujours 
s  Hippocrate  cité  dans  les  Recherches  ) 
»  la  lueur  qui  furvieat  à  un  fébricitant, 
»  fans  que  la  fièvre  cefle ,  eft  un  mal  , 
»  parce  quelle  lignifie  que  la  maladie 
»  fera  longue  (a) 

Ces  fortes  de  fueurs  font  oppofées 
pat  le  D*  de  B  ,  à  celles  qu’il  appelle 
bien  critiques.  Celles-ci  font  une  cialfe 
particulière  &  fort  petite,  en  compas 
raifon  des  autres.  Il  ny  a  -pas  beaucoup 
de  fueurs  bien  critiques.  On  voit  claire¬ 
ment  le  fens  de  cette  propoiirion  :  les 
fueurs  ne  font  la  plupart  que  fymptôma* 
tiques.  Cette  prppofition  eft  aulii  facile 
à  entendre  que  la  précédente.  Le  D. 
de  B.  les  étaye  de  l’autorité  d’Hippo-* 
crate. 

Les  Recherches  indiquent  encore  une 
autre  forte  de  fueur  ,  importante  à 
connoitre.  »  Le  mélange  du  pouls  pec- 
»  toral  avec  celui  de  la  fueur ,  n’eft  pas 
33  rare:  autli  n’eft -il  pas  rare  de  voir 
33  des  malades  qui  crachent  &r  qui  fueur 
»  abondamment  en  même-tems...  Le 
33  pouls  ondulent  que  les  Anciens  di-> 
>3  l'oient  appartenir  à  la  fueur...  fe  trou-*. 
»  veroit  avoir  plus  de  rapport  avec  le 


(a)  Jphçr.  <6.  fecl.  4o 
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»  pecioraî Jîmpls...  qu’avec  Vinciduttsfa- 
»  lui  de  la  fueur  bien  critique  )...  On 
»  pourroit  en  inférer  que  les  cas  où  les 
Anciens  ont  trouvé  le  pouls  ondulent, 
a>  étoienc  des  cas  compliqués  (  ou  com- 
»  pofés  )  d’un  double  mouvement  cri¬ 
as  tique  qui  tendoit  en  naême-tems  à 
a»  l’excrétion  des  crachats  8c  à  celle  de 
»  la  fueur..», 

33  Le  pouls,  de  la  fueur  combiné  avec 
s«  les  autres  efpéces  de  pouls  critiques... 
33  Dans  une  fièvre  continue...  le  pouls 
>3  eft  rehondiflant ,  &  le  malade  faigne 
i3  du  nez...  le  pouls  devient  inférieur. 

le  ventre  coule  jufqu’au  quatorze. 
3,i  Enfin  il  a  paru  dans  le  pouls  des  iné- 
a  galités  ou  des  élévations  graduées 
i3  qui  annonçoient  la  fueur  j  le  malade 
33  a  fué  abondamment  vers  le  fente... 
«  Vers  le  vingtième»  toutes  ces  éva- 
33  cuatigns  commencent  à  fe  faire  en- 
v  fetnble,  8c  elles  f§  fui  vent  en  lailfant 
U  çntr’ellçs  de  fort  petits  intervalles; 
»  aufii  obferve-t-on  dans  le  pouls ,  les 
v  fignes  propres  4  toutes  les  crifes... 
i>  Dans  une  fluxion  de  poitrine  ,  les 
î>  crachats  font  abondans  8c  bien  cuits  j 
»  le  malade  fue  beaucoup...  le  pouls  eft 
»3  en  nicme-rems  pectoral,  8c  il  indi- 
que  la  fueur...  Le  pouls  ,  d’inteftipaî 
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s  qu’il  étoit  (  vers  le  onzième  jour  d’une 
53  fièvre  double-tierce  continue  )  devient 
33  fupèrieur ,  ondulent  ,  élevé ,  par  grada- 
33  tions ;  ceft-à-dire ,  pouls  de  la  fueur... 
fiXe  malade  fue  abondamment...  le 
«  pouls  devient  décifivementpedoral... 
»  le  malade  crache  des  matières  bien 
»  cuites  (a)  «. 

Ces  erifes  ou  ces  évacuations  criti¬ 
ques  »  doubles  triples  dans  la  même 
maladie  5  ces  doubles  &  triples  mou- 
vemens  critiques  réunis ,  font  autant 
d’objets  de  réflexion,  que  l’Auteur  des 
Recherches  offre  à  fes  Ledeuts. 

Quant  aux  fueurs  qui  font  jointes 
a  une  autre  crife ,  elles  font ,  fuivant  le 
même  Auteur ,  une  forte  de  crife  mixte  5 
ces  fueurs ,  quoique  bonnes  ,  ne  font 
pas  bien  critiques  ,  c’eft-à-dire  ,  com- 
plettes  ,  parfaites ,  &  elles  ne  jugent 
pas  les  maladies  ,  feules  &  en  dernier 
reifort.  Il  eft  au  moins  évident  qu’elles 
différent  par  quelques  nuances  ,  des 
fueurs  parfaites  &  bien  critiques  >  &. 
qu’en  même-tems  ,  elles  ne  font  ni 
mauvaifes  ni  indifférentes,  ni  Ample¬ 
ment  fymptômatiques  j  elles  tiennent 
pour  ainfi  dire  le  milieu  entre  les  bonnes 


(a)  Recherches  j  Chap.  n. 
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&  les  mauvaifes ,  entre  les  parfaites  & 
les  indifférentes. 

Toutes  les  efpéces  de  fueurs  dont 
on  vient  de  parier  ,  fe  préfentent  chaque 
jour  dans  les  maladies;  Hippocrate  en 
-parle  foüveat ,  &  il  les  peint  fous  beau¬ 
coup  de  faces  différentes  :  elles  font 
donc  dans  l’ordre  de  la  nature.  Mais 
il  n’eft  pas  aifé  d’appercevoir  &  de 
fuivre  le  fil  naturel  de  cette  dcétrine 
(des  fueurs ni  d’évaluer  bien  cîaire- 
ment  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les 
faites  de  l’Ecole  de  Cos  ,  fur  cette 
matière  (a). 

Ouvrons  ces  faites.  On  y  trouve  des 
fueurs  très-bonnes,  &p'iimus  {b)  ï  on  y  m 
trouve  de  commodes  ou  utiles ,  tommù- 
dm  de  mauvaifes,  mdm  [i|,  de 
mortelles ,  kdksMs  (ë)  î  il  y  eu  a  qat 
kidiqueat  que  quelque  maladie  va  ft 
èçdmx  *  fim  vmfam  %atieat-  ÿ)j 


(a)  Je  dis  l’Ecole  de  Cos ,  pour  ne  pas:  en¬ 
trer  dans  aucune  dïfcuffîon  fîu  la  différence 
des  ouvrages,  légitimes  ou  apocriphes  d’Hippo¬ 
crate. 

(b)  Coac.  Pranot. 

(c  Ibid . 

(dj  Ibid. 

(e)  Ibid, 

if)  ibid. 
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qu’il  faut  purger,  ou  par  le  vomifTé- 
ment ,  ou  par  le  bas  ,  humorem  abducere 
nportere Jignificat  forti  quidemfupernè  , 
debili  verb  infernè  \a).  11  en  eft  d’in¬ 
commodes  ,  d’inutiles ,  ou  indifférentes , 
incommodi  (b)j  de  froides,  de  chaudes; 
de  celles  qui  occupent  la  face ,  le  col  ; 
de  celles  qui  jugent  les  maladies  ,  & 
qui  arrivent  à  des  jours  déterminés, 
tels  que  le  troifiéme,  le  5  e  ,  le  ÿe,  le  9% 
le  11e,  le  14e,  le  21e,  le  27e,  le  3 0% 
le  31e  ,  le  3  4e ,  morbos  judicant  (c):  il 
y  en  a  aaffi  de  celles  qui  font  mau- 
vaifes ,  quoiqu’elles  paroilTent  ans  jours 
critiques  '(d)z  il  s’en  trouve  de  conti¬ 
nuelles  qui  fe  montrent  dès  les  premiers 
jours  3  &  qui  ceflent  au  7*  ,  aa  ô%T 
aa  14e  ©a  17®  jour  («).  Pythodore  gaz  - 
rit  &  fut  pris  de  la  fa  eut  au  S  ,  &t  il 
fua  eafuke  tous  les  jours  pendant  une 
Epidémie  de  lueurs  (/).  Il  y  a  des  fueucs 
qui  font  mortelles,  avec  une  maladie 
aiguë,  &  qui,  fi  la  fièvre  eft  légère, 
annoncent  la  longueur  de  la  mak- 


(æ)  Ibid. 

( b )  Aphor.  Libr.  7. 

(c)  Aphor.  Libr.  8. 

\d)  Prognofiic. 

(ej  De  indication .  &  Aphor.  Libr.  4» 
(  f)  Evld.  Libr.  7. 

Y  iv 
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die  (a).  Les  fueurs  abondantes  dans  ia 
fièvre  aiguë,  font  mauvaifes  (b)  Ce¬ 
pendant  les  fueurs  jugent  les  maladies, 
lur-tout  aux  jours  critiques  ;  &  le  3  e. 
&  le  5e.  font  de  ce  nombre.  II  faut 
encore  prendre  pour  bonnes  celles  qui 
fluent  de  tout  le  corps ,  &  qui  rendent 
la  maladie  plus  fupportable  (c).  Les 
fièvres  fudorifiques  du  7e.  livre  des 
Epidémies,  n’étoient  pas  mortelles. Les 
fueurs  qui  couvrent  le  col  comme  des 
grains  de  millet ,  font  mauvaifes  3  mais 
celles  qui  coulent  goutte  à  goutte ,  font 
bonnes  (d).  Il  faut  même  faire  atten¬ 
tion  à  la  couleur  des  fueurs  (e) ,  à  leur 
odeur,  à  leur  confiftence.  Les  fueurs 
qui  coulent  peu-à-peu  font  bonnes; 
celles  qui  coulent  avec  grande  abon¬ 
dance,  nuifent  (/).  Cependant  les  fueurs 
jugent  favorablement  dans  un  jour  de 
crife.  Ceux  qui  ayant  la  fièvre,  éprou¬ 
vent  de  petites  fueurs  ,  des  fueurs  te¬ 
nues  ,  font  en  mauvais  état  (g) ,  &c. 


(a)  Ibid. 

(b)  De  judicat. 

(c)  Prognoft.  ; 

(d)  De  judicat. 

(e)  Epid.  Libr.  6. 

(f)  Coac.  pranot. 

(g)  Ibid. 
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Je  dis  que  les  caradtéres  de  toutes 
ces  füeurs ,  neparoiffent  pas  affez  claire¬ 
ment'  déterminés  dans  les  Œuvres  de 
Cos ,  5c  je  vois  qu’on  y  juge  fouvenr 
des  fueurs,  d’après  l’effet  qui  s’en  eft 
iaivi ,  ou  d’après  l’événement  :  on  jugé 
la  chofe  jugée. 

■  Je  ne  veux  d’autre  preuve  de  i’obfcu- 
rité  qui  régne  fur  cetre  partie  de  la 
Médecins  Hippocratique,  que  la  grande 
quantité  de  commentaires  auxquels  elle 
a  donné  lieu  ,  que  la  manière  particu¬ 
lière  dont  les  divers  Auteurs  fe  font 
expliqués  5c  entendus  fur  cet  objet , 
en  un  mot,  que  leurs  aiverfes  opinions 
&  leurs  contrariétés. 

Opinion  du.  Docteur  de  Eaen  j  fur  les 
Sueurs . 

Monsieur  Soleilhet  a  remarqué 
que  le  D.  de  H.  s’étoit  fort  fagement 
pourvu ,  au  fujet  des  fueuts ,  dans  Sen- 
nert ,  dans  Riviere  j  Sydenham  ,  Ba- 
glivi  ,  Van  -  Swieten.  Mais  ce  n’eil 
pas-là  la  queftion  dont  il  s’agit  ici.  Je 
veux  feulement  examiner  ,  pour  fuivre 
l’hifloire  des  fueurs ,  comment  le  D.  de 
H.  a  vu  &  préfenté  cette  matière.  »  Je 
»  vais,  dit-il ,  expofer  les  régies  d’Hip- 
*5  pocrare  au  fujet  des  fueurs-..  Il  rap- 
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»  porté  les  textes  du  livre  des  prognof- 
55  tics ,  &  celui  des  Coaques...  il  pafïe 
55  enfuite  aux  exceptions  de  ce  s  régies 
55  générales  des  lueurs ,  qui  apprennent 
55  que  les  maladies  font  quelquefois 
55  mortelles ,  malgré  les  Tueurs ,  &  que 
55  quelquefois  suffi  les  maladies  gué- 
55  rident  fans  fueur...  11  dit  avoir  ob- 
55  fervé  dans  un  fujet  dont  il  fait  l’hif- 
55  toire  ,  une  fueur  qui  paroiffioit  avoir 
55  les  meilleures  qualités  poffibles ,  mais 
»5  qui  ne  fur  pas  critique...  Il  fait  re- 
»5  marquer  (comme  je  fai  déjà  dit), 
55  qu’Hippocrate  avoir  appris  par  un 
55  grand  nombre  d’obfervarions  ,  que 
35  les  Tueurs  étoient  d’un  prognoftic 
33  douteux  (  incerta  prognofeas  )  :  il  cite 
33  à  ce  fujet  les  exemples  dé'  Chœrion 
33  &  de  la  femme  de  Droméade ,  dont 
35  il  eft  parlé  dans  les  Epidémies  d’Hip- 
3>  pocrate  ,  qui  ne  fe  trouvèrent  pas 
33  bien  des  Tueurs  qu’ils  éprouvèrent; 
33  il  cite  auffi  une  de  Tes.  malades,  qui 
33  ne  fut  jugée  que  long -rems  après 
>3  une  fueur  qui  fembloir  décifïve 
C’eft-ià,  de  l’aveu  du  D.  de  H.  tout 
ce  qu’il  a  à  dire  fur  la  fueur  crinqus 
(  h&c  de  fudore  critico.  )  :  d’où  il  fuit 
évidemment  que  les  Tueurs  même  cri¬ 
tiques  a  lui  font  très-fufpectes. 
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Quant  aux  futurs  qu’il  nomme  con¬ 
tinues  ou  fréquentes  (  continuo  aut 
frequenti  )  j  jamais  il  ne  les  a  regar¬ 
dées  comme  faîutaires  dans  fon  Hôpi¬ 
tal  nunquam  in  Nofocomio  falutavïmus 
Jalutarcs );  &  à  ce  même  propos  ,  il 
prend  dans  les  Epidémies  d’Hippocrate 
les  hiftoires  d’ Erajinus ,  de  la  femme 
à'Euxenç ,  du  fils  de  Nicolaüs ,  de  Phi- 
lifcus,  qui  moururent  des  fueurs.  £n~ 
fliite  il  rapporte  les  textes. d'Hippocrate 
fur  le  compte  des  fueurs  mauvaifes  ou 
p.ernicieufes.  De  tout  cela  le  D.  de-  IL 
conclut,  que  la  méthode  des.- Amateurs 
des. fueurs,  dans  le  traitement  des  ma¬ 
ladies  ,  eft  très-contraire  à  la  fienne-i 
il  en  appelle  feulement  au  témoignage 
de  Boerhaave,  de  Van-Swieten ,  $yr 
denham  ,  &  il  .  rapporte  le  cas  d’un 
pauvre  Italien  qui  s’opiniâtra  d  vouloir 
fuer ,  &  qui  mourut  baigné  dans  H. 
lueur. 

Ainû  parloir  le  D.  de  H.  il  y  a  en¬ 
viron  fept  ou  huit  ans  (a)  :  c’eû:  à  quoi, 
fe  réduit  tout  ce  qu’il  avoir  dit  jufqussT. 
là  fur  les  fueurs;  il  les  fufpecfoic  ,  il 
ne  les  aimoit  point  ;  il  n’avoir  point 


(a'  Rat.  Med.  Tom.  IV.  imprimé  à  Pari* 
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guéri  de  malades  par  leur  fecours  ;  il 
effayoit  de  les  éviter  :  il  attribuoir  les 
éruptions  cutanées  au  régime  chaud. 
AfTurément  fi  nous  avions  eu  le  mal¬ 
heur  de  perdre  le  D.  de  H.  dans  le 
rems  ou  il  parloit  de  la  forte  ,  il  eût 
été  mis  au  nombre  des  ennemis  les 
plus  décidés  des  Tueurs. 

Il  a  un  peu  changé  depuis  ce  tems5 
&  ce  changement  eft  vraifemblablement 
dû  à  M.  Soîeilhet,  dont  on  peut  cotl- 
fulter  la  difcufiïon  fur  les  fueurs.  Voici 
comment  le  D.  de  H.  s’énonce  fur  ce 
même  fujet,  dans  fa  treiziéme  partie 
du  Ratio  Medendi  ,  qui  a  paru  cette 
année  1771 ,  à  Paris. 

33  Sudorem  die  critico  falutarem  de- 
»  prehendimus  ,  morbofque  judican- 
33  rem,  &  fudorem  alium  corporis  uni- 
33  ver  fi ,  licet  die  critico  non  profluat, 
33  modo  levet  morbum  ,  agnofcimus 
33  ef Te  bonum  ( a)...  Si  Medicinæ  ftu- 
33  tfiofî ..  frequentiorem  fudorum  cri- 
jsfim,  annis  pofterioribus  obfervave- 
33  rint  (b)  «. 

Çela  ne  s’accorde  pas  bien  avec  ce 
que  nous  venons  d’extraire  du  quatrième 


{a)  XIII.  Pars  Rat.  Med.  Cap.  1 , 
(b)  Ibid. 
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Tom.  du  Ratio  Medendï  où  l’on  ne 
dit  pas  un  mot  qui  foit  favorable  aux 
fueurs,  &  où  l’on  prend  à  tâche  de 
rapporter  tout  ce  qui  leur  eft  défavo¬ 
rable  ,  en  parlant  précifément  des  fueurs 
critiques. 

Enfuite  le  D.  de  H.,  s'exprime  de  la 
manière  qui  fuit  ,  dans  cette  même 
treiziéme  partie.  »  Il  11e  faut  jamais 
»  approuver  ou  louer  la  fueur  dans  les 
35  maladies  aiguës ,  fi  ce  n’eft  lorfqu’elie 
>3  eft  le  figne  de  la  crife  ou  de  la  coc- 
33  tion  (a)  «. 

Il  refteroit  à  fçavoir  fi  cette  dernière 
propofition  eft  bien  d’accord  avec  la 
précédente  ,  où  notre  Auteur  admet 
des  fueurs  bonnes  ,  quoiqu’elles  n’ar¬ 
rivent  pas  aux  jours  critiques.  Il  eft  au 
moins  certain  qu’il  paroît  revenir  à  fes 
premières  idées  contraires  aux  fueurs  , 
&  qu’il  a  étendues  dans  fon  Tom  IV. 
de  1-64  ,  comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué.  En  effet  ,  il  répété  ce  qu’il 
a  dit  dans  ce  quatrième  Tome ,  au  fujet 
à'EraJinus  ,  du  Phrénétique  ,  &  autres 
malades  d’Hippocrate ,  dans  lefquels  les 
fueurs  ne  furent  pas  favorables. 

Je  trouve  aufli  dans  l’endroit  de  là 


(a)  Ibid , 
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treiziéme  partie  que  j’examine,  deux 
autorités  ,  fur  lefquelies  le  D.  de  H. 
s’appuye  ,  contre  le  bon  effet  des  fueurs 
(car  il  cherche  toujours  des  témoi¬ 
gnages  contraires La  première  auto¬ 
rité  eh  une  réflexion  faite  fur  Hippo¬ 
crate  ;  la  fécondé  en  un  paffage  des 
Inftitures  de  Boerhaave  ;  ces  deux  au¬ 
torités  méritent  quelque  difcufilon. 

i°.  »  Hippocrate  (dit  le  D  de  H,) 
condamne  les  fueurs  précoces;  il  n’en 
a  excepté  qu’un  feul  malade  dans  fes 
vaftes  ouvrages  ;  ce  malade  eft  Timo^ 
chare  ,  du  livre  fepciéme  des  Epidé¬ 
mies:  Timochare  fur  jugé  au  troisième 
jour  ;  parce  qu’il  avoit  accoutumé  de 
fuer,  lorfqu’ii  fe  portoit  bien...  lexce-- 
pu  unicum...  Timocharem  qucm  ideo- 
dïe  3.  fudores  judïcabant  j  que  d  facile 
Janus  fudaret  ( a )«. 

Le  D.  de  H.  a  oublié  cette  femme 
bourrue  ou  inquietre  de  Thafe  ,  (  Mil¬ 
lier  morofd  )  qui  fut  délivrée  de  la 
fièvre ,  la  nuit  du  troifléme  jour ,  par 
une Lueur  univerfelle  &  chaude  (b). Or 
il  n’eft  point  dit  que  cette  femme  fuoit 
habituellement comme  Timochare. 


(4  '  IHd. 

0)  Epïd ,  Lib ^  3.  œg.  unie  dm. 
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On  peur  auffi  rappel  1er  Ici  Péricles 
d'Abdére  (a)  ,  qui  fur  jugé  complette- 
ment  par  une  Tueur,  qui  Te  déclara  au 
milieu  du  quatrième  jour ,  &  par  con- 
féquent  bien  près  de  la  fin  du  troifiéme 
jour. 

Enfin  Hippocrate  a  mis  le  troifiéme 
jour  au  rang  de  ceux  qui  annoncent 
une  Tueur  critique  fé).  Ainfi  il  n’eft 
pas  vrai  que  les  Tueurs  précoces  foient 
toujours  mauvaifes.  Galien  avait  vu 
plus  de  maladies  jugées  par  les  Tueurs  , 
au  troifiéme  qu’au  quatrième  jour  (c). 

Je  puis  ajouter  qu’il  n’eft  pas  de 
Médecin  qui  n’ait  vu  des  maladies  , 
ou  de  fortes  incommodités  ,  guéries 
par  une  Tueur  abondante  ,  au  deuxième  , 
&  au  troifiéme  jour  ,  même  dès  les 
premières  vingt -quatre  ou  trente -fis 
heures.  L’exemple  de  Timocharc  n’eft 
pas  Tort  rare  :  ce  malade  avoir  une  forte 
de  flux  muqueux  ou  féreux ,  par  le  nez* 
il  étoit  enchiffrené  ,  enfiuxionné  ;  cet 
écoulement  s’arrêta  ,  la  fièvre  furvint , 
&  il  fut  guéri ,  par  la  Tueur  ,  au  troi¬ 
fiéme  jour.  Cetre  obfervation  fe  renou- 


(a)  Ibid.  <zg.  6. 

(è  De  judicat .  &■  Aphvr.  Llbr.  4. 
(c)  In  Aghor.  Comm,  iv.  Aph.  je. 


5  io  Recherches 

telle  fouvent  parmi  nos  jeunes  gens, 
qui  paflent  des'  nuits  &  qui  font  ce 
que  Timochare  fit.  Le  D.  de  H.  n’a  ; 
donc  pas  bien  appuyé  fon  opinion  , 
cette  fois. 

Ecoutons  notre  Martre  Baillou ,  qui 
doit  terminer  cette  difcuifion.  «  An  | 

«  fudor  multus ,  irieunte  morbo ,  tutus  1 
55  -&  falubris  ?  în  plerifque.morbis ,  l 
55  initio,  erumpunt  fudores  multi ,  qui  1 
55  iongitudinem  morbi  non  fignificant. 

55  Nam  cutn  fy  tnptomatum  allevatio  fs- 
55  quitur ,  non  eft  dubium  quin  fiulo- 
55  rum  copia  ad  morbi  brevitatetn  appa- 
55  reat:  meatuum  libertatem  defignat, 

»  materiæ  præparationem ,  vim  natuvx 
95  maximam  (à)  «» 

Cette  remarque  de  Baillou  fert  ce 
commentaire  au  commencement  du' 
Jeptiéme  livre  des  Epidémies  3  oit  il  eft 
dit  55  poft  Canem  ,  febres  fiebant  fudo- 
5>  rificaî...  leniter  longæ  ,  &  judicatu 
s?  difficiles...  Paucis  definebant  in  fep- 
55  timo  &  nono...  aliis  ,  undecitno, 

»5  decimo  quarto,  &  decimo’feptimo... 

55  Poficrati  febris  &  fudor  qualis  def- 
55  criptus  eft...  defiit  morbus.  vigefimâ  ! 
ss  fecundâ  die  «.  Ces  fièvres  ^  où  les 


Confit,.  Medic.  Lib.  i,  Confit,  fi. 
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fueurs  continuelles  faifoient  le  princi¬ 
pal  accident ,  n’étoient  pas ,  après  tout , 
plus  longues  ni  plus  funeftes  que  d’au¬ 
tres  ;  car  piufieurs  malades  moururent 
fans  fûeur,  fuivant  le  premier  &  letroi- 
Jiéme  livre  des  Epidémies. 

i°.  Voyons  à  quel  ufage  le  D.  de  H. 
emploie  le  paffage  de  Boerhaave ,  dont 
nous  parlions  plus  haut. 

33  Boerhaavius  ,  poil  venerandam 
33  antiquitatem  omnem  ,  appofitiffimè 
»  fcriplît ,  Inflit.jf.  425  :  fudor  in  cor- 
33  pore  fano  vix  adeil ,  nifi  peccato  fex 
33  rerum  non  naturalium ,  primo  effe&u 
3)  femper  nocet  j  per  accidens  aliquo 
33  modo  prodeft....  Cum  itaque  (  ajoute 
33  le  D.  de  H.)  ,  fudor...  in  morbo  non- 
3>  nifi  per  accidens,  vi  fcilicet,  aut  coc- 
33  tionis  ,  aut  crifeos ,  conférât ,  nemo 
33  non  videtfudorem  provocatum ,  fum- 
33  mè  noxium  in  acutè  decumbenti- 
>3  bus  (a)  «. 

D’abord  il  n’eil  pas  vrai ,  que  toute 
l’antiquité  (  antiquitatem  omnem  ) ,  ait 
penfé  comme  Boerhaave ,  ainfi  que  le 
D.  de  H.  raffine  j  en  voici  la  preuve. 

Les  Ecoles  anciennes  examinoient 
fi  la  fueur  étoit  une  évacuation  natu- 


(a)  xiij.  Purs  Rut.  Med.  Cup.  1. 
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relie  ou  non:  elles  remarquoient  qu’au  | 
rapport  de  Galien  (a) ,  le  Médecin 
Diodes  avoit  autrefois  foutenu  que  la 
lueur  étoit  toujours  contre  nature  dans 
l’état  de  fanté ,  d’autant  qu’on  ne  fue  I 
pas  fhyvër  où  l’on  eft  très-vigoureux; 
au  lieu  qu’on  fue  en  été  ou  l’on  eft 
moins  fort.  Il  eft  vrai  que  Diodes  pen- 
foit  comme  Boerhaave :  mais,  fumât 
Galien  ,  c’étoit  une  opinion  outrée  1 
(  videtur  eJJ'e  dura  cpinio  j  &  prêter  je- 
rum  evidentïam  { b ). 

»  La  matière  de  la  fueur  eft  la  même 
v>  que  celle  de  l’urine }  l’une  fupplée  à 
«  l’autre.  La  peau  a  des  idées  nécef- 
»  faites  pour  mettre  dehors  des  fûts 
îî  excrêmentitieis.  La  fueur  arrive  fans 
»  aucune  forte  de  makdie  »  de  même 
»  que  de  légers  cours  de  ventre  :  il  y 
»  a  des  évacuations  naturelles  qui  ne 
**  fe  font  que  de  tems  en  rems;  telle 
»  eft  celle  de  la  fueur  s  &  le  fuinteraeat 
»  des  narines.  La  nature  a  donné  aux 
»  animaux  deux  fortes  d’organes:  les 
»  uns  leur  font  habituellement  nécef-  I 
»  faires  :  l’ufage  des  autres  ,  qui  a 


(z\  Galen.  t.  Aphor.  Comment.  &  Lïhr.  de 

d'ffîrenl.  fymptâmac. 

(b)  Id.  Ibid. 
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»  lieu  feulement  en  certains  rems , 
55  fert  à  l’entretien  de  leur  famé  3 
»  de  ce  nombre  font  les  organes  de  la 
>5  fueur.  On  doit  enfin  diftinguer  5  avec 
53  Galien ,  un  effort  un  peu  confidçv 
33  rable  ,  propre  à  faire  fuer ,  d’un  état 
33.de  maladie ,  ou  contre  nature  ,  qui 
33  produit  le  même  effet  «. 

Àinfi  s’expliquoient  les  vieilles  Eco¬ 
les  fur  cette  queflion  :  je  ne  fais  que 
traduire  une  des  controverfes  rappor¬ 
tées  par  Vallès  (a). 

J’ai  donc  eu  raiifon  de  dire  que  toute 
l’antiquité  (  anîiquïtaUm  omncm  )  ,  ne 
ppnfoit  pas  comme  Bocrhaave ,  au  fujet 
de  ïa  fueur  d’un  corps  faim  Quant  aa 
fonds  5  je  n'ai  jamais  pu  me  perfua- 
detv  malgré  l'autorité  de  Boeumve , 


(aj  Wékfi,  Csmasœu  IMt*  F.  %  j, 
ïfeft  pas  «Ktéiesteœ  de  l'avis  de 
G«lk-E  &  de  Yaüksî  ü  parek  gréf hst  cela:  de 
Diodes,  quoi qefiltoK: forcé  de  convenir  qu'il 
j  a  des  geas  faias.  qui  éprouvent  des  faeurs  * 
fans  q&e  let»  fauté  en  foafFre*  Infijt.  Medic. 
Liée,  u  Cap.  g.  Gordon  avoir  déjà  fouteau 
la  nie  me  cpiuioa  que  Vallès  ;  Sc.  le  Médecin 
François  s’exprimait  plus  clairement  que  l’Ef*- 
pa^noî.  Gordon  de  Prognoÿ.  pnrùcula  4.  Zz- 
cotus  Luzitanus  admet  des  füeurs  naturelles. 
Prax.  Hifi.  Hé.  ultim.  Silvius  Déleboë  penfok 
comme  Bûerhaave  ,  &c. 
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qu’il  fallut  regarder  comme  une  maîa-  i 
die,  grande  ou  petite,  tant  de  fueurs 
dont  j’ai  été  témoin  ,  dans  nos  Pro-  j 
vinces,  en  voyant  les  jeunes  perfonnes  j 
de  l’un  &  l’autre  fexe  danfer ,  &  prendre 
d’autres  diverrifTemens.  Je  n’ai  jamais 
pu  me  perfuader ,  que  de  légères  fueurs 
qu’éprouvent  certaines  perfonnes, d’une 
habitude  un  peu  lâche  ,  mais  d’ailleurs 
bien  organifées  -pendant  les  chaleurs 
de  l’été,  puffent  être  regardées  comme 
un  état  contre  nature.  Je  fçais  qu’il  n’y  I 
a  que  trop  de  fujets  qui  fuenr  aifément, 
par  un  fonds  de  maladie  interne;  mais 
je  ne  parle  pas  de  cette  efpéce  d’ado- 
lefcens ,  qu’une  mauvaife  conftitution 
rend  vieux  dès  1  âge  de  quinze  ans ,  & 
qu’un  Médecin  expérimenté  distingue 
aifément  de  ceux  de  leur  âge.  Je  fçais 
audit  qu’il  y  a  des  gens  très-bien  conf- 
tirués,  fujets  à  des  fueurs  habituelles,  j 
qui  fuppléent  à  d’autres  excrétions. 

Boerhaave  prétend  encore-que  dans 
les  perfonnes  faines  ,  la  fueur  eft  tou-  j 
jours  nuifible  de  fa  nature,  &  qu’elle 
ne  procure  quelquefois,  quelque  bien, 
que  par  accident  ( primo  effecîu  femper 
nocet  ;  per  accidens  ,  àliquando  pro - 

<Wr.  '  -V 

Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  une  de 
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eés  diftinctious  qu’on  11e  faifit  qu’avec 
bien  de  la  peine ,  ou  même  qu’on  ne 
jfçauroit  bien  entendre.  Le  D.  de  H. 
appelle  pourtant  cela  appojhijjimè  fçri- 
bere  :  il  çroi.t  fait  au  langage  de  fort 
Maître  j  cela  eft  bien  naturel  à  imagi¬ 
ner.  Mais  quel  profit  pouvons  nous 
retirer  de  ee,s  leçons  ,  que  nous  n’en¬ 
tendons  point? 

La  lueur  prcduiroit-elîe.  le  mauvais 
effet  que  Boerhaave  lui  attribue,  parce 
qu’elle  dépouilleroit  le  fang  d’une  por¬ 
tion  de  férofité  ,  &  des  particules  fa- 
fines,  qui  font  nécelfaires  à  fa  confti- 
ration?  L’urine  eft  évidemment  dans 
le  cas  de  la  fueur  :  pourrait- on  dire 
que  l’évacuation  de  l’urine  nuit  toujours 
de  fa  nature ,  &  qu  elle  produit  de  bons 
effets  quelquefois  par  accident  ? 

Le  paftage  fui van t,  qui  eft  du  D.  de 
H ,  ne  s’entend  guérçs  mieux  que  celui  • 
de  fon  Maître  :  fudor  in  morbo  non 
çjnfert ,  nifi  per  accidens  3  vi  fcilicet  s 
aut  cociïôTiis  4  aut  crifeos.  Ce  langage 
.me  donne,  tout-à-fait  lieu  de  croire, 
que  l’Auteur  n’aime  pas  les  fueurs  , 
quoiqu’il  aye  dit  qu’il  en  reconnoilfbit 
de  critiques ,  &  de  bonnes  {f adorent 
die  critiCo  falutarem  deprehëndimus 
fudorem  modo,  lever  j  agnofcïtnus  ejfe 
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èonum  ),  Mais  il  affoihiit  la  force  de  | 
cet  aveu,  en  ajoutant  que  les  Tueurs 
ne  font  favorables  que  par  accident 
(/zo/z  confert  füdor  niji  per  accidens). 
Ne  poutroit-on  pas  foutenir ,  en  rétor¬ 
quant  la  propofition ,  que  les  Tueurs, 
quelles  quelles  foient ,  ne  font  mau- 
vaifes  que  par  accident  mnqu.arri  no.- 
cent  niji  per  accidens  ? 

Laiffons  ces  maigres  diftindions  à 
l’Ecole  y  elles  me  paroififent  trop  recher¬ 
chées  pour  notre  fiécle.  Elles  peuvent 
tout  au  plus  fêrvir  de  commentaire  & 
de  pendant  à  ce  petit  gaiimathias  de 
Jérôme  Cappivaçius,  »  fudor  non  ei\ 
33  ira  Tecundum  naturam  ,  ut  non  fit 
»?  præter  naturam  ÿ  neque  ira  præter 
>3  naturam  ut  non  lit  Tecundum  nant¬ 
is  ram.  Sudor  neque  roto  generefecun- 
»  dum  naturam  ,  neque  toto  genere 
»  præter  naturam...  Tecundum  quid,fe- 
3>  cundum  naturam  ,  fecundum  quid 
i3  præter  naturam  «.  Enarat .  fecl.  i. 
aphar.  Eipp. 

Çomparaifon  des  trois  opinions  fur  les 
futurs  (  celle  du  Docteur  Freind 3  celle 
du  Docteur  de  Bordeu  4  &  celle  du 
Docteur  de.  Eaen  ) . 

X-s  D,  de  F,  penfe  que  les  Tueurs 
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critiques  font  uniquement  l'ouvrage  de 
la  narure ,  Feffet  de  la  guérifon ,  autan* 
que  fa  caufe,  &  que  l’Art  ne  doit  pas 
retirer  de  les  procurer  par  des  remèdes 
adifs.  Il  prérend  qu’elles  n’offrent  an-, 
cune  indication  à  ftiivre  dans  letraite- 
mênt  fuivant  :  fuivant  lui ,  Hippocratf; 
ks,  a  regardées  fur  ce  pied  ;  puifqu’il 
ffordonnoit  pas  de  remèdes  fudorU 
ëques.  F.  part  de-là  ,  pour  défapprou-. 
ver  le  traitement  chaud  &  fudorifique, , 
dans  les  maladies  aiguës ,  en  avouant 
pourtant  que  des  fudorifiques  légers, 
peuvent  devenir  favorables ,  iorfqu’ils 
font  bien  ménagés  &  bien  appliqués. 

Voilà  une  opinion  affez  claire  s  Ô£ 
particulière  à  F:  on  y  découvre  l’homme 
d’efprit  qui  a  effayé  de  débrouiller  ce 
qilHippocrate  a  dit  des  fueurs  dans  fes 
ouvrages  légitimes  (car  F.  ne  fait  point 
cas  des  ouvrages  apocriphes  d’Hippo^ 
çrate  ).  Je  ne  fçais  h  le  germe  de  cette 
opinion  de  F.  ne  fe  trouve  pas  dans 
Galien  ,  &  fi  Sennert  ne  l’auroit  pas 
depuis  tranfcrite. 

Hippocrate  avoir  mis  les  fueurs  au 
nombre  des  excrétions  qui  annoncent 
les  événemens dès  maladies  (a).  Galien a 


(a)  Aphor.  12,  Libr .  1. 
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en  traitant  la  même  rnati 
pas  des  Tueurs  (a).  C’eft  la  remarque  de 
Sennert  ,  qui  penfe  que  l’aphorifme 
d’Hippocrate  regarde  les  lignes  de  la 
codion  :  ces  lignes  ,  ajoute  Sennert,  ne 
fçauroient  être  fournis  par  les  Tueurs; 
ai  y  a  au  contraire  des  lignes  particu¬ 
liers  ,  qui  font  juger  de  la  valeur  des 
Tueurs  ;  elles  ne  peuvent  indiquer  la 
codicn  ;  mais  les  lignes  de  la  eodion 
fervent  à  juger  les  Tueurs.  ( b ). 

Ces  énoncés ,  quoiqu’un  peu  obfcurs, 
font  préfumer  que  Galien  & -Sennert 
mettoient  quelque  différence  entre  les 
Tueurs  &  les  autres  excrétions  ,  eu 
égard  à  leur  valeur ,  pour  le  fonds  de 
la  maladie  ,  de  même  qu’à  l’égard  de 
ce  qu’elles  annoncent  pour  les  faites. 

F.  faifoit  moins  de  cas  des  Tueurs , 
que  de  toutes  les  autres  évacuations 
critiques  :  il  ne  les  regardoit  pas  comme 
une  fource  d’indications  pour  l’appli¬ 
cation  des  remèdes  :  il  cherchoit  à  s’ap¬ 
puyer  de  î’aucoriré  d’Hipnocrate  même. 

Telle  eft ,  encore  une  ^ois ,  l’opinion 
de  F  :  telle  eft  Ta  manière  de  penfer ,  dont 
il. ne  s’agit  point  ici  de  difcuter  le  mé-* 


(a)  Libr.  i.  de  Crif.  Cap.  J.  &  8. 

(b)  In  file.  Librt  3.  pars  3.  Cap.  1. 

rite. 
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rire.  Je  n’ai  befoin  que  d’une  expofî- 
tion  fimple  de  cette  opinion  :  je  dois 
pourtant  parier  d’une  remarque  de  Da¬ 
niel  Leclerc  ,  qui  fembie  directement 
oppofée  au  fyftême  de  F. 

Leclerc  (a)  parle  de  fudorifiques  or¬ 
donnés  par  Hippocrate  :  il  cite  le  pre-? 
mier  livre  de  Morb.  Maher,  où  il  eft 
dit  :  faiihs  ejl  urinam  &  fudorem  provo- 
care  :  il  remarque  aufii  qu’Hippocrate 
(  Epid.  Libr.  6.  Secl.  1.  ) ,  propofe  de 
provoquer  la  Tueur  en  arrofant  la  tête 
du  malade ,  avec  de  l’eau  chaude  }  ôc 
qu’on  lui  fade  enfuite  boire  du  vin,  Sc 
qu’on  le  couvre  bien. 

Enfin  Leclerc  convient  qu’Hippocrate 
ne  faifoit  Tuer  que  dans  la  fièvre  qui 
provient  de  lafiîtude.  F.  convenoit  de 
cette  dernière  prétention  d’Hippocrate, 
&  il  ne  la  d^fapprouvoit  pas  j  mais  il 
ne  vouloit  pas  qu’on  en  pût  exciper 
pour  l’ufage  des  fudorifiques  dans  toute 
forte  de  fièvres.  Je  le  répète  ,  F.  s’étoit 
borné  à  parler  des  ouvrages  légitimes 
d’Hippocrate. 

Le  D.  de  B.  a  cherché  la  liailon ,  & 
le  rapport  des  fueurs  ,  avec  le  pouls. 
La  route  qu’il  avoir  à  fuivre,  étoit  tra- 


( a )  Hiftoire  de  la  Médec.  Chap  XX. 

Tom.  III.  TL 
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cée  par  rous  les  Médecins ,  depuis  Ga¬ 
lien  :  tous  difoient  à-peu-près  comme 
Sennert ,  que  la  fueur  critique  eft  pré¬ 
cédée  d’un  pouls ,  mol ,  ondulant ,  fluc¬ 
tuant  {jam  jam  prorumpentem...,  fudo- 
rem  critïcum...  pulfus  mollis  j  undofus 3 
fiuciuans...  fignificat  (a). 

Gordon  avoir  mieux  que  tous  les 
autres  Galéniftes ,  obfervé  la  connexion 
iînguliére  ,  qui  fe  trouve  entre  le  pouls 
&  les  fueurs ,  &  même  les  autres  crifes; 
»  pulfus  undofus  fignificat  criflm  per 
»  fudorem.,..  Cognofcitur...  utrum  cri- 
>5  fis  venerit  ad  falutem  vel  ad  morrem, 
»  &  cognofcitur  per  hune  modurn  :  fi 
>5  continue  poft  crifim  addit  pulfus 
s3  magiiitudinem  ,  vel  fortitudinem  & 
«  ordinationem  ,  tum  crifis  facit  ad 
»>  bonum„.  Si  autem  pulfus  addat  par¬ 
as  vitatem ,  debilitatem ,  occultationem 
js  &  inordinationem  ,  procul  dubio 
»a  crifis  fuit  ad  malurn  ,  &  fignificat 
«a  morrem  (F)  «. 

Il  falloir,  dans  un  traité  du  Pouls  3 
faire  l’application  de  ce  précepte  aux 
phénomènes  des  fueurs  :  cette  doctrine 
de  l’Ecole  de  Galien  ,  confacrée  par 


(a)  Sennert  Infiit.  Libr.  3.  part.  3.  Cap.  16. 
Ç>)  Qordon  de  prognojliç.  p articula  4. 
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l’autorité  de  tant  de  Médecins ,  exi- 
geoit  une  fcrupuleufe  attention ,  dans 
un  tems  où  le  Galénifme  paroilfoit  en¬ 
tièrement  décrié  par  les  vives  &  fé- 
véres  décidons  des  Méchaniciens  (a). 

Le  D.  de  B.  avoit  auffi  (dans  l’hif- 
toire  du  pouls  &  des  lueurs)  ;  un  li  beau 
pâlTage  dé  Cælius  Aurelianus  à  fuivre 
&  à  commenter ,  qu’on  feroit  fondé  à 
lui  faire  des  reproches ,  s’il  eût  manqué 
de  fe  fervir  de  cette  occafion.  Voici  ce 
paflage  de  Cælius  :  »  diaphoreticis  fudo* 
»  ribus  (  colliquativis  ex  dilfolutione) , 
»  magis  parvus  atque  creber ,  &  imbe- 
»  cillis,  &  inaqis  pulfus  invenitur;  tho- 
»  rax  etiam  gravatus ,  cum  refpiratione 
»  frequenti  &  jadatione  ac  defpon- 
»  lione  animi ,  vocis  etiam  tenuitate  , 
»  attenante  pallore.  R,edè  autem  fudan- 
»  tibus  (  in  fudoribus  criticis  )  pulfus 
»  eredior ,  refpiratio  facilior ,  ac  levior 
»  efficitur ,  &  in  fomno  prona  delec- 
»  tatio  ,  &  omnium  adverforum  mi- 
»  nutio ,  cum  animi  atque  corporis  re- 
>5  levatione  ( b ) 


(a  »  Emoluments  plurimùm  ,  neque  tamen 
o  minus  damai  ,  bonæ  arti  attulic  Galenus. 
»  Bosrh.  Injlit.  «. 

(b)  Acut.  morb.  Cap.  3  6. 

Z  if 


C’eft  ce  qui  peut  s’appeller  un  apho- 
rifme  parmi  les  Connoiffeurs  :  je  crois 
que  le  Q.  de  B.  en  a  fait  le  texte  de 
tout  cç  qu’il  a  dit  fur  le  pouls  de  la 
fueur.  îl  rfy  a  pas,  dit-il ,  beaucoup  de 
fueurs  bien  critiques  ;  elles  ne  font  le 
plus  fouvent  que  fymptômatiques.  Le 
pouls  critique  &  Ample  de  la  fueur, 
ne  fe  trouve  pas  bien  fouvent;  peu  de 
fueurs  font  allez  critiques ,  pour  juger  i 
line  maladie,  par  un  feul  ou  principal 
effort  ;  elles  font  le  plus  fouvent  accom¬ 
pagnées  du  pouls  non  critique.  Le  pouls  ' 
de  la  fueur  fe  trouve  aulli  mêlé  avec 
d’autres  pouls  critiques  au  non  criti¬ 
ques  qui  font  imparfaitement,  ou  in- 
çomplettement  critiques  ,  ou  à  moitié 
fymptômatiques. 

Cette  opinion  du  E>.  de  B.  eft  expo- 
fée  clairement  dans  les  Recherches  3 
pour  çeqx  qui  les  lifent  avec  attention: 
ç'eft,  pour  ainf  dire ,  avec  ce  flambeau, 
qu’il  a  entrepris  de  diflîper  l’obfcurisé 
du  grand  nombre  de  paffages  de  l’Ecole 
ce  Cos  fur  les  fueurs  :  ç’efl:  le  guide 
qu’il  a  pris^  pour  clafler  la  grande 
quantité  de  fueurs  qui  fe  trouvent 
journellement  dans  les  maladies  &  dans 
les  incommodités. 

Loueurs  bien  critiques  font  açcom- 
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pâgnées  d’un  pouls  développé  &  'criti¬ 
que:  les  Tueurs  fymptômatiques  ne  le 
font  point  ;  leur  pouls  eft  pour  l’ordi- 
naire  ,  muet  &  non  critique  >  ferré* 
Ces  deux  efpéces  de  Tueurs  font  donc 
aflez  diftinétes  par  leurs  pouls  refpec- 
tifs,  outre  les  autres  fymptômes  qui 
les  accompagnent ,  &  dont  le  D.  de 
B,  a  emprunté  la  defcription  dans  Hip¬ 
pocrate» 

Une  chofe  singulière  ,  tirée  aufli 
d’Hippocrate ,  eft  que  de  mauvaifes 
Tueurs  arrivent  quelquefois  aux  jours 
plus  fpécialement  marqués  ,  pour  les 
crifes  heureufes  ,  ou  aux  jours  criti¬ 
ques.  Àinfi  il  ne  faut  pas  précifément 
juger  des  Tueurs  ,  par  le  jour  de  la 
maladie  où  elles  arrivent ,  mais  par  les 
fymptômes  heureux  ou  malheureux  qui 
Te  joignent  à  elles  ,  Sc  fur  tout  par  le 
pouls  qui  les  précédé ,  &  qui  les  an¬ 
nonce.  Si  le  pouls  eft  bon ,  la  Tueur  eft 
ordinairement  bonne  :  s’il  eft  mauvais  , 
la  Tueur  eft  ordinairement  mauvaife. 

Telle  eft  la  doctrine  d»  D.  de  B ,  fur 
les  deux  premières  claflfes  de  Tueurs; 
i°.  celles  qui  font  complettement  Sc 
abfolument  bonnes  pour  l’ordinaire  ; 
20.  celles  qui  font  entièrement  mau- 
vaifes  &  inutiles  pour  l’ordinaire* 
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Quant  aux  fueurs  mixtes  ,  moitié 
bonnes  &  moitié  mauvaifes  ,  qu’on 
peut  auflî  appeller  incomplettes  &  im¬ 
parfaites,  irrégulières  ,  demi  critiques 
&  incommodes  ,  fuivanr  l’expreffion 
d’Hippocrate  ,  elles  forment ,  félon  le 
D.  de  B ,  une  rroifiéme  clalTe  beaucoup 
plus  nombreufe  que  celle  des  fueurs 
bien  critiques ,  &  même  que  celle  des 
mauvaifes.  Cette  clafle  (  dont  les  Au¬ 
teurs  ont  dit  quelque  chofe  )  ,  fe  dif- 
tingue  auilî  par  le  pouls  ;  &  il  eft  alors, 
non  point  de  l’efpéce  des  pouls  fimpies 
&  critiques  ,  ni  de  celle  des  pouls  d’ir¬ 
ritation  ,  convulfifs  &  non  critiques , 
mais  de  l’efpéce  des  pouls  compofés 
&  compliqués.  Ils  font  compofés ,  lorf- 
qu’à  la  crife  des  fueurs ,  il  fe  joint  une 
autre  crife  favorable ,  qui  fe  montre 
aufli  par  le  pouls.  Ils  font  compliqués, 
lerfque  la  crife  eft  fufpendue  par  un 
état  d’irritation  dominant,  qui  retient 
le  pouls  dans  le  rithme  d’irriration ,  ou 
qui  l’y  fait  tomber  plus  ou  moins  fré¬ 
quemment  dans  le  cours  des  redouble- 
mens.  Cette  troifiéme  efpéce  de  fueurs 
annoncée  dans  les  Recherches  ^  peut  fe 
confirmer  par  l’autorité  des  obferva- 
tions  d’Hippocrate. 
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Remarques  fur  quelques  maladies  rap¬ 
portées  dans  les  Epidémies  d’Hippo¬ 
crate  3  &  dont  les  fueurs  partagèrent 
la  guérifon  avec  d’autres  crifes. 

Hérophon  eut  une  Tueur  inutile  & 
non  critique  au  fixiéme  jour  ;  elle  fut 
meilleure  au  neuvième,  &  plus  com- 
plette  vers  le  dix-feptiéme.  Cette  crife 
Te  fit  à  coups  redoublés  ,  &  par  une 
fuite  d’efforts  réitérés;  il  fe  forma  une 
gcoffeur  à  faîne  ,  vers  le  huit ,  qui  n’a¬ 
boutit  pas ,  &  les  urines  charrièrent  uit 
peu  d’hipoftafe.  Cette  crife  par  la  Tueur, 
ne  fut  donc  pas  parfaite.  D’ailleurs  ,  fi 
on  y  prend  bien  garde ,  on  verra  qu’Hé- 
rophon  étoit  un  de  ces  malades  dont 
les  évacuations  critiques  &  bilieufes  fe 
font  pendant  la  convalefcence  :  on  a  lieu 
de  penfer  "qu’il  avoit  le  pouls  variable, 
plus  acritique  que  critique,  fort  irrité 
du  coté  gauche ,  à  caufe  de  l’état  de  la 
rate  qui  joua  un  grand  rôle  dans  cette 
maladie  :  il  eft  furprenant  qu’il  ne  fai- 
gna  pas  du  nez  ,  &  de  la  narine  gau¬ 
che  ;  f effort  fe  porta  vers  faîne  êc  les 
jambes.  Mérophon  étoit  de  ces  mélan¬ 
coliques  bilieux  ,  fujets  à  des  crifes 
partielles  &  incomplettes. 

Cléonaétis  qui  fua  beaucoup  au  qua- 
Ziv 
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tre-vingtiéme  jour,  avoit  .éprouvé  juf- 
ques  -  là  plufieurs  commencemens  dé 
crifes  ,  des  Tueurs  paiTagéres  dans  les 
trois  premières  Termines  :  un  vomiffe- 
ment  de  bile  jaune  vers  le  vingt- quatre  : 
des  faignemens  de  nez  irréguliers,  de¬ 
puis  le  trente,  jufqu  a  la  fin  de  la  ma¬ 
ladie;  Tes  urines  furent  aflez  louables 
vers  le  quarante  &  les  jours  fuivans, 
leur  fédiment  fut  bien  critique  vers  le 
foixante.  La  fièvre  étoit  irrégulière  & 
fans  ordre  ,  elle  étoit  de  l’efpéce  de 
ces  fièvres  difficiles, qui  ne  fe  dénouent 
que  par  des  efforts  redoublés ,  &  dont 
la  matière  de  la  codion  fe  vuidepar 
plufieurs  organes  :  la  Tueur  ne  parut 
bien  complette  ,  qu’après  que  toutes 
les  autres  petites  crifes  Te  furent  faites; 
la  fièvre  fut  vive,  après  un  friffonnement 
qui  eut  lieu  vers  le  quatre-vingtième 
jour  :  cela  nous  dénote  ,  que  le  pouls 
fe  refïerra  dans  le  friffion  ,  qu’il  s’éleva 
enfuite  &  Te  développa  ,  &  porta  à  la 
Tueur.  Vers  le  foixantiéme  jour,  au 
contraire ,  la  fièvre  parut  ceffier ,  &  ce 
fut  pendant  cette  forte  d’in  ter  miffion, 
que  les  urines  entraînèrent  beaucoup  de 
fédiment  ;  c’eft-à-dire ,  que  la  crife  des 
reins  donna  au  pouls  une  forte  de  pe- 
tireffe  &  de  foibleffie ,  qui  nous  indique 
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le. pouls  critique  des  urines.  Le  pouls 
de  Ciéonacfcis  fut  fans  doute ,  pendant 
le  cours  de  la  maladie,  ferré ,  emhar- 
rafle,  variable,  portant  fouvent  au  nez, 
inconftant,  &c. 

Méton  Neut  ,  dès  le  deuxième  joue 
d’amples  évacuations  du  ventre  :  le  fai¬ 
gnement  de  nez  commença  au  quatre  , 
&  augmenta  le  cinq;  la  fueur  fe  dé¬ 
clara  ce  jour-là,  elle  fut  évidemment 
jointe  au  faignement  de  nez.  La  fièvre 
parut  fe  relâcher  après  l’évacuation  du 
deuxième  jour;  elle  augmenta  le  quatre 
aux  approches  du  faignement  de  nez. 
Méton  eut  apparemment  le  pouls  fort 
développé  dès  le  premier  jour;  reflerré 
&  portant  au  ventre  avec  irritation ,  le 
lendemain ,  fupérieur  &  nazal  vers  le 
cinq;  &  lors  de  la  fueur,  il  fut  corn- 
pofé  du  double  caractère  ,  du  faigne¬ 
ment  &  de  la  fueur:  il  demeura  tendant 
au  rit-hme  du  faignement  de  nez ,  meme 
pendant  la  convalefcence;  car  il  y  eut 
une  continuation  d’évacuation  de  fan  g 
par  les  narines. 

Nous  voyons  tous  les  jours  de  ces 
fortes  de  pouls  qui  portent  au  nez  , 
pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  : 
notez  qu’il  n  y  eut  point  ici  d’urines 
Z  v 
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bien  cuites  ;  elles  eurent  lieu  pendant 

la  convalefcence. 

Méton  a  fouvent  fourni  le  prétexte 
de  faire  des  faignées;  bien  des  Com¬ 
mentateurs  ont  cru  qu’il  avoit  été  jugé 
par  l’hémorragie  J  il  le  fut  auffi  par  là 
fueur:  il  éprouva  une  crife  mixte, & 
furement  ion  pouls  fut  de  l’efpéce 
compofée. 

La  clafle  des  Métons  eft  nombreufe 
parmi  les  jeunes  gens  ,  &  ordinaire¬ 
ment  la  toux  8c  la  crife  de  la  poitrine 
fe  mettent  de  la  partie  chez  nos  Citadins, 
qui  n’ont  pas  l’habitude  de  refpirer  le 
grand  air, 

La  femme  grode  de  trois  mois,  fuâ 
vers  le  quatorze ,  &  au  cinq  :  mais  au¬ 
cune  de  ces  deux  faeurs  ne  fut  parfaite¬ 
ment  critique  ;  la  chofe  eft  évidente  à 
l’égard  de  celle  du  cinq  ,  puifque  la 
maladie  continua.  Quant  à  la  fueur  du 
quatorze  ,  elle  fe  joignit  immédiate¬ 
ment  à  un  vomiflement  de-  matières 
jaunes  ;  elle  fut  une  crife  mixte  & 
difficile  ;  la  malade  rifqua  beaucoup  de 
faire  une  faufïè-couche ,  qui  pourtant 
n’arriva  point  3  à  moins  que  quelques 
reliquats  de  la  maladie  ,  ne  i’occafîon- 
naffent  dans  la  fuite.  Nous  n’auricns 
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point  eu  une  entière  confiance  dans 
cette  crife. 

Quel  dût  être  au  refte  l’état  du  pouls 
de  cette  femme?  Premièrement  il  con- 
fervoit  le  cara&ére  de  la  groffelTe ,  qui 
porte  un  fonds  de  gêne.  En  fécond  lieu’, 
il  fut  fupérieur ,  portant  vers  la  tête  j 
on  le  ;  âge  par  les  divers  fpafmes  dou  - 
loureux  établis  vers  cette  région  :  il 
paroît  par  la  defcription  même  d’Hip¬ 
pocrate  ,  que  la  fièvre  augmenta  aux 
approches  de  la  fueur  5  ce  qui  indique 
que  le  pouls  prit  le  cara&ére  de  cette 
évacuation ,  mais  avec  un  fonds  d’irri¬ 
tation  que  fait  préfumer  la  fuite  d’ac- 
ddens  nerveux  qu’éprouva  cette  femme. 
11  ÿ  avoir  aufli  le  cara&ére  propre  à  la 
plénitude  d’eftomac  ,  qui  fe  dégagea 
enfin  par  un  vomifiement  critique. 

Nos  Praticiens  ont  le  courage  de 
faire  vomir  les  femmes  grades  ;  ce 
qui  leur  réuflît  lorfque  le  pouls  eft  bien 
ftomachal  }  s’il  portoit  en  bas  &  à  la 
matrice  ,  ils  cauferoient  la  fauffe-  cou¬ 
che.  J’en  ai  vu  qui  en  pareil  cas,  crai- 
gnoient  que  l’accouchement  feul  ne  dût 
être  le  vrai  terme  des  crifes  complexes; 
tant  ils  font  perfuadés  qu’un  pouls  ha¬ 
bituellement  gêné  ,  comme  dans  la 
gtoflelTe ,  ne  permet  pas  de  bonnes  Sc 
Zvj 
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de  franches  codions ,  &  des  évacua¬ 
tions  pléniéres,  comme  il  en  faut  dans 
les  maladies  confidérables.  On  doit, 
en  ce  cas ,  bien  diftinguer  les  maladies 
nerveufes  des  humorales  ,  des  incom¬ 
modités,  &  des  plénitudes  fimples  d’en¬ 
trailles. 

Mélidie  fut  entiétement  jugée  vers 
le  onze ,  1  °.  par  un  dépôt  blanc  dans 
les  urines  }  i°.  par  la  fueur  qui  avoit 
déjà  paru  le  fept ,  &  qui  n’avoit  fait 
que  lufpendre  la  fièvre.  D’ailleurs  les 
évacuations  du  ventre  durèrent  &  furent 
un  peu  bilieufes,  pendant  le  cours  de 
la  maladie.  Enfin  les  régies  parurent, 
quoiqu’en  petite  quantité ,  dès  les  quatre 
ou  cinq  premiers  jours.  Affurément 
c’étoit  là  une  crife  qui  ne  fe  fit  point 
d’un  feul  jet ,  8c  par  la  fueur  unique¬ 
ment.  Le  pouls  qui  vraifemblablement 
portoit  à  la  tête,  dès  les  premiers  jours, 
eut  amené  une  hémorragie  du  nez  ;  fi 
l’effort  n’eut  abouti-  aux  régies  ,  ce  qui 
arrive  affez  communément.  La  fièvre 
parut  moindre  ,  nous,  euffîqns  trouvé  le 
pouls  profond  dès  la  fin  du  fept }  à  quoi 
les  évacuations  continuelles  eurent  fans 


doute  part ,  puifqu’eiles  portoient  de 
concert  avéc  les  régies  le  pouls  vers  le 
bas  :  il-fe  releva  fans  doute  aux  appro- 


S  URL  E  Pou  LS.  54Î 

cnesde'la  fueur.  Vers  le  onze  ,  la  fièvre 
reprit,  quoiqu’Hippocrate  ne  le  marque 
point  :  mais  cette  vérité  fuit  néceffai- 
rement  de  la  nature  de  la  chofe ,  & 
de  ce  qu’Hippocrate  dit ,  qu’au  fept , 
la  fièvre  ne  fit  que  décliner  comme 
par  intermittences }  elle  dura  donc ,  elle 
reprit,  &  il  y  eut,  vers  le  onze ,  quel¬ 
que  effort ,  marqué  par  le  pouls ,  vers 
l’extérieur  ;  cet  effort  étoit  mafqué  par 
les  évacuations  qui  continuèrent  de  fe 
faire.  Les  filles  qui  font  dans  le  cas 
de  Méiidie ,  &  dont  les  régies  coulent 
dès  les  premiers  jours  d’une  maladie, 
font ,  parmi  nous  ,  incomplettement 
jugées  jufqu’au  bout  du  mois ,  lors  des 
autres  régies,  ou  des  fuivantes. 

Péricles  eut  au  premier  jour  ,  une 
abondante  hémorragie  du  nez  ;  dès  le 
rroifiéme ,  les  urines  furent  cuites ,  & 
dépoférent  beaucoup  :  la  fueur  parut  au 
quatre,  &  elle  fut  chaude,  abondante 
&  univerfelle  ;  elle  forma  la  plus  grande 
partie  de  la  crife  ,  qui  fut  pourtant 
ébauchée  par  l’hémorragie  ,  &  précédée 
par  la  coétion  des  urines. 

Il  n’eff  pas  difficile  de  peindre  le 
pouls,  tel  qu’il  fut  dans  cette  maladie: 
les  Péricles  font  parmi  nous ,  non  moins 
connus  que  les  Méton.  Le  pouls  por- 
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toit  au  nez ,  il  étoit  fort  &  rebôndif- 
fant  ,  dès  le  premier  jour  ,  pendant 
l’hémorragie  qui  fut  abondante,  elle 
ne  diminua  pourtant  pas  la  fièvre;  ce 
qu’Hippocrate  remarque ,  en  difant  que 
la  fièvre  étoit  pourtant  plus  forte  ; 
comme  s’il  eût  été -étonné  de  cette  cir- 
conftance. 

Nous  aurions  fans  doute  trouvé  le 
pouls  fupérieur,  véhément  &  nazal,  & 
enfuite  plus  développé  ,  plus  critique 
jufqu’au  trois  :  alors  la  fièvre  diminua; 
ce  qui  indique  que  le  pouls  devin: 
plus  intérieur  ,  plus  portant  aux  en¬ 
trailles  :  il  y  eut  fans  doute  un  redou¬ 
blement  qui  décida  le  pouls  à  une  fueur 
doutant  plus  critique ,  que  le  dévoie¬ 
ment  bilieux  ne  fe  mit  pas  de  la  par¬ 
tie.  Il  ne  faut  pourtant  pas  croire,  que 
les  Péricles  ,  quoique  bien  jugés  aa 
milieu  de  la  première  femaine  ,  ne 
traînent  ordinairement  ,  jafques  vers 
le  neuf  &  le  onze ,  jufqu  à  ce  que  b 
bile  ait  coulé.  Hippocrate  remarque 
que  celui  dont  il  fait  i’hiftoire,  n’eut 
point  de  récidive  :  il  fçavoit ,  comme  il 
eft  vrai ,  qu’une  telle  récidive  eft  or¬ 
dinaire.  Ce  malade  eft  un  de  ceux  que 
le  D.  de  B.  doit  regarder  comme  étant 
le  plus  décidément  difpofé  à  la  crife 
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de  la  fueur ,  &  d’une  fueur  bien  critique, 
des  plus  critiques. 

La  Vierge  d’Abdére  fournit  un  exem¬ 
ple  d’une  fueur  qui  fe  fait  en  deux  fois , 
elle  parut  au  vingtième  jour  ,  &  elle 
fe  fit  abondamment  au  vingt-fept  :  les 
régies  eurent  lieu  dès  le  premier  quar- 
tenaire  ,  &  ce  fut  pour  la  première 
fois:  les  évacuations  du  ventre  fe  fou- 
tinrent  en  bon  état  depuis  le  fept.  Il 
y  eut  un  faignement  de  nez  abondant 
vers  le  17 ,  &  un  léger  au  vingt. 

Ici  deux  fortes  hémorragies ,  celle 
des  régies  &  celle  du  nez,  fe  joignirent 
à  deux  fortes  fueurs. 

Les  exemples  de  ces  fortes  de  jeunes 
filles  qui  regorgent  de  fang  au  moment 
de  leurs,  régies ,  font  fi  communs  ,  qu’il 
n’y  a  rien  de  fi  aifé  ,  que  de  s’afiurer 
de  l’état  de  leur  pouls  ,  qui  eft  tendu , 
quoique  développé,  rebondifiant,  plus 
ou  moins  inégal  ;  ces  caractères  fe  joi¬ 
gnent  aifément  à  ceux  de  la  fueur  cri¬ 
tique  :  il  y  a  des  malades  de  l’efpéce 
de  celle  dont  il  s’agit ,  qui  fuent  tou¬ 
jours. 

Remarquez  qu’Hippocrate,  dans  fou 
hiftoire  ,  n’oublie  pas  de  dire  que  la 
fièvre  reprit  trois  jours  avant  la  fueur , 
&  quelle  tomba  enfuite.  Nous  euffion* 
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vu  le  pouls  pafler  de  l’état  de  l’hémor¬ 
ragie  à  celui  de  la  Tueur,  en  prenant 
un  Turcroit  de  Touplelfe  8c  de  dévelop¬ 
pement  :  ce  qui  eft  une  bonne  marche. 
Àuffi  la  Tueur  de  la  Vierge  de  Larilfe, 
eft-elle  ,  comme  celle  de  Pérkles ,  de 
PeTpéce  des  moins  compliquées  ,  on 
des  plus  exa&ement  critiques.  Le  nom¬ 
bre  des  jeunes  Vierges  de  LarilTe  eft 
infini ,  mais  elles  ne  Tont  pas  toutes 
aufli  lieureuTes  que  le  fut  celle  d’Hip¬ 
pocrate.  En  pareil  cas  lors  de  l’effort 
des  premières  régies  ,  qui  Te  combine 
avec  la  fièvre  ;  les  hémorragies  font 
fouvent  fymptômatiques,  de  même  que. 
les  Tueurs.  On  a  trop  coutume ,  com¬ 
munément,  de  préparer  par  des  re¬ 
mèdes  ,  cette  criTe  qu’on  délire  tant 
de  voir  éclorre  ;  on  Te  prefte  d’aller  au 
devant  de  la  nature  ,  qu’on  détourne 
de  Ton  ouvrage. 

Anaxion  ;  Ton  hiftoire  eft  célèbre , 
par  la  manière  dont  Hippocrate  Te  con- 
duifit  dans  le  traitement.  Ce  malade 
éprouva  une  Tueur  univerTelle  8c  dé¬ 
finitive  ,  au  trente- quatrième  jour;  il 
avoir  eu  une  première  Tueur  au  vingr, 
&  celle-ci  avoir  fait  tomber  la  fièvre. 
Le  onze  fut  aulfi  rendu  remarquable 
par  une  Tueur  légère*1  à  la  tète. 
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Voilà  donc  trois  fueurs  dans  lecours 
d’une  maladie  ;  mais  elles  furent  tra- 
verfées  par  d’autres  crifes  non  moins 
utiles.  Il  y  eut ,  dès  le  onze ,  des  cra¬ 
chats  plus  liquides  qu’ils  ne  l’a  voient 
été  jufques-là  ;  iis  s’épaiflirent  &  com¬ 
mencèrent  à  être  cuits  vers  le  dix-fept. 
Au  vingt-cinq ,  le  crachement  de  ma¬ 
tières  bien  cuites  ,  fut  abondant  }  le 
fédiment  des  urines  fut  auffi  abondant 
&  blanc.  Ce  n’eft  qu’après  cette  crife 
de  la  poitrine,  &  des  urines,  que  celle 
de  la  fueur  fut  complette.  Ainfi  les 
crachats  firent  ici  la  meilleure  partie 
de  la  crife ,  de  même  que  les  urines. 

Ànaxion  étoit  attaqué  d’un  point  de 
coté ,  avec  de  la  toux  ,  fans  crachement 
de  fang  :  la  fièvre  étoit  vive  :  il  fut  fai- 
gné  du  bras  au  huitième  jour  :  cette 
faignée  a  donné  matière  à  mille  raifon- 
nemens  ,  dont  l’examen  n’eft  pas  de 
ce  lieu  :  nous  l’aurions  pratiquée  plutôt  5 
nous  aurions  commencé  au  huit  le 
traitement  des  accidens  de  la  poitrine , 
c’eft-à-dire  de  la  douleur ,  de  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer ,  de  l’abfence  des  cra¬ 
chats  ,  par  l’émétique  &  un  véficatoire 
fur  le  côté.  La  faignée  ne“  dérangea- 
t-elle  pas  la  crife  ?  J’ai  vu  des  Méde- 
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ci  ns  qui  le  penfoient  :  fans  la  faignée  j 
les.  crachats  feroient  venus  plutôt  ;  ii 
fueur  du  onze  eût  été  plus  complette. 

Les  Anaxions  font  très  -  communs 
parmi  nous;  nous  leur  trouvons  le  pouls 
très-irrité  dans  les  commencemens; 
vers  le  déclin  de  la  maladie  (lors  de 
Pexpe&oration  &  de  la  fueur)  ondu¬ 
lant,  développé,  mol ,  mêlé  du  carac¬ 
tère  de  la  fueur,  &  de  celui  des  cra¬ 
chats.  La  fièvre  ,  dit  Hippocrate,  re¬ 
prit  au  vingt-fept ,  &  les  crachats  fu¬ 
rent  cuits.  Cela  veut  dire  que  le  pouls 
fe  développa  ,  &  que  la  refpiratioa 
devint  meilleure.  Ce  redoublement  du 
trente-quatrième  jour ,  amena  enfin  h 
fueur,  &  la  maladie  finir. 

Il  refte  fouvent  de  la  toux  à  nos 
Anaxions  ,  fur-tout  à  ceux  dont  les 
évacuations  critiques  ,  les  crachats  & 
les  fueurs  ont  été  fufpendues ,.  ou  ren¬ 
dues  parefieufes  par  les  faignées  &  les 
purgations.  Il  eft  remarquable  qu’Hip- 
pocrate  ne  dit  rien  des  évacuations  ou 
ventre  :  il  n’eft  pas  poffible  qu'il  n’y 
en  eût  pendant  trente-quatre  jours  que 
dura  la  maladie  :  Hippocrate  n’étoit 
occupé  que  de  la  poitrine.  On  déter- 
mineroit  difficilement  bien  de  nos  Mé- 
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decins  à  procéder  ainfi.  Quoi  qu’il  eu 
foit ,  la  crife  d’Anaxion  fe  fit  par  les 
urines  ,  par  les  crachats  &  par  la 
fueur. 

Nicodéme  éprouva  une  fueur  abon¬ 
dante,  chaude  &  univerfelle ,  au  vingt- 
quatrième  jour  :  la  maladie  fut  jugée  ; 
mais  ce  jugement  fut  aidé  par  un  écou¬ 
lement  abondant  d’urine  blanche  ,  & 
qui  dépofa  beaucoup  :  la  crife  avoit  auffi 
été  préparée  au  vingt  ,  par  une  pre¬ 
mière  fueur.  Il  eft  donc  vrai  que  Nico¬ 
déme  eut  une  fuëur  des  plus  critiques  ; 
mais  indépendamment  des  urines,  cri¬ 
tiques  aum,  Nicodéme  vomît  beaucoup 
de  bile  dès  le  fécond  jour.  D’ailleurs 
la  maladie  fe  montra  avec  beaucoup 
d’irritation  &  de  douleur  à  la  région 
épigafirique.  Ces  accidens  nerveux  fu¬ 
rent  difficiles  à  vaincre ,  &  ils  durèrent 
jufques  vers  le  vingt }  ce  qui  n’eft  pas 
furprenant  :  Nicodéme  étoit  un  débau¬ 
ché  qui  avoit  bu  du  vin  ,  &  fait  des 
excès  de  femmes j  il  reffembloit  à  beau¬ 
coup  de  nos  jeunes  gens  dont  l’eftomac 
&  toute  fa  région ,  font  pour  ainfi  dire 
meurtris  par  des  efforts  exceffifs. 

Il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans ,  qu’un 
jeune  homme ,  attaqué  de  la  maladie 
de  Nicodéme,  fut  traité  à  Montpellier 
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par  l’ufage  du  quinquina  (a) ,  qui  n g 
faifoit  qu’aggraver  les  fymptômes  :  ces 
éroit  fait  de  ce  jeune  homme,  fans  le 
fecoürs  de  M.  Fizes ,  qui  fut  appelle 
heureufemenr ,  &  qui  bannit  le  quia- 
quina,  pour  y  fubftituer  de  légers  laxa¬ 
tifs  ,  muqueux  8c  aigrelets ,  en  grand 
lavage:  ces  petits  remèdes  ne  déran¬ 
gèrent  point  les  fueurs  ,  8c  le  malade 
guérir» 

ÂXi  refte ,  Nicodéme  avoir  apparem¬ 
ment  le  pouls  fort  irrité ,  fort  variable, 
portant  à  l’eftomac ,  dans  les  premiers 
rems  ÿ  il  ne  fe  développa ,  il  ne  devint 
critique)  qu’au  déclin  de  la  maladie, 
vers- le  2.1  ;  &  ce  développement,  qui 


(æ)  Note  de  l’Editeur.  Ce  traitement 
auroit  fort  plu  à  M.  de  H ,  partifan  du  quin¬ 
quina,  comme  il  l’eft,  (v  oy  e  £  ci-dejfus ,  pas*.  300), 
il  doit  nous  dire  pourquoi  ce  malade  trouva 
mieux  fon  compte  à  quitter  le  quinquina  , 
qu’à  en  faire  ufage.  Peut-être  que  beaucoup 
de  malades  de  M.  de  Haen,  auraient  eubefoia 
de  quelques  vifites  de  M.  Fizes ,  ou  de  quel- 
qu autre  de  nos  Médecins,  qui  fçavent  évaluer 
les  prétendus  miracles  du  quinquina ,  &  qui 
ne  mettent  pas  dans  le  nombre  des  hauts  faits 
de  ce  remède ,  la  guérifon  des  maladies  qui 
peuvent  fe  faire ,  &  qui  fe  font  journellement 
fa ns  fon  ufage. 
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fut  marqué  par  îa  crife  des  urines  , 
amena  pourtant  la  faeur. 

Nous  trouvons  ces  fortes  de  carac¬ 
tères,  au  pouls  de  nos  jeunes  débau¬ 
chés,  lorfqu’ils  font  malades,  comme 
Nicodéme  :  il  y  en  a  plusieurs  qui  fai- 
gnent  du  nez ,  &  font  foulagés  de  la 
t'te.  Celle  du  malade  d’Hippocrate  s 
fat  dégagée  par  le  vomiffement,  qu’il 
eit ,  peut-être  été  très- dangéreux  de 
prefter  par  l’émétique  î  c’eft  un  des  cas 
où  ce  remède  qui  femble  indiqué  par 
fi  nature,  eft  le  plus  difficile  à  manier. 
L’Epigaftre  eft  dans  un  état  de  fpafme 
opiniâtre  ,  qui  exige  du  ménagement, 
&  qui  eft  difficile  à  dénouer.  Hippor- 
c  ate  a  auffi  manqué  dans  cette  oc- 
effion  de  parler  des  évacuations  du 
V.’nrre. 

La  Vierge  de  Lande  fut  à  l’égard 
dis  régies,  dans  le  cas  de  celle  d’Ab- 
dére:  elle  les  eut  pour  la  première  fois 
aa  milieu  de  la  maladie  :  elle  faigna 
3JÎÏ  abondamment  du  nez  au  fîx,  Sc 
dh  le  trcifiéme  jour,  fon  ventre  de¬ 
vint  très-libre.  La  fueur  fe  déclara  avec 
le  faignement  de  nez ,  Sc  elle'  fut  bien 
critique.  Cette  crife  fut  donc  compli¬ 
quée  ,  &  fans  doute  le  pouls  portoit 
nez  5c  aux  régies ,  &  enfuite  à  la 
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fueur ,  avec  un  fonds  d’irritatron ,  tirant 
à  l’intérieur.  L’hémorragie  fauva  la 
tête,  de  concert  avec  la  fueur:  la  mala¬ 
die  parut  terminée ,  fans  que  les  urines  j 
enflent  charrié.  Nous  les  voyons  fouvent  ! 
fournir  un  dépôt  abondant  ,  dans  le  I 
te  ms  de  la  convalefcence.  Les  Vierges 
de  Lariffe  font  fort  communes  dans 
nos  Provinces  méridionales. 

Je  pourrois  encore  rappeller  la  femme 
bourrue  de  Thafe  ,  dont  la  fièvre  aug¬ 
menta  du  deux  au  trois  ;  ce  qui  fut 
fuivi  d’une  fueur  abondante,  qui  par¬ 
tagea  la  crife  avec  l’apparition  des  ré-  1 
gles.  Mais  la  crife  ne  fut  vraifemBla- 
blement  parfaite  ,  qu’au  bout  de  quel¬ 
ques  jours.  Les  urines  étoient  encore 
noires  vers  le  trois,  lors  de  la  fueur; 
du  refte  cette  femme  avoit  une  furieufe 
dofe  d’irritation ,  fa  maladie  étoit  émi¬ 
nemment  nerveufe,  &  la  fuite  ducha-  I 
grin.  Cette  claffe  de  malades ,  eft  très- 
connue  parmi  nous  ,  &  lorfqu’on  les 
charge  de  remèdes  ,  on  procure  des 
fièvres  nerveufes  ,  malignes,  longues, 
fuivies  d’une  convalefcence  qui  ne  finit 
point.  C’eft  un  des  cas  où  l’Auteur  des 
Recherches  doit  trouver  le  pouls  égaré, 
fol,  rebelle  au  développement ,  fufped 
&  difficile  à  déterminer. 
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Pythion ,  le  Prêtre ,  ( a )  éprouva  aufïi 
au  dixiéme  jour,  une  crife  mêlée  de 
fueurs  &  de  crachats,  &  vers  le  qua¬ 
rante,  un  dépôt  au  fondement  :  il  avoir 
des  Telles  bilieufes  vers  le  quatre.  La 
fueur  ne  fur  que  pour  une  petite  partie 
dans  fa  guérifon. 

Chærion  ( b )  eut  une  fueur  d’affez 
bonne  efpéce  au  fept ;  elle  fut  précédée 
d’un  accès  de  fièvre  confidérable  ,  ce 
qui  va  bien  avec  î’hiftoire  du  pouls. 
Au  quatorze  la  même  fcène  recom¬ 
mença  ,  le  malade  eut  un  accès  de 
fièvre,  qui  fut  fuivi  de  la  fueur:  même 
chofe  le  dix-fept.  Il  y  eut  à  travers  ces 
accès  de  fueurs ,  des  vomifiemens ,  des 
évacuations  :  ainfi  la  crife  fut  fort  par¬ 
tagée  ,  fort  mêlée  ,  fort  difficile  ;  la 
fueur  fut  Interrompue. 

Le  Jardinier  de  Déalces  (c),  eut  de 
même  pltifieurs  fueurs  ,  imparfaites  s 
incomplettes  ,  irrégulières  :  au  quatre, 
au  onze,  au  dix-fept  (* *)  ,  au  vingt;  la 


(a)  Ep  i  à.  Libr.  3,  Seâ.  1.  œger,  1, 
fl»)  .Ibid.  æger.  j. 

(c)  Ibid.  <eg.  3. 

(*)  Note  de  l’Editeur.  Ce  malade  fut 
tenu  chaudement  &  couvert  plus  qu’à  l’ordi¬ 
naire  pendant  la  fueur.  M.  de  Haeu  veut  biea 
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crife  fut  des  plus  longues  ,  des  plu;' 
difficiles,  la  maladie  ne  finit  que  ver; 
le  quarante:  telles  font  nos  fièvres  ma¬ 
lignes  nerveufes ,  dans  Iefquelles  uns 
crife  gêne  l’autre ,  &c.  Le  pouls  fe  ref- 
fent  de  ces  efforts  variés  ,  il  eft  empê¬ 
ché  dans  fon  développement  parles 
évacuations  du  canal  inteftinal.  * 

La  femme  d’Epicrate  ( a )  ,  qui  eut, 
étant  en  couche,  une  maladie  de  quatre- 
vingt  jours,  ne  fuaque  le  quinze,  après 
un  violent  redoublement  :  le  flux  de 
bile  ,  les  vomiffemens  ,  &  les  urines , 
chargées  ,  firent  le  principal  de  la  crife. 
La  fueur  ne  va  pas  bien  avec  ces  éva¬ 
cuations  continues ,  comme  elles  furent 
dans  cette  femme.  En  pareil  cas ,  le 
pouls  demeure  fixé  à  l’intérieur ,  &  ne 
s’élève  à  la  fueur  finale,  qu’avec  beau* 
cctip  de  peine. 


permettre  qu’on  couvre  un  malade,  lorfcju’il 
fue  ;  ce  qui  n’eft  pas  peu  de  chofe  pour  un 
Médecin  qui  aime  tant  le  grand  air.  Ne  fouf- 
friroit-ii  pas  auflï ,  que  lorfque  quelqu’un  de 
fes  malades  eft  en  fueur  ,  on  fermât  les  portes 
&  les  fenêtres  de  fon  Hôpital",  qui  font  ou¬ 
vertes  nuit  &  jour  ?  Cette  note  fera  rendue 
plus  intelligible  à  la  fin  de  çet  article. 

(aj,  Epid.  Lebr.  i.  etg.  f. 

La 
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La  maladie  de  Clazoméne  {a)  ,  &C 
celle  d’Hérophile  d’Abdére  (b)  ,  furent 
de  même  tellement  tournées  à  l’inté¬ 
rieur  ,  &  aux  abondantes  évacuations  du 
ventre ,  qu’il  ne  parut  point  de  fueur  5 
ce  qui  fembla  étonner  Hippocrate.  Nulle 
fueur ,  dit-il  ,  en  parlant  de  Clazoméne , 
au  vingt;  mais  ce  malade  eut  une  forte 
douleur  à  1a-  cuide  ,  &  vers  le  trente- 
un,  une  diarrhée  abondante  &  dyfen- 
terique.  Le  pouls  de  la  fueur  marche 
rarement  &  difficilement  avec  celui  de 
la  diarrhée  opiniâtre  &  mêlée  d’irrita- 
tron.  Hércphile  éprouva  à-peu-près  les 
mèmès  accidens  -,  Sc  eut  de  plus  deux 
hémorragies  du  nez. 

Application  de  ces  remarques  à  la  quef- 
tion  pre fente. 

J’ai  dit  que  les  obfervations  d’Hip¬ 
pocrate  confirmoient  la -fréquence  des 
fueurs  partielles,  qui  fuccédent  à  d’autres 
crifes  ,  ou  qui  les  préviennent  :  ces 
fueurs  font  différentes  des  fueurs  com- 
plettes,  décifives,  fimples ,  ou  qui  for¬ 
ment  Punique  ou  la  principale  crife. 
Cette  vérité  eft  connue  des  Obferva- 


(a)  Ibid.  œg.  10. 

(b)  Ibid.  œg.  ij.  - 

Tom.  III. 
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teurs  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans  les 
ouvrages  des  grands  Médecins  de  l’E¬ 
cole  de  Galien  :  mais,  elle  demande 
quelques  éclairciflfemens  propres  à  dé¬ 
velopper  l’opinion  du  D.  de  B. 

i°.  Les  malades  donc  on  vient  de 
parler  ,  font  les  feuls  qui  guérirent 
parmi  les  quarante-deux  dont  l’hiftoire 
eft  comprife  dans  le  premier  &  troi- 
fiéme  livre  des  Epidémies.  Ces  malades 
eurent  tous  (excepté  Clazoméne  & 
Hérophile)  ,  des  fueurs  plus  ou  moins 
abondantes  :  d’où  il  eft  d’abord  permis 
de  conclure ,  qu’en  général,  les  malades 
qui  guériffent ,  font  fujets  à  éprouver 
des  fueurs,  &  que  par  conféquent  les 
fueurs  font  une  efpéce  d’évacuation 
plus  favorable  que  nuifible.  Cette  ma¬ 
nière  de  confidérer  la  cbofe ,  fembie 
fournir  un  appui  à  l’opinion  des  Mé¬ 
decins  qui  font  décidés  pour  îe  régime 
fudorifique. 

2°.  Jettons  un  coup  d’oeil  fur  les 
morts  des  Epidémies,  ils  font  au  nom¬ 
bre  de  vingt- cinq,  dont  lîx  fuérent  aflez 
abondamment  ÿ  fçayoir ,  le  fils  de  Parion 
de  Thaze ,  Philiicus  ,  la  femme  Dro- 
méade  ,  le  Phrénétique ,  Pythion  de 
Thaze,  Erafinus  :  cinq  fuérent  fort  peu; 
fçaypir,  celui  qui  foupa  étant  fort  éçhauf- 
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fé  s  Silene  ,  celui  qui  logeoit  à  la  place 
des  mendians ,  la  voifine  de  Pantémide  , 
la  femme  qui  logeoit  dans  la  place  des 
mendians.  Il  y  eut  enfin  treize  morts  , 
parmi  ces  malades  ,  qui  ne  fuérent 
point. 

O11  pourroit  donc  encore  une  fois , 
conclure  qu’en  général ,  la  fueur  eft  d’un 
2 fiez  heureux  préfage  dans  les  mala¬ 
dies,  &  que  le  défaut  de  fueur  a  au 
contraire  quelque  chofe  de  fufpeél  :  il 
n’y  eut  chez  Hippocrate  (  dans  les  deux 
livres  des  Epid.  ) ,  que  deux  malades 
qui  guérirent  fans  fueur  :  quinze  fuérent 
&  guérirent  :  treize  qui  n’avoient  pas 
fué  moururent.  Autre  préfomption  , 
dira-t-on,  de  la  nécelEté  &  de  l’utilité 
des  fueurs  en  général  :  treize  malades 
moururent  à  la  vérité,  quoiqu’ils  eufient 
fué:  il  refte  à  fçavoir  quelle  différence 
il  y  avoit  entre  ia  fueur  de  ces  derniers , 
&  celle  des  quinze  qui  guérirent  après 
avoir  fué. 

30.  Je  trouve  parmi  ces  malades  qui 
guérirent  &  qui  fuérent  tous  ,  trois 
efpéces  de  fueurs  remarquables.  La  pre-r 
miére  efpéce ,  qui  eft  la  moins  nom- 
breufe  %  eft  aufti  la  plus  complette ,  la 
plus  prompte ,  la  plus  décidée ,  la  plus 
critique.  Telles  furent  au  plus  la  fueur 
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dePéricîes,  celle  de  Nicodéme,  celle 
dè  la  femme  bourrue  de  Thaze,  &  celle 
de  la  V ierge  d’Àbdére. 

La  deuxième  efpéce  de  fueur  far  celle 
de  la  femme  grofle  de  trois  mois ,  celle 
de  Mélidie ,  celle  d’Anaxion  ,  celle  de 
Pirbion  le  Prêtre;  celle  du  Jardinier  I 
de  Déalces.  La  fueur  de  ces  cinq  ma* 
lades  -,  fut  peu  remarquable  ,  ou  d’un 
petit  effet  dans  la  crife  :  c’efl  de  cette 
efpéce  qu’on  pourroit  dire  avec  le  D. 

L.  qu’il  y  a  des  fueurs  qui  ne  font  que 
le  figue  de  la  guérifon  ;8c  non  la  caule; 
elles  font  l’effet  d’une  détente  géné¬ 
rale  qui  arrive  vers  la  fin  de  la  maladie, 

6  de  fes  différentes  périodes. 

Enfin  la  fueur  d’Hérophon ,  celle  de 
Clednâétide',;eelle  de  Méton,  celle  de 
la  Vierge  de  Lariffë,  celle  de  Chærion, 
furént  critiques,  utiles  à  la  guérifon: 
mais  elles  ne  fe  firent  qu’à  coups  redou¬ 
blés  >  comme  par  divers  accès  de  fièvre; 
cela  eft  très-évident  dans  l’hiftoire  de 
Chærion  :  elles  furent  enfin  aidées  par 
d’autres  crifes  ;  ce  qu’on  pourroit  fur- 
tout  avancer  des  fueurs  que  j’appelle 
de  la  fécondé  efpéce ,  &  même  de  celles 
de  la  première ,  tant  il  efi:  vrai  que  les 
fueurs  compiettes,  bien  critiques  &  for* 
liunt  uniquement  |a  çnie ,  font  rares. 
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40.  Il  parole  au  moins  évident  que 
parmi  toutes  ces  fueurs ,  les  plus  heu- 
reufes  ont  été  celles  où  la  fièvre  pre-* 
nant  le  défias ,  a  amené  le  rithme  de  la 
fueur  propre  au  pouls  critique.  C’efl:  a 
regret  qu’on  trouve  qu’Hippocrate  a 
manqué  de  fuivre  le  pouls  dans  ces 
chefs-d’œuvres  de  peinture  des  maladies. 
On  11e  fçait  pas  même  bien  comment 
il  jugeoit  de  la  fièvre  :  fa  méthode  eft 
trop  peu  connue:  mais  j’ai  prouvé  dans 
le  petit  commentaire  que  j’ai  fait  fur 
fes  hiftoires  ,  qu’il  n’a  pas  manqué  de 
parler  de  quelques  accidens ,  que  nous 
voyons  journellement  marcher  avec  le  ' 
pouls  de  la  fueur  :  il  faut  bien  fuppléer 
à  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  Hippo* 
crate  ,  par  ce  que  la  nature  nous  ap¬ 
prend  :  or  elle  ne  produit  point  ordi¬ 
nairement  une  fueur  bien  décidée  8c 
bien  critique  ,  fans  indiquer  par  le 
pouls  l’effort  critique  qu’elle  fait  à  l’ex¬ 
térieur  ,  fans  développer  le  pouls ,  fans 
le  porter  au  dehors  ,  comme  par  des 
flots  d’eau  dont  elle  remplit  les  vaif- 
feaux. 

Nous  ne  craignons  point  à  cet  égard , 
le  démenti  des  Médecins  accoutumés 
à  voir  des  malades  :  ce  développement 
du  pouls-  aux  approches  de  la  fueur 
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femble  même  tracé  &  indiqué ,  comme 
je  l’ai  dit,  dans  les  defçriptions  d’Hip¬ 
pocrate. 

5°.  S’il  eft  vrai  que  les  obfervations 
d’Hippocrate  comprennent  quelques- 
uns  de  ces  cas  rares  ,  dans  lefquels  la 
crife  de  la  fueur  a  joué  le  principal  rôle, 

6  a  pris  le  deflus  fur  toutes  les  autres 
évacuations  :  s’il  eft  vrai  encore  que  ces 
mêmes  obfervations  laiflent  entrevoir 
qu’en  pareil  cas  ,  le  pouls  prend  fon 
elTor  victorieux  ,  en  portant  à  l’exté¬ 
rieur  ,  &  en  indiquant  la  fueur  critique 
(ce  que  nous  fçavons  aujourd’hui ,  &: 
qu’Hippocrate  ignoroit)  }  il  n’eft  pas 
moins  certain  que  fes  deux  livres  fur 
les  Epidémies  ,  contiennent  plufieurs 
exemples  de  crifes  compliquées, faites 
par  parties  ,  dans  lefquelles  la  fueur  a 
fuivi  ou  précédé  d’autres  évacuations, 
&  dans  lefquelles  le  pouls  a  fans  doute 
été  mêlé,  compofé  &  compliqué  ( comme 
nous  éprouvons  qu’il  l’eft  dans  les  crifes 
compliquées).  Tout  cela  vient  d’être 
prouvé. 

Le  D.  de  B.  trouve  encore  dans  les 
mêmes  obfervations  des  Epidémies  , 
de  quoi  confirmer  ce  qu’il  a  dk  fur  les 
crifes  congénères  ,  ou  qui  vont  alié¬ 
na  ent  l’une  avec  l’autre  ,  fur  les  me- 
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langes  des  pouls  critiques  qui  fe  font 
le  plus  ordinairement ,  &  qui  font  le 
plus ,  fui  van  t  le  vœu  de  là  nature. 

Des  évacuations  auxquelles  les  fueur  s  fe 
joignirent  le  plus  aifément  dans 
les  malades  d’ Hippocrate. 

Le  D.  de  Bordeu  a  dit  que  »  le  pouls 
»  critique  de  la  fueur ,  a  tant  de  rapport 
33  avec  le  pouls  fupérieur ,  qu’à  moins 
33  d’une  attention  particulière ,  ou  d’une 
33  grande  habitude  d’en  juger  ,  il  eft 
33  difficile  de  ne  pas  les  confondre  :  il 
33  eft  au  contraire  très-rare  de  le  trouver 
33  joint  au  pouls  inférieur  (a)...  Le  pouls 
33  nazal  &  le  pe  61  or  al  vont  très-commu- 
«  nément  enfemble  :  le  pouls  pectoral 
33  &  celui  de  la  fueur,  quelqu’oppofés 
33  qu’ils,  patoiffent ,  forment  une  com- 
33  binaifon  qui  eft  affez  ordinaire  ih)  «. 

Il  fuie  de-là  que  les  hémorragies  du 
nez  ,  la  füeur  &  l’expectoration ,  lorf- 
qa’elles  font  critiques  ,  fe  combinent 
aifément  enfemble  \  c’eft-à-dire ,  que  les 
pouls  des  organes ,  fitués  au  deiïus  du 
diaphragme,  ont  du  rapport  ,  ■&  font 


(a)  Recherches  fur  le  Pouls ,  Tom.  premier  , 
Chap.  1 6. 

{b)  Ibid.  Chap.  17. 
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congénères  avec  celui  de  la  fueur.  Mais 
le  pouls  de  la  fueur  ne  fe  joint  pas ,  ou 
ne  s’incorpore  pas  aifément  avec  les 
pouls  inférieurs.  Ainfi  une  crife  qui  fe 
fait  par  les  inteftins  &  la  lueur  ,  eft 
une  chofe  rare ,  difficile  &  affez  fuf- 
peéte.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le  pouls 
inteftinal  fe  combine  fouvent  avec  le 
pectoral,  &  que  l’inteftinal  fuccéde  au 
pouls  de  la  fueur,  à  la  fin  des  maladies; 
ce  qu’il  faut  bien  diftinguer. 

Confultons  les  Epidémies  d’Hippo¬ 
crate,  fur  l’hiftoire  des  fueurs ,  en  tant 
qu’elles  ont  du  rapport  avec  cette  par¬ 
tie  de  la  doctrine  du  D.  de  B. 

Anaxion  fut  jugé  par  les  fueurs  & 
par  les  crachats  ;  les  évacuations  du 
ventre  n’entrèrent  pour  rien  dans  le 
jugement  :  Hippocrate  n’en  parle  point. 
Voilà  une  crife  qui  fe  fit  par  deux 
organes  analogues  ,  5c  qui  jouent  feu- 
vent  enfemble.  En  effet ,  je  l’ai  déjà 
remarqué,  les.  Anaxions,  ouïes  fujets 
dans  lefqueis  la  complication  du  travail 
de  la  poitrine ,  &  de.  celui  de  la  peau , 
les  crachats  &  les  fueurs  ont  lieu  en 
mème-tems,  Fe  trouvent  fouvent  par¬ 
mi  nous. 

Méton  éprouva  à  la  fois  &  la  fueur , 
Sc  le  faignement  de  nez  :  ces  deux 
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évacuations  furent  dues  à  un  même 
effort  critique ,  qui  portoit  vers  le  haut 
des  parties ,  au  deflus  du  diaphragme 
&  à  la  peau.  J’ai  aufli  obfervé  que  nos 
Méton  ,  font  fujets  à  l’expecboratioit 
critique. 

La  Vierge  d’Abdére  :  les  fueurs  mar¬ 
chèrent  de  concert  avec  l’hémorragie 
du  nez  :  ces  deux  crifes  ,  fe  feroient 
vraifemblablement  jointes ,  &  auroienc 
jugé  la  maladie  en  moins  de  teins ,  fans 
des  fpafmes  douloureux  qui  portèrent 
aux  pieds,  &  qui  barrèrent  la  crife 
des  organes  fupérieurs  &  de  la  peau  : 
la  furdité  étoit  de  la  partie  :  or  les  crifes 
par  les  oreilles ,  ont  quelque  analogie 
avec  le  faignement  de  nez. 

La  femme  bourrue  de  Thaze  :  le 
dé!  ire  j  les  convuhions  ,  rafToupiffe- 
ment,  vifoient  au  faignement  de  nez: 
cette  crife  fe  changea  en  apparition  des 
régies  ÿ  ce  qui  n’eft  pas  rare  :  la  malade 
étoit  apparamment  d’un  âge  trop  formé, 
pour  faigner  du  nez.  D’ailleurs  les  ré¬ 
gies  ont,  par  leur  pouls,  quelque  ref- 
femblance  avec  le  faignement  de  nez 
&  la  crife  naturelle  de  la  matrice  , 
appelle  fouvent  toutes  les  autres  crifes 
fanguines.  Les  Recherches  enfeignent 
qu’il  y  a  beaucoup  de  reflemblance  , 
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entre  les  pouls  de  toutes  les  hémor¬ 
ragies  }  &  qu’elles  marchent  de  concert 
avec  la  fueur,  comme  dans  cette  femme 
bourrue  de  Thaze. 

Dans  Mélidie  &  la  Viergede  LarilTe, 
les  fueurs  fe  combinèrent  avec  les  ré¬ 
gies.  Il  eft  vrai  que  ces  crifes  furent 
interrompues  par  des  évacuations  du 
ventre  :  auffi  les  fueurs  furent-elles  tron¬ 
quées  ,  languiffiantes  ,  &  reparurent- 
elles  à  plufieurs  reprifes. 

Péricles  fua  dès  le  quatre,  &  il  faigna 
du  nez  dès  le  premier  jour  ;  il  vomit 
auffi  :  or  le  vomiffiement  qui  marche 
avec  les  crifes  fupérieures ,  &  qui  les 
provoque  en  quelque  manière  ,  provo¬ 
que  auffi  la  fueur ,  &  a  par  conféquent 
quelque  forte  d’analogie  avec  elle  : 
c’eft  une  crife  extraordinaire ,  qui  en 
évacuant  l’eftomac,  agit  fortement  fur 
tous  les  organes  firués  au  deffus  du 
diaphragme.  Hippocrate  ne  parle  pas 
des  évacuations  du  ventre, qui  n’eurent 
peut  être  pas  lieu  ;  &  ce  reffierrement 
du  ventre  rendit  la  fueur  plus  com- 
plette,  laifTa  plus  de  liberté  au  pouls , 
pour  porter  au  dehors. 

Dans  Hérophon  ,  la  fueur  marcha 
avec  le  délire  :  il  y  eut  des  évacuations 
du  ventre,  mais  elles  eurent  lieu  en 
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même-tems  que  la  fueur  :  Hérophon 
fut  au(S  atteint  de  furdité  ,  Sc  de  ten¬ 
sion,  au  côté  de  la  rate,  accidens  qui 
font  fort  analogues  au  faignement  de 
nez ,  qui  n’eut  pourtant  pas  lieu. 

Nicodéme  vomit  ,  eut  du  délire  & 
fua;  mais  il  n’eut  point  d’éyacuations 
remarquables. 

Pythion  le  Prêtre  eut  des  crachats 
cuits,  avec  la  fueur:  la  maladie  ne  fut 
pas  complettement  guérie,  Sc  il  parut 
un  abfcès  au  quarante  ;  parce  que  la 
crife  de  la  fueur  &  des  crachats  fut 
fufpendue  par  un  fonds  de  fpafme  , 
marqué  pat  un  tremblement  des  mains 
&  la  torfion  de  la  bouche.  Hippocrate 
.obferve  que  les  évacuations  du  ventre 
qui  avoient  paru  au  quatre,  fe  fufpen- 
dirent  au  cinq  :  la  fueur  qui  fe  montra 
au  dix  ,  £e  préparoit  dès-lors. 

La  femme  groflë  de  trois  mois ,  fua 
&  vomit;  il  n’eft  point  queftion  d’autre 
évacuation. 

En  un  mot ,  on  trouve  dans  les  ma¬ 
lades  des  Epidémies  décrites  par  le 
Prince  de  Cos ,  que  la  fueur  fe  com¬ 
bine  ,  fe  rapproche  intimément ,  ou  fe 
mêle  fouvent  avec  les  crifes  fupérieures 
ôc  fanguines ,  Sc  difficilement  avec  la 
crife  du  ventre  :  auifi  voit-on  que  les 
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Tueurs  furent  d’autant  moins  critiques, 
que  les  évacuations  furent  plus  abon¬ 
dantes  ,  8c  plus  fouvent  réitérées  :  c ’eft 
ce  qui  fe  prouve  par  Thiftoire  du  Jar¬ 
dinier  de  Déalces ,  celle  de  la  femme 
d’Epicrate  j  celle  de  Cléona&is,  &  celle 
de  Chærion.  -  • 

Quant  à  Cîazoméne  8c  Hérophiîe, 
qui  ne  fuérent  point ,  les  crifes  fe  com- 
plettérent  par  le  canal  inteftinal  j  nou¬ 
velle  preuve  que  cette  crife  intérieure 
eroife  la  crife  extérieure  ou  la  fueur. 

Voici  encore  des  exemples  qui  ap- 
puyent  l’opinion  du  D.  de  B.  Fullo  inSy- 
ro ...  (Epid.  Libr.  7.  ) ,  propter  alviex 
tkapjia  egejlionem  décima  octavâ  die  s 
morbus  remijit  ,  evanefcens  citrd  fudo~ 
rem.  Léophorbide  (  Ibid.  ) ,  ne  fua  qu’au 
vingt- un  8c  au  vingt  deux  ;  parce  que 
le  ventre  fut'  libre  jufquès-là. 

Ces  vérités  femblent  découler  affez 
naturellement  du  cutis  denfitas  ,  alvi 
laxitas  ;  8cc.  mais  il  eft  bon  de  les  voir 
appuyées  par  le  détail  hiftorique.  La 
doétrine  du  pouls  y  gagne ,  &  l’opinion 
du  D.  de  B ,  qui  prétend  que  le  pouls 
de  la  fueur  fe  confond  fouvent  avec  le 
peétoral  8c  le  nazal ,  8c  rarement  avec 
celui  des  entrailles,  en  devient  d’autant 
plus  lumineufe  8c  plus  affûtée. 
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8°. -Baglivi  avoir  preflfenti  le  danger 
du  mélange  ou  de  la  combinaifon  de  la 
fueur  avec  l’évacuation  du  ventre  :  il 
s’exprimoit  à  ce  fujet  d’une  manière 
digne  d’Hippocrate.  »  .Si  eodem  tem - 
p.ore j  in  acutis  &  gravïbus  morbis  3  duz 
crïjes ,  fudor  fcilïcet  &  alvi  fiuxus  fuper- 
veniunCj  cum  pauco  lev amine  ferè  om- 
nés  moriuntur  ;  vcljî  non  moriuntur per- 
niciosè  habent  ( a ) 

La  fentence  de  Baglivi  a  fon  appui, 
&  dans  l’obfervation  ,  &  dans  cette 
hiftoire -d’Hippocrate  où  il  eft  queftion 
d’un  malade  (le  fils  -de  Pariori  de 
Thaze  (Æ) ,  qui  mourut  au  cent  vingtième 
jour ,  ayant  eu  pendant  toute  fa  mala¬ 
die  une  efpéee  de  dévoiement,  une 
fièvre  toujours  ardente  &  des  fueurs  ; 
notamment  le  vingt  de  la  maladie  où 
les  évacuations  du  Ventre  furent  bi- 
lieufes ,  &  la  fueur  univerfelle. 

Hermoptoléme,  qui  mourut  au  quinze, 
fua  tout  d’un  coup  au  onze,  &  le  ventre 
fe  lâcha  en  mëme-tems  ( Epïd .  Libr.  7.). 

Nenter  St  d’autres  qui  ont  rapporté 
l’aphorifme  de  Baglivi  ,  n’en  ont  pas 
fenti  la  liaifon  avec  la  marche  du  pouls. 


(a)  Prax.  Med,  Libr.  i. 

(b)  Epïd.  3, 
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Cælius  Aurelianus  &  Gordon  ,  dont 
nous  avons  rapporté  les  dédiions  plus 
haut ,  étoient  arrivés  bien  près  du  but, 
auquel  les  réflexions  du  D.  de  B.  mè¬ 
nent  tout  naturellement. 

7°.  On  peut  donc  regarder  comme 
établi ,  que  les  Tueurs  critiques  fe  joi¬ 
gnent  plus  volontiers  avec  les  crifes 
Supérieures ,  telles  que  l’hémorragie  du 
nez,&  les  divers  tranfports  des  humeurs 
à  la  tète ,  avec  les  hémorragies  en  gé-  ! 
néral ,  &  avec  Tex|>e6toration  critique, 

6  les  affrétions  de  la  poitrine ,  qu’avec 
la  crife  par  le  canal  inteftinal.  L’hiftoire 
du  pouls  vient  ici  à  l’appui  des  obfer- 
vations;  celui  qu’on  nomme  lupérieur, 
fe  trouve  plus  fouvent  réuni  avec  celui 
de  la  Tueur ,  que  l’inteftinal.  Les  rithmes 
du  pouls,  dans  les  crifes  fupérieures  & 
fanguines  ,  ont  plus  de  rapport  avec 
celui  de  la  Tueur  ,  qu’avec  le  rithme 
bien  décidément  inteftinal. 

Je  devrois  ,  pour  eompletter  ce  ta¬ 
bleau  ,  &  mettre  cette  vérité  dans  tout 
Ton  jour,  entrer  dans  l’examen  delà 
crife  par  l§s  urines  :  mais  cet  examen 
dont  on  trouve  à  peine  quelque  léger 
indice  dans  les  Recherches  3  doit  être 
réfervé  à  quelque  homme  inftruit  du 
fonds  de  cette  matière. 
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"Examen  des  fueurs  dans  quelques  fujets 

morts  3  dont  il  ejlfait  mention  dans 
les  Epidémies  d’ Hippocrate. 

Je  vais  examiner  l’hiitoire  de  quel¬ 
ques  malades  d’Hippocrate ,  qui  mou¬ 
rurent  n’ayant  éprouvé  que  des  fueurs 
inutiles ,  de  mauvaife  efpéce ,  &  fymp- 
tômatiques.  C’elt  la  fécondé  efpéce  de 
fueurs ,  connues  de  tous  les  Médecins , 
&  fur  lefquelles  le  D.  de  B.  a  fait  quel¬ 
ques  remarques  particulières. 

On  doit  bien  fe  garder  de  confondre 
les  fueurs  critiques  avec  les  fymptô- 
matiques...  Il  ne  faut  pas  chercher  dans 
ces  dernières  tous  les  lignes  des  fueurs 
critiques  (  fur-tout  le  cara&ére  du  pouls 
propre  à  la  fueur)...  Les  fueurs  qui , 
fuivant  l’expreflion  d’Hippocrate ,  font 
promptes  &  violentes  ,  quoiqu’arrivant 
aux  jours  critiques,  font  dangéreufes... 
parce  qu’elles  font  l’ouvrage  d’un  tra¬ 
vail  excelfrf  j  elles  fontfymptômatiques  , 
&  on  trouve  toujours  en  ces  cas  là  le 
pouls  de  la  fueur  compliqué  avec  celui 
d’irritation. 

C’eft-à-dire ,  que  comme  il  y  â  des 
fueurs  critiques  de  diverfe  efpéce  ,  il 
y  en  a  auffi  de  fymptomatiques,  dont 
les  unes  font  très -décidément  mau- 
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vaifes  ,  d’autres  douteufes ,  &  d’autres 
pour  ainfi  dire  neutres.  De  cette  der-  ' 
niére  efpéce ,  feront  (  fuivant  l’efprit 
des  Recherches )  celles  qui  ne  changent 
rien  à  la  marche  ordinaire  du  pouls, 
celles-là  font  comme  indifférentes,  oa 
peut  les  négliger  ;  celles  dont  le  pouls 

*eft  mêlé  d’irritation,  avec  quelque  ten¬ 
dance  à  la  modification  critique  ,  peu¬ 
vent  être  mauvaifes ,  &  devenir  bonnes, 
fi  la  crife  falutaire  prend  le  deffus  ; 
elles  font  toujours  dangéreufes  ,  ful- 
pectes  &  inquiétantes  :  mais  les  fueurs 
jointes  à  un  pouls  non  développé,  irrité, 
convulfif ,  fans  aucun  rithme  critique,  , 
font  décidément  mauvaifes  &  fans 
refîource. 

Voyons  fi  la  marche  du  pouls ,  in¬ 
diquée  par  cet  expofé  ,  peut  fe  démêler 
dans  les  fueurs  de  mauvaife  efpéce , 
dont  Hippocrate  a  parlé  (  dansle premier 

6  le  troïjîéme  livre  des  Epidémies).  Ne 
perdons  jamais  de  vue  la  décifion  de 
Cælius  Aurélianus,  &  celle  de  Gordon. 

Suivant  le  premier  ,  les  mauvaifes 
fueurs  fe  rencontrent  ordinairement 
avec  le  pouls  petit,  fréquent,  foible, 
vuide  :  fuivant  Gordon  ,  la  fueur  eft 
mortelle,  û  le  pouls  eft  caché,  petit, 
foible ,  fans  ordre.  Cette  double  lu- 
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miére  échappée  à  tant  d’Àuteurs  ,  a 
dirigé  le  D.  de  B ,  &  rend  fes  réflexions 
d’autant  plus  dignes  d’attention. 

Le  Phrénétiqite  fua  dès  le  premier 
&  le  fécond  jour  ;  mais  il  rendit  beau¬ 
coup  d’excrémens  :  il  vomit;  la  voix 
lui  manqua  ;  le  corps  entier  fut  en 
convuifion  ,  avec  des  tremblemens  ; 
tout  cela  arriva  dès  les  deux  premiers 
jours  :  le  troisième  fut  auilî  mauvais. 
Il  eft  évident  que  la  fuetir  qui  fut  de 
mauvaife  efpéce ,  dans  çet'èxemple,  fut 
accompagnée  d’un  pouls  qui  n’avoit  pas 
la  largeur,  l’égalité,  la  plénitude,  la 
fouplelfe  qui  porte  au  dehors  :  il  eut 
un  îéthme  tout  contraire  ;  il  fut  étran¬ 
glé  ,  portant  au  dedans ,  acritique ,  juf- 
qu’à  la  mort. 

Eralinus  fut  en  fueur  dès  le  premier 
moment  de  fa  maladie:  avec  cela,  les 
hypochondres  furent  gonflés  ,  &  ce 
gonflement  qui  devint  douloureux,  alla 
en  augmentant;  la  tête  fe  prit  avec  fé¬ 
rocité  ;  les  extrémités  furent  froides 
dès  1e  cinquième  jour  qui  fut  celui  de 
la  mort.  On  voit  que  la  tenfion  6c 
la  douleur  des  hypochondres  concen- 
troient  le  pouls  ,  qu’elles  le  ferroient 
&  l’empêchoient  de  fe  développer  :  ce 
pouls  ne  put  donc  pas  amener  une 
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bonne  Tueur,  il  fut  conftamment  non 
critique ,  &  la  gangrène  gagna  les  vif- 
céres ,  dont  l’irritation  fixoit  le  pouls  à 
un  rirhtne  intérieur  &  non  critique. 

Philifcus  éprouva  dès  le  premier  jour 
une  Tueur  qui  ne  fut  pas  entièrement 
mauvaife  ;  puifquelle  amena  du  calme 
jujfqu’au  trois:  le  Toir  de  ce  jour,  la 
fièvre  reprit ,  Tans  Tueur  ,  mais  avec  le 
tranTport  ;  les  urines  &  la  langue  furent 
noires  ,  la  refpiration  gênée  &  entre¬ 
coupée,  la  rate  gonflée  j  quelques  gouttes 
de  Tang  Tortirent  du  nez  au  cinq  ,  & 
le  même  jour  PhiliTcus  éprouva  des 
Tueurs  froides  :  il  mourut  moins  par  la 
faute  des  Tueurs ,  que  par  celle  daé’hé- 
morragie  manquée:  il  dut  avoir,  puif- 
qu’il  Taigna  du  nez ,  Sc  que  Ta  refpira- 
tion  étoit  gênée ,  le  pouls  un  peu  fripe- 
rieur  :  auflî  la  Tueur  parut-elle  favorable 
de  prime- abord  ;  mais  l’embarras  des 
entrailles,  le  froid  des  extrémités,  la 
foif3  les  urines,  le  tranfport,  mirent 
dans  le  pouls  un  rithrne  de  complica¬ 
tion  oppofé  au  développement  propre 
à  la  Tueur  critique. 

Pythion  mourut  au  dix ,  étant  baigné 
de  fueur  :  au  neuf,  &  fur-tout  au  huit, 
il  eut  des  déjeétions  abondantes  ,  du 
vomiflTement ,  du  délire }  ces  deux  jours 
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navoient  point  préparé  la  crife  de  la 
fueur  ;  ils  n’avoient  point  porté  dans 
le  pouls  le  développement  propre  à  la 
fueur  critique }  ils  l’avoient  au  contraire 
concentré  au  rithtne  des  entrailles  8c 
de  l’eftomac  /d’autant  mieux  même  que 
le  ventre  avoir  été  douloureux  au  fept , 
au  fix  8c  au  cinq  ,  8c  que  dès  le  deux, 
les  extrémités,  &  fur-tout  la  tête  8c 
les  mains  avoient  été  froides.  Le  pouls 
fut  pendant  tout  ce  tems-là  non  criti¬ 
que  ,  8c  il  le  fut  encore  davantage  aux 
approches  ,  8c  lors  de  la  fueur  du  dix , 
qui  fut  par  conféquent  mortelle. 

La  femme  de  Droméade  accoucha  à 
terme  la  veille  de  fa  maladie  :  Hippo¬ 
crate  ne  marque  pas  exactement  l’hif- 
toire  des  vuidanges  j  ce  qui  eft  un  ou¬ 
bli  conlidérable  :  il  dit  pourtant  qu’il  y 
eut  de  la  douleur  à  l’hypocondre  droit 
dès  le  premier  jour  j  que  cette  douleur 
dura  jufqu’au  trois,  jour  de  la  fueur, 
qui  dans  un  pareil  état  de  délabrement 
des  vifcéres  de  l’hypocondre  (  8c  fans 
doutede  la  matrice  &  de  tout  leventre) , 
ne  put  être  critique  ,  non  plus  que  le 
pouls  fixé  au  dedans ,  au  lieu  d’avoir  la 
liberté  de  porter  à  l’extérieur.  Cepen¬ 
dant  la  fueur  reparut  au  fix  ^  mais  le 
ventre  étoit  gangréné  }  les  extrémités 
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devinrent  bientôt  froides  ,  Sc  cette 
lade  mourut  fubitement;  cequi,n’ar- 
rive  que  trop  fouvent,  dans  les  femmes 
en  couche.  En  pareil  cas,  le  pouls  tient  ! 
un  peu  du  rithme  qui  porte  aux  éva¬ 
cuations  fanguines ,  à  canfe  du  travail 
de  la  matrice  pour  les  vuidanges  :  au! 
cette  femme  de  Droméade  faigna-t- 
elle  du  nez  vers  le_  quatre  :  le  pouls 
fut,  comme  dans  Philifcus,  avec  quel¬ 
ques  apparitions  d’effort  critique,  mais 
foncièrement  gêné  &  empêché  dansfon 
développement. 

J’ai  déjà  parlé  du  fils  de  Parionde 
Thaze  (a)  ;  fa  fneur  fut  pernicieufe, 
parce  qu’elle  fe  trouva  compliquée  de 
la  diarrhée. 

Phérécide  (  Epid.  Libr.  7.  ) ,  ne  fua 
qu’au  neuf }  il  mourut  d’un  engorge¬ 
ment  à  la  poirrine  ,  avec  des  évacua¬ 
tions  du  ventre,  qui  rendirent  la fiieur 
fymptômatique  j  quoiqu’elle  parut  à  un 
jour  critique. 

La  femme  de  Théodore  (IbicL),  fia 
le  cinq ,  le  fîx  &  le  fept  ;  elle  mourut  de 
la  gangrène  à  la  matrice  ;  l’engorgement 
gangréneux  des  entrailles  s’oppofe  à 


(a J  Voyez  ci-dejTus ,  pag.  5/4. 
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une  bonne  fueur  ,  non  moins  que  le 
dévoiement. 

Le  D.  de  H.  qui  a  paflfe  fous  filence 
les  deux  malades  précéderas  ,  met  la 
femme  d’Euxéne  &  le  fils  4e  Nicolaus 
{ meme  Iiv.  7.  des  Epid.  )  ,  au  nombre 
de  ceux  que  l’abondance  des  lueurs  fie 
périr.  Ces  deux  morts  8e  la  manière 
dont  le  D.  de  H.  les  annonce ,  deman¬ 
dent  quelques  réflexions. 

»  R.ationem  daturus  (  Hippocrates  )  s 
»  Euxéni  Uxor  feptimo  ,  poft  febris 
»  remiffionem  die  obiit  ?  Refpondet 
»  fudores  &  ab  initia  morbi  per  totum 
>3  corpus  j  &  per  medium  ad  fui  fie  mor- 
)3  bi  curium  (a)  «.  Le  D.  de  H.  fait 
parler  l’Auteur  du  Iiv.  7.  des  Epidémies  5 
on  ditoit  qu’il  s’efl:  propofé  une  quef- 
'  tion  &  qu’il  y  répond  :  cela  n’eft  pas 
ainfi  énoncé  dans  le  texte  :  il  y  eft  rap¬ 
porté  à  la  vérité  que  les  lueurs  le  fai- 
|  foient  dans  tout  le  corps  (  fudores  fie - 
lant  per  totum  corpus  )  j  que  vers  le 
j  milieu  de  la  maladie,  la  fièvre  tomba 
'  avec  une  lueur  abondante  (  medio  tem¬ 
père...  remïfit  fehris  cum  multo  fiudore)  , 
&  qüe  la  malade  mourut  lept  jours 


(a)  Rat.  med.  pars  13.  Cap.  1. 
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après  la  rémiffion  (  mortua  ejî  poftn . 
mijjionem  feptima  die. 

Mais  ces  remarques  fur  les  lueurs 
font  féparées  par  d’autres  remarques 
que  le  D.  de  H.  oublie.  Il  eft  fait  men  j 
tion  dans  l’hiftoire  de  la  maladie ,  d’une  ' 
chaleur  continuelle ,  &  qui  redoublait 
le  foir  j  d’un  froid  des  pieds  &  des 
jambes  ,  d’une  toux  féche  au  commen- 
cernent  des  redoublemens  ,  de  friffon- 
nemens  ou  de  tremblemens  confidé- 
rables  (rigor)  r  d’un  purgatif  qui  pro  I 
duifit  un  mauvais  effet  {  medicamentun 
ûbï  bibijj'et  magis  l&fa  )  ,  d’un  point 
au  coté,  d’une  toux  d’un  étouffement, 
avec  des  crachats  modiques  &  tenus 
d’un  dévoiement  (  alvus  liquidior) , 
d’une  refpiration  difficile ,  &c. 

On  trouve  enfin  dans  l’hiftoire  de 
la  femme  d’Euxéne ,  celle  de  la  fuëur 
combinée  avec  une  mauvaife  refpira¬ 
tion  ,  dont  Cælius  Aurélianus  a  fi  bien 
parlé  (d)  j  on  y  trouve  auffi  la  complica¬ 
tion  de  la  fueur  avec  le  dévoiement, 
que  le  D.  de  B.  regarde  comme  fi  fuf- 
ped  (b).  Il  eft  évident  que  le  pouls  de 
cette  femme  étoit  entièrement  cojicen- 
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rré ,  fixé  à  l’irritation ,  &  qu’il  ne  put 
fe  développer,  ou  prendre  le  rithme 
critique  :  ainfi  cette  femme  mourut , 
non  pas  parce  qu’elle  fua  ,  mais  parce 
que  Ùl  fueur  fut  inçomplette  &  acrb» 
tique. 

Quant  au  fils  de  Nicolaüs  :  pourquoi 
mourut-il ,  dit  le  D.  de  H.  ( cur  mor - 
tuus  die  feptima  legitur  ?  Quia  prêter 
alia  fymptômata  prava  bis  incruditate 
fudayerat  (a^.Confultons  l’Auteur  de 
l’obfervation  { Epid.  7.).' 

»  Le  fils  de  Nicolaiis  eut  un  friflon 
»  après  des  débauches  de  vin }  la  fièvre 
3}  &  le  vomifiement  s’enfuivirent.  Au 
33  rroifiéme  jour ,  la  fueur  parut  fur  tout 
33  le  corps  j  elle  cefla ,  &  la  chaleur  re- 
33  prit  tout  de  fuite  (  tertio,  die  fudor j  to- 
33  dus  corporis.  Cejfavit ,  &  jlatim  rursus 
s’  calefactus  eji  ).  Le  friîfon  ,  la  fièvre 
33  &  la  fueur  reprirent  le  lendemain  , 
33  avec  le  vomifiement  5  il  fut  purgé  lé- 
j3  gérement  au  quatre,  (l’urine  n’étoit 
33  pas  bien  franche  )  :  il  y  avoit  une 
»  vive  douleur  dans  l’hypocondre  gau- 
33  che  ,  laquelle  s’étendoit  jufqu  aux 
33  lombes.  La  refpiration  étoit  labo- 
33  rieufe  ,  le  ventre  fe  tendit  avant  la 


{a)  Haen  Ibid. 
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»  mort  qui  arriva  le  fept  }  la  partie 
»  poftérieure  du  cadavre  écoic  meurtrie  ! 

»  &  rouge  «.  . 

Ce  n’eft  donc  pas  pour  avoir  fué  au 
troifiéme  jour,  que  le  fils  de  Nicolaiis 
mourut.  L’Auteur  des  Epidémies  fem- 
ble  plutôt  accufer  la  ceflàtion  de  la 
fueur,  que  la  Tueur  elle-même  [tertio, 
die  fudor  cejjavït  &c.).  Elle  ne  put  erre 
critique  à  caufe  de  la  ténfion  du  ventre 
qui  amena  la  gangrène ,  &  empêcha  le 
pouls  de  Te  porter  vi&orieufement  à 
l’extérieur. 

Pour  prouver  que  l’Auteur  du feptiéme 
liv.  des  Epid. ,  ne  craignoit  pas  ou  ne 
devoir  pas  craindre  la  Tueur,  ptécifé-  I 
ment  parce  qu’elle  paroiffoit  au  troi- 
fiéme  jour,  il  n’y  a  qu’à  lire  dans  le 
même  livre  l’hiftoire  de  la  femme  de 
Philiftide  :  cette  femme  Tua  de  tout  le 
corps ,  au  troifiéme  jour  ,  &  vers  le 
quatre ,  &  au  cinq  ,  &  au  fix ,  &  au  ' 
fept  qui  fut  le  jour  de  la  guérifon;  elle 
avoir,  fuivantla  remarque  de  T  Auteur, 
le  ventre  reflerré  (a /vus  naturâ  quidem 
dura).  Tout  cela  revient  bien  à  toutes 
nos  réflexions  (*), 


(*)  Note  de  l'Editeur.  Je  ferai 
une  remarque  fur  la  manière  donc  M.  de 

En 
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En  un  mot ,  on  verra  clairement  dans 
tous  les  fujets  morts  dont  Hippocrate 
fait  l’hiftoire ,  &  qui  fuérent  ,  que  le 
pouls  de  ces  Tueurs  ne  put  avoir  les 
modifications  ,  &  la  liberté  du  pouls 
des  malades  qui  guérirent  en  Tuant.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  l’obfer- 
vation  journalière  eft  conforme  à  ce  que 


H.  rapporte  les  hiftoires  de  la  femme  a’Euxéne 
6c  du  fils  de  Nicoiaiis  ,  dans  les  huitième  5» 
treizième  parties  du  Ratio  Medsndi.  Dans  la 
huitième  partie  M.  de  H.  s’exprime  ainfî.  »  Cur 
»  Euxeni  uxor  feptimo  poft  remiffionem  die 
3)  obiitî  Su'dores  aifuerant  ab  initio.  per  totum 
33  corpus  ,  iterumque  morbo  medium  agente 
33  curfum.  «  Voici  les  expreffions  de  la  treiziéme 
partie.  »  Rationem  daturus  cur  Euxeni  uxor 
33  feptimo  poft  remiffionem  die  obiit  î  Refpon- 
33  net  (  Hippocrates)  fudores  &  ab  initio  morbi 
33  per  totum  corpus ,  6c  per  medium  adruilTe 
»  morbi  curium  «.  D’abqrd  c’étoit  M.  de  H. 
qui  faifoit  la  demande  ,  6c  enfuite  c’eft  Hippo¬ 
crate  qui  la  fait}  ce  qui  eft  bien  différent.  Dans 
le  vrai,  Hippocrate  ne  fe  fait  pas  cette  queftion  5 
ainfi  M.  de  H.  a  plus  mal  rencontré  dans  la 
treiziéme  partie  que  dans  la  huitième ,  au  fujet 
de  la  femme  d’Euxéne.  C’eft  tout  le  contraire 
au  fujet  de  Nicolaüs  :  dans  la  huitième  partie  , 
M.  de  H.  attribue  à  Hippocrate  une  remarque 
particulière  (  notai  Hippocrates  )  ,  &  dans  la 
treiziéme  ,  ce  notât  Hippocrates  n’eft  point 
rappelle.  Ces  petites  variantes  font  juger  de 
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j’avance:  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
qu’il  furvient  quelquefois  à  la  fin  des 
maladies ,  dés  états  fi  bizarres,  fi  cruels, 
que  l’Art  &c  la  nature  amènent  par  des 
efforts  Singuliers  ,  des  crifes  forcées, 
des  fueurs  &  des  évacuations  qui  arra¬ 
chent  les  malades  à  la  mort. 

Le  pouls  eft  donc  parmi  nous  la  pierre  , 
de  touche  de  la  fueur  :  s’il  eft  Bien  libre, 
bien  franc,  fi  après  le  ferrement  paffa-  j 
ger  qui  fuit  le  tems  de  l’irritation  de 
la  maladie  ,  il  fe  développe  ,  qu’il  de¬ 
vienne  critique,  qu’il  dégage  les  vif- 
céres  intérieurs  en  fe  développant  ;  fi 
enfuite  il  s’élargit ,  fe  fortifie  ,  s’amol-  , 
lit  &  prend  un  rithme  qui  approche  de  1 
l’ondulençe ,  &  dans  lequel  la  dilata¬ 
tion  de  i’artére  fe  fait  comme  à  coups  j 
redoublés ,  &  dont  l’un  foit  plus  exhauüé 
que  l’autre,  alors  la  fueur  furvient;  elle  i 
eft  de  bonne  efpéce ,  elle  tombe  ordi-  I 
nairement  vers  le  déclin  ou  le  tems  de 


l’attention  d’un  Ecrivain  :  il  faut  être  jafte  juk 
■qu’au  fcrup&le,  îorfqu’on  cite  Hippocrate.  Au 
refte,  on  voit  dans  la  femme  d’Euxéne  &  dans 
Nicolaüs  ,  l’exemple  de  deux  purgatifs  placés 
fort  mal- à- propos;  du  moins  je  le  crois  ainfî,  I 
&  je  demande  à  M.  de  H.  ce  qu’il  en  penfe,  I 
je  lui  demande  s’il  fuît  en  cela  dans  fa  pratique 
celle  de  l’Auteur  du  livre  7,  des  Epidémies, 
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l’excrétion  de  la  maladie  ou  des  redou¬ 
ble  mens  ,  comme  l’état  du  développe¬ 
ment  critique  du  pouls  tombe  vers  celui 
de  la  coction. 

Si  au  contraire  le  pouls  ne  fuit  pa.s 
exadement  la  marche  des  trois  états 
principaux  de  la  maladie ,  l’irritation , 
•la  codion  &  l’excrétion  ,  s’il  s’écarte 
dans  ces  trois  états  des  rithmes  que  la 
nature  lui  a  prefcrits  ;  s’ilde  développe 
.trop^tôr,  s’il  refte  refferré  lorfqu’il.  de- 
vroit  fe  développer  ,.s’il  demeure  ordi¬ 
nairement  fixé  au  rithme  intérieur  , 
au  lieu  de  prendre  fon  effor  à  l’exté¬ 
rieur,  s’il  n’annonce  pas  fon  développe¬ 
ment,  par  fa  liberté,  &  par  fies  efforts 
gradués  vers  le  dehors  j  s’il  ne  précédé 
pas  par  ces  modifications  la  fueur  qui 
peut  furvenir,  alors  celle-ci  eft  mau- 
vaife ,  inutile,  fymptbtpatique ,  de  nulle 
valeur ,  ou  décidément  mortelle ,  fui- 
vant  que  le  pouls  refte  plus  ou  moins 
Opiniâtrement  fixé  à  l’état  de  foibleffe, 
&  à  l’état  acritique.  La  nature  fait  d’inu¬ 
tiles  efforts  pour  fuer  ,  elle  ne  fait  que 
chaffer  au  dehors  une  férofité  non  cuite, 
&  femblable  à  la  matière  des  dévoie- 
mens  bilieux  ,  &  des  urines  crues. 

Cetre  régie  générale  eft  fa  jette  fans 
doute,  comme  toutes  les  autres  de  l’Arc 
B  b  ij 


Recherches 

à  quelques  exceptions.  Il  peut  arrive? 
en  effet ,  que  le  pouls  fait  naturellement 
inhabile  an-développement  &  auxridb- 
mes  critiques  j  qu’il  aye  ,  à  raifort  de 
la  conftiiucion  particulière  du  fajet , 
•une  téfiftânce  invincible  à.  fe  plier  aux 
modifications  critiques  j  qu’il  foit  telle¬ 
ment  fixé  à  l’irritation  ,  que  fon  état 
critique  ne  fe  laiiîe  entrevoir  qu’à  peine. 

Il  peur  de  même  annoncer  quelquefois  j 
une  crife  heureufe  qui  devient  cepen¬ 
dant  funefte.  To»c  cela  fe  peut  faite 
comme  dans  i’hiftoire  des  dévoiemens  ;  i 
mais  ce  font  des  cas  rares  qui  ne  dé-  ' 
rangent  point  la  régie  générale  :  il  faut  i 
juger  de  ces  exceptions ,  par  ce  qui  en  ! 
eü.  àit  àznslss: Recherches.. 

Avec  ces  précautions ,  on  voit  allez 
clairement  dans  coût  ce  qu’Hippoerate 
&  l’Ecole  de  Cos  nous  ont  tranftnis  , 
fur  les.  fueurs  :  on  trouve  le  moyen  de 
concilier  les.  Auteurs  ,  &  d’évaluer  les 
fueurs  dans  les  obfervations  qui  fe  pré-» 
fentent  :  on  ne  peut  établir  une  com- 
paraifon  fuivie  &  parfaite  ,  entre  la 
lueur  &  les- autres  évacuations. 

Une  fueur  ne  fera  poinr  réputée 
mauvaife,  feulement  parce  qu’elle  vient  j 
les  premiers  jours  5  ni  bonne  ,  parce . 
quelle  paroît  à  un  jour  ordinairement 
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deftiné  à  une  bonne  crife,  Le  point 
important  fera  de  décider  fi  l’intérieur 
dit  corps  tient  bon^fi  le  pouls  a ,  par  fes 
ri  ch  mes  antérieurs  à  la  ftieur ,  préparé 
&  annoncé  la  crife  ,  8e  fi  lors  même 
de  la  fueur  ,  il  a  confervé  le  degré  de 
force  néceflaire  pour  une  bonne  crife* 
Il  en  réfultera  toujours  que  le  pouls , 
fidèle  interprète  de  la  nature  ,  annon¬ 
cera  les  Lueurs  bien  franches ,  bien  cri¬ 
tiques  ,  lorfqü’eîles  ne  pàroîtront  qu’au 
tems  de  la  coétion  ou  de  l’excrétion  de 
la  maladie  ;  dans  d’autres  cas  ,  le  pouls 
annoncera  de  même  la  nature  des  fueur  % 
avec  plus  ou  moins  d’évidence. 

Tel  eft  le  fonds  de  la  doctrine  dû 
D.  de  B.  fur  les  fueurs  (*)  :  cette  doc¬ 
trine  la  conduit  à  l’examen  de  cette 


(*)  Note  de  l'Editeur.  Je  fçai  qu’il  a  eu 
occafîon  de  voir  ,  une  fois  feulement,  la  fueur 
bien  décidée  de  tout  un  côté  du  corps,  fuivant 
fa  longueur  ;  tandis  que  l’autre  côté  étoit  en-? 
tiérement  fec,  &  ia  peau  comme  du  chagrin: 
le  pouls  du  côté  qui  fuoit  (  c’écoit  le  droit)  , 
portoit  évidemment  à  la  fueur  ;  tandis  que 
l'autre  pouls  étoit  refté  portant  à  l'intérieur* 
Ce  phénomène  rare  expr  me  très-bien  la  doc¬ 
trine  ,  éclaircie  par  le  même  Auteur  ,  fai  la 
divifion  du  corps  en  deux  parties  égales.  Au 
refte ,  Fmncus  ( Eph~m.  German.  dec.  i .  ann.  4. 
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fentence  d’Hippocrate,  qui  déclare  que 
toute  crife  doit  être  univerfeile ,  &  à 
Fexamen  des  fueurs  dans  les  femmes 
en  couche  (* *).  Je  ne  puis  le  fuivredans 
tous  ces  détails ,  qui  abfolument  parlant 


&  5-  obferv.  ico.  ),  avoit  vu  un  homme'qui 
lie  fuoit  jamais  que  de  la  moitié  du  corps  , 
pris  dans  fa  longueur ,  depuis  le  front  jufqu’à 
la  jambe  du  même  côté ,  tandis  que  la  peau  du 
côté  gauche  étoirféshe.  Jacob  Schmid  (  npkem. 
dtc.  i.  ann.  i.  )  ,  parle  suffi  d’une  femme  qui 
fuoit  de  tout  le  côté  gauche ,  tandis  queledroit 
demeurait  fec.  Francus  ni  Sckmid  ne  parlent 
pas  du  pouls  de  la  fueur,apperçu  du  côtéfaanr, 

&  non  de  l’autre ,  par  M.  de  Bordeu._ 

(*)  Note  b'  l’Editeur.  Voilà  deux  points 
bien  intéreflants  ,  &  qui  mériteraient  l’atten¬ 
tion  de  quelque  fçavant  Praticien.  L’examen 
des  fueurs  dans  les  femmes  en  couche,  me 
paraît  d’autant  plus  néceffiaire ,  qu’on  voit  tous 
les  jours  broncher ,  &  les  partifans  du  régime 
froid ,  qui  évitent  toute  fueur  dans  ces  femmes, 

&  ceux  du  régime  chaud ,  qui  crient  toujours 
qu’il  faut  ménager  les  fueurs  des  femmes  en 
couche  ;  qui  trouvera  un  milieu  fage  entre  ces 
deux  excès?  Quant  à  la  fentence  d’Hippocrate, 
qui  dit  que  toute  crife  doit  être  univerfeile  : 
elle  comprend  peut-être  toute  la  Médecine,  8c. 
elle  eft  demeurée,  jufqu’ici  inintelligible ,  &  -  j 

fans  explication.  Qi*eft-ce  qu’une  crife  univer¬ 
feile  ?  peut-il  y-  en  avoir?  doit-elle  fe  faire  par 
ta u s  les  couloirs  à  la  fois  ?  jufqu’à  quel  point 
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Eté  forit  pas  de  ce  lieu,  je  devois  feu¬ 
lement  montrer  l’ufage  que  cet  Auteur 
a  fait  des  obfervations  d’Hippocrate  y 
&  prouver  combien  la  doctrine  du  pouls 
éclaire  ces. obfervations ,  fur- tout  celles 
que  tout  Médecin  efl;  à  portée  de' fa  ire 
par  lui-même.  J’ai  dû  aufii  indiquer 
quelques  Auteurs  ,  dont  le  D.  de  B.  a 
fuivi  les  traces  en  s’appuyant  de  leur 
autorité ,  dans  la  queftion  des  fueurs , 
qui  eft  ü  difficile ,  que  plusieurs  hommes 
habiles  n’ont  pu  la  débrouiller. 

Voyons  à  quoi  ont  fervi  les  travaux 


un  couloir  peut-il  fuppléer  à  l’autre?  »  Peut- 
xf  être ,  pour  le  dire  en  paffant  ÿ  bien  des.Prati- 
»  riens  n’onr-ils  jamais  fait  attention  que  leur 
»  pratique  eft  fondée  ,  dans  la  plupart  des 
»  maladies ,  fur  k  décifi on  de  ce  problème  ; 
3)  fçavoir ,  fi  les  excrétions  d’une  certaine  ef- 
»  péce  ,  peuvent  fuppléer  à  celles  d’une  autre 
*3  efpéce  ;  fi  lorfque  la  tranfpiration  eft  rete- 
nue ,  les  in'teftins  peuvent  féparer  toute  la 
sd  matière  de  la  tranfpiration  ,  s’il  faut  les 
33  exciter  à  produire  cef  effet  :  s’ii  en  eft  de 
33  même,  ou  différemment,  des  autres  organes 
33  par  lefquels’  les  évacuations  critiques  fe 
33  font..,.  Car  enfin  fi  les  excrétions  des  intef- 
33  tins  ne  peuvent  pas  fuppléer  à  celles  de  la 
33  peau ,  en  vain  effayera-t-on  de  les  procurer; 
33  puifque  les  fecouffes  des  organes ,  Sc  la  dé- 
33  viation  des  humeurs  ,  feront  en  pure  perte  « 
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dn  D.  de  H,  fur  l’hiftoire  des  fueurs; 
réfumons  &  éclaircifions  ce  que  nous 
avons  déjà  expofé  à  fon  fujet  (à). 


Examen  ultérieur  de  ce  que  le  Docteur 
de  Haen  enfeigne  au  fujet  des 
fueurs. 


On  ne  doit  point  en  Médecine,  écrire 
fur  une  matière  déjà  traitée ,  &  fur- 
tout  Iorfqu’on  n’a  rien  de  nouveau  ou 
de  particulier  à  propofer  :  au  moins  faut- 
il  fçavoir  exactement  ce  qui  fe  trouve 
dans  les  divers  Auteurs  ,  fur  cette  ma¬ 
tière.  Le  D.  de  H.  a-t-il  fuivi  exacte¬ 
ment  ces  régies  raifonnables  ?  J’ai  don¬ 
né  (b),  l’extrait  fidèle  de  ce  qu’il  enfei¬ 
gne.  D’abord,  il  fe  déclare  contre  les 
fueuts  ;  il  affeéte  de  préfenter  cette 
évacuation  du  côté  le  moins  favorable: 
il  ne  parie  pas  du  grand  nombre  de 
malades  guéris  à  Gos  par  les  fueurs 
c’eft  un  excès  qu’il  falloir  fagement 
éviter.  Quelle  qu’ait  été  l’opinion  de 
Sydenham  ,  quelle  que  foit  fon  auto¬ 
rité;  un  Praticien,  comme  eft  le  D. 
de  H ,  devoir  en  appeîler  à  l’obfervation. 

Or-,  l’obfervation  apprend  qu’il  y  a 


(a)  Voyez  ci-deflus  ,  pag.  jij. 
{h)  Ibid. 
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beaucoup  de  fueurs  utiles ,  &  fans  doute 
nécefiaires  :  elle  démontre  ainfi  que  les 
hiftoires  d’Hippocrate  ,  que  beaucoup 
de  malades  guériflent  parce  qu’ils  fuenr, 
&  fuent  même  abondamment.  Il  ne 
falloir  donc  pas  fuivant  une  idée  fyfté- 
matiqu^,  déclarer  une  guerre  ouverte 
à  toutes  les  fueurs  ;  il  ne  falloir  pas 
{ même  pour  combattre  Fopinion  outrée 
des  Partifans  trop  acharnés  des  fueurs  ) , 
tomber  dans  l’écueil  tout  à- fait  con¬ 
traire  :  c’eft  pourtant  ce  qui  efr  arrivé 
au  D.  de  H. 

Qu’il  nous  dife  tant  qu’il  voudra , 
qu’il  n’a  jamais  bien  accueilli  dans  fon 
Hôpital  des  fueurs  fréquentes  &  con¬ 
tinues  (  nunquam  in  Nof'comio  faluta- 
vimus  falutares  ).  Nous  prendrons  la 
liberté  de  lui  repréfenter  ,  qu’il  y  a  dé 
ces  fueurs  promptes,  vives,  qui  durent 
deux  ou  trois  jours,  que  nous  voyons, 
pour  ainfi  dire ,  égorger  ou  étouffer  des 
maladies.  Le  D.  de  H.  auroit  dû  en 
Voir  de  cette  efpéce  ,  &  il  auroit  pu 
les  recevoir  avec  complaifance  (faluta¬ 
res  fzlutare ). 

Il  falloit  chercher  dans  les  fueurs 
d’Erafinus ,  de  la  femme  d’Euxéne  ,  du 
fis  de  Nicoiaüs ,  &  de  Philifcus  ,  ce  qui 
les  avoir  rendues  mortelles;  puifqtfon 
Bb  v 
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en  voit  d’aufli  preflfées  ,  d’aaffi  abon¬ 
dantes  ,  qui  ne  font  pas  d’un  événement 
funefte. 

Témoin  l’efpéce  de  conftitution  dont 
il  eft  parlé  dans  le  feptiéme  livre  des 
Epidémies  3  dans  laquelle  les  malades 
guériflfoient  avec  des  fueurs  précoces 

6  abondantes.  Témoin  la  décifion  de 
Baillou  ( a )  ,  que  le  D.  de  H.  devoir 
connoître  ,  ainfî  que  celle  de,  tant  de 
grands  hommes. 

Vallès  s’exprime  fort  fagement  fur 
les  fueurs  en  générai.  »  Ego  fane... 

3>  (dit-il),  non  rariùs  ,  neque  infeli- 
cius ,  vidi  ægrorantes  judicatos  fudore, 
s»  cura  fluxu  ventris  ,  imo  vero  citiùs 
feliciùfque...  illud  unum  apertè  intel- 
33  ligo  non  licere  evacuationum  quam- 
3>  piam  alreri  cuipiam  anteferri ..  Hic 
3s  gaudet  fudore...  ille  minus...  fudores 
33  omnibus  febribus  proprii  funt&prse- 
33  cipuè  ardentibus ,  juvant  autem  non 
33  parùm  &  efferventes  inflammationes: 

33  nimirùm  fudor  totum  corporis  habi- 
33  tum  æquaiiter  quodam  modo  expur- 
33  gat...  Hæc  omnia  docer  Galenus  (  3  e. 

33  de  Criflb.  Cap  3.  )...  in  quibus  confi- 
33  deres  hortos  quanto  pluribus  morbis 


(a)  Voyez  ci-defius ,  pag.  po. 
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»  fticlor  inveniatur  conveniens  ,  quàm 
»j  alia  quæpiam  evacuatio ,  quem  tamen 
>3  barbari  Medici  ,  maximo  habenc  in 
j3  contemptu  rd)  «. 

Ii  feroit  aifé  d’oppofer  d’autres  au¬ 
torités  au  D.  de  H  :  nous  oferions 
même  dire  que  Sydenham  s’eft  laide 
un  peu  trop  prévenir  contre  les  Tueurs  ; 
nous  ToTerions  ,  dis-je ,  fi  cet  honnête 
homme  s’étoit  expliqué  ,  auiïï  lâche¬ 
ment  que  le  D.  de  H.  le  prétend,  ou 
comme  il  femble  i’infinuer  (Rat.  Med. 
Tom.  4.). 

Sydenham ,  il  eft  vrai ,  s’eft  oppofé  â 
la  méthode  échauffante ,  fur-tout  dans 
la  goutte ,  dans  la  petite  vérole  ,  &  au 
commencement  des  maladies  aiguës  : 
mais  il  parle  des  Tueurs  en  général  , 
comme  d’une  évacuation  fort  amie  de 
la  nature  j  celui  qui  a  rédigé  la  table 
de  fes  ouvrages  ( b  )  s’exprime  ainfi  : 

fudor  naturæ  methodus  genuina  & 
»  accommodatiffima  ,  quæ  febrilem 
33  materiam  digeftam  per  habitum  cor- 
33  poris  expellit  j  quod  tamen  ars  imi- 
»  tari  non  audet  «. 

Sydenham  étoit  principalement  em- 


(a)  Vallefii  Controverf.  Med. 

{b)  Edit .  de  1749.  Genevx. 
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barra  iTé  du  jour  &  de  l’heure  de  U 
lueur  dans  une  maladie }  il  eût  déliré 
connoître  le  moment  favorable  pour 
appliquer  les  fudorifiques }  s’il  eût  éré 
inftruir  des  modifications  critiques  du 
pouls  ,  il  les  auroit  fans  doute  prifes 
pour  guide  ,  dans  l’application  de  ces 
remèdes  j  ce  parti  auroit  même  été, 
j’ofe  le  dire  ,  bien  plus  fage  que  le 
projet  que  Sydenham  avoir  conçu  d’en¬ 
lever  par  les  faignées  toute  la  matière 
morbifique ,  dans  de  certaines  occafions. 
Il  dit  au  fujet  de  la  conftituticn  épidé¬ 
mique  de  1665.  &  \666:  »  piæmiifa 
35  maxiroè  venæ  fe&ione  ,,  æger  in  fu- 
3J  dorent  folvi  porerat,  quo  provocato, 
leviora  mox  fymptômata  j  atque  hoc 
3J  nulio  non  morbi  tempore  fieri  po- 
33  cuit  {a)  «. 

Or  ,  la  maladie  dont  il  eft  queftion 
dans  cette  conftitutiou ,  n’eft  point  rare. 
D’ailleurs  Sydenham  convient  que  «  in 
33  pefte  particulæ  peftilentiales*..  diffipa- 
33  biles  funt,  arque  excitato  fudore,  non 
33  interrumpendo  ejici  queiinr  (b)  «. 

On  eût  aifément  prouvé  à  Syden¬ 
ham  ,  qu’il  y  a  bien  des  maladies,  dont 


(a)  Sydenh.  Oper.  Tom.  I.  p£g  f?< 
ib)  diid.  pag.  1/4, 
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le  miafme  eft  plus  aifé  à  chalfer  par  la 
fueur ,  que  celui  de  la  pefte  :  écoutons 
enfin  ce  Praticien  parlant  de  la  fièvre 
tierce  automnale. 

»  Ægrô  in  leéhiîo  compofito ,  &  ftra-? 
»  gulis  undiquaque  coopertô  ,  fudores 
»  provoco  ,  fero  lacfcis  cerevifiato ,  cui 
»  falviæ  folia  incoéfca  ,  Sec...  hæc  ùbi 
si  alfumpferit  in  fudoribus  continub 
»  eliciendis  perfiftat,  donec  elapfæ  fue- 
»  tint  aliquot  horæ...  magna  cautelâ  fe 
»  muniens  contrà  illas  ludationis  in- 
55  terruptiones...  fæpiiis  mihi  ex  animi 
55  voto  cefïlr  medicamentum  hoc  (a) 

Qui  ne  fçait  qu’il  y  a  des  maladies 
aiguës  plus  traitables  &  plus  aifément 
amovibles  que  la  fièvre  intermittente. 
Le  D.  de  H.  approuve- 1- il  cette  mé¬ 
thode  de  Sydenham ,  ou  bien  la  blâme- 
t-il  ?  s’il  l’approuve  ,  le  voilà  dans  la 
voye  de  fe  reconcilier  avec  les  lueurs  ; 
s’il  ne  l’approuve  point ,  qu’il  ne  range 
donc  pas  Sydenham  de  fon  parti  }  qu’il 
n’elfaye  pas  de  iious  en  impofer ,  fur 
les  Auteurs  que  nous  avons  tous  les 
jours  fous  les  yeux  ^  qu’il  daigne  faire 
à  ces  Auteurs  1  honneur  de  les  lire  & 
de  les  étudier. 


(*)  ?3g- 
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J’ignore  fi  le  D.  de  H.  reçoit  des 
femmes  greffes,  pour  accoucher,  dans 
fon  Hôpital  :  il  n’a  rien  dit  que  je  fça- 
che  fur  les  maladies  des  femmes  en 
couche  ,  non  plus  que  fur  celles  des 
enfans ,  (j’en  fuis  fâché,  pour  l’amour 
de  fes  Etudians).  Mais  il  conviendra 
fans  doute  qu’il  eft  des  femmes  en 
couche  qui  éprouvent  avec  fuccès,  des 
fueurs  très  -  abondantes  ,  fans  même 
qu’il  foit  queftion  de  les  provoquer  : 
chaque  jour  nous  offre  de  ces  forres 
d’exemples.  Mais  quelles  font  ces  fueurs  ? 
des  fueurs  qui  inondent  les  lits  juf- 
qu’aux  matelars  :  nous  voyons  des 
femmes  plongées  ,  pour  ainfi  dire , 
dans  un  bain  laiteux  pendant  des  jours 
entiers;  nous  en  voyons  qui  ne  ceffent 
de  fuer  pendant,  toute  la  première 
quinzaine  de  leur  couche. 

Le  D.  de  H.  s’eft  expliqué  de  ma¬ 
nière  à  faire- penfer ,  que  fi  de  pareilles 
fueurs  lui  romboient  fous  la  main  ^  il  fe 
garderait  bien  de  les  envifager  comme 
lalutaires. 

Des  principes  un  peu  finguliers  (qui 
ont ,  je  crois ,  la  même  fource  que  ceux 
du  D.  de  H  ) ,  fe  font  de  nos  jours  ré¬ 
pandus  dans  cerre  Capitale  :  ou  a  voulu 
dérober  toutes  nos  femmes  en  couche, 
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aux  Tueurs  &  a  la  fièvre  de  lait  ;  le  D. 
de  H.  n’a  qu’à  s’informer  de  quelques 
aventures  qui  font  arrivées,  à  cet  égard. 
Onlui  parlera  de  femmes  tombées  dans 
la  phthifie  ,  devenues  comme  lépreu- 
fes ,  ou  qui  ont  été  couvertes  de  gales 
par  tout  le  corps  ,  après  avoir  eflayé 
d’arrêter  la  Tueur  dans  leurs  couches. 
On  vouloir  éviter  un  excès ,  on  tom- 
boit  dans  un  autre  :  il  a  fallu  modérer 
les  prétentions  des  Partifans  de  l’air 
frais  ,  &  des  couvertures  légères  ,  en 
modérant  auffi  la  Tuteur  de  ceux  qui  ne 
fçavent  que  forcer  les  maladies  êc  les 
incommodités  du  coté  de  la  peau. 

J’ai  cru  devoir  avertir  le  D.  de  H. 
de  ce  s  hiftoirés  de  femmes  en  couche, 
pour  qu’il  en  fafie  fon  profit ,  dans  la 
fuite  clés  volumes  de  fon  Ratio  Medendi. 
En  attendant ,  nous  continuerons  à  bien 
accueillir  les  fueurs  ,  lorfqu’elles  nous 
paroîtront  avoir  les  caractères  conve¬ 
nables  ;  &  nous  chercherons  même  à 
les  accélérer ,  lorfque  les  circonftances 
l’exigeront.  >>  Si  naturam  reétè  operan- 
»  tem  Medicus  imitari  dehec ,  fudorem 
v  provocabit  «  :  Zacutus  Lufitanus  qui 
fait  cette  réflexion  [a)  ,  en  valoit  bien 
un  autre. 

(aj  De  Medic.  princip.  hift.  Libr.  4.  hiji.  9. 
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On  me  dira  que  le  D.  de  H.  a  me* 
déré  fon  opinion ,  expofée  en  premier 
lieu  dans  fon  quatrième  volume  du  Ratio 
Med.  Pars  8  5  &  qu’il  a  enfuire  mieux 
expliquée  dans  la  treiziéme  partie.  Je 
conviens  de  ces  variâmes  du  D.  de 
H  ; j’en  ai  déjà  dit  mon  fendaient  'a). 
J’ai  auffi  fait  remarquer  qu’on  devoir 
à  M.  Soieilhet  ce  retour  de  notre  Pro- 
felTeur ,  qui  pourtant  demeure  toujours 
î’ennemi  des  Tueurs  (*):  il  fe  renforce 
dans  fa  treiziéme  partie  d’un  pafîage 
d’Hippocrate  ,  qu’il  s’agit  d’examiner 
maintenant;  voici  ce  paifage. 

»  Sudor  in  febribus  acuris  copiofus, 
ï3  malus  (b)...  qui  unà  cum  febre  inci¬ 
sa  dit  fudor ,  malus  eft  ( c )  «. 

Ces  deux  fentences  feroient  itjrolé- 
rables ,  &  contraires  à  l’obfervation  fî 
on  n’y  regardoit  pas  de  plus  près  que  le 
-D.  de  H.  Les  fueurs  ne  doivent  pas  être 


(a)  Voyez  ci-delTus  ,  pag. 

(*  Note  de  l'Editeur.  Toujours  M.  de 
H.  copie  une  partie  des  opinions  du  D.  Gii- 
ehrift  {  Eftais  de  Medec.  d’Edimbourg),  quoa 
eonnoit  depuis  1747  Je  dis  une  partie ,  parce 
qu’il  n’en  prend  que  ce  qui  eft  contraire  aux 
ïueurs,  ce  qui  eft  favorable  au  quinquina,  &c. 
(h)  Forrhet.  i°.  text.  y  8. 

if)  Coac.  Na.  SJ4> 
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jugées  précisément  &c  uniquement  par 
leur  abondance  ,  &  par  le  jour  &  le 
rems  des  maladies ,  où  elles  arrivent  : 
elles  font  quelquefois  critiques ,  même 
fuivant  Hippocrate  dès  le  troihéme  jour; 
&  fuivant  lui  aufli  ,  elles  ne  font  pas 
toujours  mortelles  ,  quoiqu’elles  arri¬ 
vent  dès  le  commencement ,  comme 
Baillou  l’a  dit  expreflement.  Tout  cela 
a  été  éclairci  (a)  ;  je  n’ajouterai  que 
quelques  réflexions. 

i°.  J’en  appelle  à  la  décifion  d’un 
grand  Médecin,  que  le  D.  de  H.  doit 
connoître;  c’efl:  Juncker.  H  dit  fran¬ 
chement  ,  au  fujet  des  deux  fentences 
d’Hippocrate  ,  qu’on  vient  de  lire  , 
qu’elles  ont  donné  bien  de  la  peine  aux 
Commentateurs ,  &  qu’il  faut  convenir 
qu’elles  ne  font  pas  vraies.  >5  Hæc  præ- 
dicrio  à  falfitate  vix  poteft  liberari... 
»  Hæc  Hippocratis  prognofis  nirnis  eft 
s»  generalis  ,  licet  fudores  copiofi  extra 
>5  diem  criticum  in  nonnuliis  acutis 
33  fufpeéti  fint  (b)  «  il  eft  furprenant 
que  le  D.  de  H.  s’appuye  fur  des  fen¬ 
tences  qui  font  obfcures ,  douteufes  &c 
fufpeétes. 


(a)  Voyez  ci-defïus  ,  pag.  535. 

(£)  Juncker  Confpetf.  pathoj.  de  fudore. 
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2°.  Voici  comment  Durer  finit  fou 
commentaire  fur  la  fentence  de  Cos, 
dont  il  eft  queftion.  »  Si  evenerit  ut 
»  fimul  cum  tepida  febre  acmiti,fu* * 
s>  dor  erumpat  ,  non  erit  peftiferus; 
jj  quia  fymptôma  eft  nimiæ  abcndan- 
«  tiæ  j  crudi  humons  non  æfru  inca- 
»  lefcentis ,  proindeqtie  ih  fipefidape- 
»  pafmi  longioris  eft  «  (a).  Il  peut 
donc  arriver,  &  il  arrive  tous  les  jours, 
que  la  fièvre  prend  avec  lafueur,  fans 
que  celle-ci  foit  mortelle  ni  mau.vaife. 

3°.  Le  D.  de  H  ,  en  rapportant  la 
fentence  de  Cos,  s’exprime  ain (\\qui 
unà  cum  febre  incidit  fudor  malus  ejl: 
il  tronque  la  fentence  ,  qui  doit  être 
rendue  de  cette  manière.  Qui  unà  cum 
febre  incidit  fudor  ^  si  ACUTA  est  -, 
peftiferus  ;  (  c’eft  la  traduction  de  Du¬ 
rer)  :  ou  bien  ,  fudor  unà  cum  febre } 
ACUTO  MORBO  URGENTE  malus  ; 
(c’eft  la  traduction  de  Junckër).  On 
voit  que, le  D.  de  H.  a  oublié  ces  mots, 
Jt  acuta  efl  ou  acuto  morbo  urgente 
(cv  oui t)  (*)  3  il  n’y  a  .  rien  gagné  autre 


(a)  Duret  in  Coac.  de  fudore. 

(*)  Note  de  l’Editeur.  Foëfius  traduit 
comme  Juncker  ,  la  fentence  des  Coaques. 
Sudoir  unà  cum  febre  ,  acuto  morbo  urgente , 
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diofe,  que  de  rendre  la  fentence d’Hip¬ 
pocrate  plus  infoutenable ,  en  la  gêné- 
ralifant  &  l’appliquant  à  toutes  fortes 
de  fièvres. 

Durer  applique  cette  fentence  à  une 
efpéce  particulière  de  fièvre  très-aiguë, 
&  non  aux  fièvres  ordinaires.  On  pour- 
roit  auffi  ,  en  fuivant  la  traduction  de 
Juncker  &  deFoëfius,  luppofer  qu’Hip- 
pocrate  ne  regarde  les  Tueurs  dont  il 
eft  queftion ,  comme  étant  de  mauvaise 
efpéce  ,  que  lorfqu’elles  font  jointes  a 
une  maladie  particulière  &  très-aiguë. 


malus.  Voici  la  traduction  de  Vanderlinden  : 
fudor  uni  cum  febre  ,  in  acuto  morbo ,  malus 
ejl.  M.  de  H.  a  donc  fuivi  une  leçon  particu¬ 
lière  &  fort  oppofée  à  celle  de  Durer  ,  de  Foëf. 
de  Vanderl.  &  de  Juncker.  Aucun  de  ces  Au¬ 
teurs  n’avoit ,  comme  M.  de  H ,  conçu  le  projet 
de  décrier  les  fueurs.  Je  l’ai  déjà  dit  (pag.  578.  ): 
ü  faut  être  fort  fcrupuleux  dans  la  traduction 
des  paflages  d’Hippocrate  :  il  eft  honteux  de 
les  tourner  à  fon  avantage  ,  en  les  traduifant 
mal  :  c’eft  vouloir  tromper  ceux  qui  ne  fe  don¬ 
nent  pas  la  peine  de  confulter  l’original.  Je 
pourrais  aufli  faire  remarquer  à  M.  de  H ,  que 
Vanderlinden  traduit  mieux  que  lui  la  fentence 
des  Proréchiques  :  M.  de  H.  dit ,  fudor  in  fe~ 
bribus  acutis ,  malus  ;  &  Vanderlinden  dit , 
plus  conformément  au  texte  :  fudor  multus  3 
cum.  /abribus  acutis  oboriens  ,  malus. 
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Mais  le  D.  de  H.  fe  laifle  emporter  à 
fa  vivacité ,  lorfqu’il  veut  prouver  quel¬ 
que  chofe  ;  il  eft  toujours  en  -colère 
contre  les  fueurs ,  ou,  fi  je  ne  me  trom¬ 
pe  ,  contre  leurs  partifans. 

4°.  Dût-il  me  ranger  dans  k daffe  1 
de  ceux  qu’il  a  en  vue  dans  fes  critiques  I 
amères }  je  ne  puis  m’empêcher  de  lui 
remettre  fous  les  yeux  ,  l’avis  d’un  de 
nos  anciens  Médecins  ;  c’eft  Jules  le 
Paulmier  (  Julius  Palm  anus  ) ,  Médecin  1 
de  Paris.  Je  crois  qu’il  elt  d’autant  plus 
important  de  citer  cette  autorité  aujour¬ 
d’hui  ,  qu’on  voit  des  Physiciens ,  & 
peut-être  quelques  Médecins  amoureux 
du  grand  air,  au  point  qu’ils  Semblent 
regretter  les  peines  que  nos  ayeux  ont 
pris  pour  fe  mettre  à  l’abri  du  froid,  du 
chaud  &  de  la  pluye.  Ils'  voudraient 
qu’on  traitât  toutes  les  maladies,  fui 
dio ,  au  milieu  des  places  &  des  champs, 
fur  le  haut  des  montagnes ,  pour  éviter 
le  mauvais  air  :  il  faut  déformais  dor¬ 
mir  la  tête  nue ,  fans  fenêtres  fermées , 
fans  rideau ,  fans  couverture ,  fe  baigner 
fans  cefle  dans  l’eau  à  la  glace  ,  &c. 
M.  de  H.  feroit  en  ce  genre  un  appren- 
tif  parmi  nous  :  je  fuis  sûr  qu’il  n’a  pas 
penfé  à  la  moitîédes  épreuves  que  nous 
avons  vu  faire. 
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50.  Laitïons  parler  le  Pauhnier  :  »  non 
»  fum  nefcius  multos  fore  qui  non 
sj  mirentur  ftatim  initio  febris  pefti- 
ss  lentis  in  fudorum  provocationem  in- 
«  cumbere  ;  cum  præfertim  ii  Veterifaus 
»  omnibus  ,  maximéque  Hlppocrati  , 
»  in  acutis  morbis  damnati  fïnt,  prae- 
s>  terquam  cum  fpontè  diebus  criricis 
»  ex  univerfo  corpore  promananr.  Pie- 
ss  rifque  enim  vifum  eft  eum  qui  febre 
»>  fudorern  arte  elicir,  nimiùm  reficcato 
s>  excalefadtoque  corpore  omnia  febris 
jj  fymptbmata  exafperare,  Addunt  na,- 
jj  turam  cujus  utiles  progreftus  Medicus 
s>  imitari  débet  ,  humores  noxios  pri- 
ss  mum  concoquere...  denique  vacua- 
ss  tionem  omnem  fpontaneam  ,  qus 
j>  morbi  initio  contingit,  idcirco  fytnp- 
ss  tômatieum  &  inuniem . > .  veriffima 
jj  quidem  &  rationi  çonfenranea  funt 
*>■  hæc  omnia,  fed  quæ  in  febribus  aliif- 
b  que  morbis  ab  humons  putredine 
ss  profe&is  iocum  dum  taxat  habent , 
ss  non  autem  in  peftiîentibus  2ut  vene- 
»  natis ,  in  quibus  ferè  orgafmum  ag- 
js  nofcere  cogimur...  fudorern  per  mi- 
ss  tia  ftatim  promovere  expedit  quocum 
>s  venenata  pernicies  in  vapôribus  & 
ss  ichoribus  reftdens,  exfpiret,  &  inte- 
»  nues  auras  diilipata  evanefcat...  cur. 
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»  obfecro  ,  tantcperè  fufpech  fit  quam 
jj  natura  dictât  &  rerum  eventus  con> 

«  probat  curatio?  Nemo  enim  eftMe- 
jj  cicorum ,  qui  îongo  medendi  ufu,  & 
jj  præclaris  difficiiium  morborum  cura- 
jj  tioni.bus  famam  fibi  compararit ,  cui 
jj  non  -  explorata  fit  ifthæc  curandi  me» 
jj  thodus...  hue  accedit  febris  fuderi- 
jj  ficæ ,  quæ  noftro  fæculo.magnam  Bri- 
jj  tannorum  ftragem  edidit,  perfudo- 
jj  res,  aiexiteria  &  enchima  alimenta,  I 
jj  pîurimorum  experimentis  comproba- 
jj  ta  curatio.  Cur  igitur  in  aliis  febribus  I 
»  peftilentibus  imitari  minime  liceat  | 
jj  qnod  tam  felicem  fucceffum ,  in  febre 
jj  Britannica  habuifie  compertum  eft... 
jj  Ego  quod  féliciter  fum  expertus , 
jj  non  poflum.,  non  commendare.  An- 
jj  no  1560,  bubone  peftilenti  ac  febre 
jj  perculfus  hac  curandi  lege...  intrà 
jj  feptem  dies  me  periculo  fubduxi... 
jj  fed  morientur  nonnulli  fub  hac  cura- 
jj  tione  :  quidni?  Unumlioc  fcio,  plu- 
jj  res  his  remediis  hacque  curandi  me- 
jj  thodo  evafiïros ,  quarn  ilia  c'ujus  præ-  : 
jj  cipua  vis  in  catharfi  &  phlebotomia  | 
»  confiftit...  (&  in  qua  refolvi  vires,  | 
,j  &  fudorem  intrà  remeare  finunt  (a)  «. 


(a)  Jul.  Palmarius  de  morb ,  contagions. 
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On  ne  reprochera  pas  à  îe  Paulmier 
de  n’avoir  pas  fend  tout  ce  qu’on  pou-» 
voit  raisonnablement  oppofer  à  la  mé¬ 
thode  :  il  fçavoit  &  il  expofoit  tout  ce 
que  le  D.  de  H  répété  d’après  Hippo¬ 
crate.  Mais  îe  Paulmier  avoir  auffi.  fçu 
profiter  des  nouvelles  découvertes ,  & 
fe  contenir  dans  les  Sages  bornes  qu’on 
ne  franchit  pas  fans  danger  :  Ses  re¬ 
marques  font  auffi  bonnes  aujourd'hui 
qu’elles  l’étoient  de  fbn  tems  ,  &  fa 
méthode  des  fièvres  peltilentielLes 
trouve  journellement  Son  application 
dans  d’autres  maladies ,  lorfqu’elies  font 
traitées  par  des  Médecins  qui  fçavent 
diftinguer  les  bonnes  Sueurs  d’avec  les 
mauvaifes  ou  inutiles  ;  des  Médecins 
qui  connoifient  cet  effort  que  le  Paul- 
mier  appelle  orgafme ,  ce  moment  dé- 
eifif  où  la  nature  tend- à  quelque  éva¬ 
cuation  qui  eft  tantôt  favorable  &  tan¬ 
tôt  nuifible. 

J’ai  dit  que  les  remarques .  .de  le 
Paulmier  écoient  auffi  bonnes  aujour¬ 
d’hui  ,  qu’elles  l  étoient  de  Son  tems. 
C’efrde  quoi  le  D.  de  H.  ne  convien¬ 
dra  Sûrement  pas  :  il  implore  la  théo¬ 
rie  de  Boerhaave ,  comme  l’Agneau  ten¬ 
dre  appelle  fia  mere ,  »  optimus  Boer-» 
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«  haave  methodum  adep  damnavir... 
J?  optimè  Boerhaave  :  fudor  in  initio 
33  acutæ  febris  ,  cujus  caufa  paulo  per- 
3j  rinacior...  Si  perennat,  orbat  fangui- 
3j  nem  liquide»  diluente,  reliquum  im- 
33  piiTat  ,  obftrucliones  facit  lerhales. 
j3  Sanguine  pofteà  vix  diluentibas  vsi 
33  refolventibus  aufcultante ,  undè  om* 
33  ne  fe rè  genus  acutorum  produci  po- 
33  teft  ,3. 

Si  je  voulois  chicaner  ,  je  prierois 
le  D.  de  H.  d’expliquer  clairement  le 
febris  cujus  caufa  pertïnacior  3  At  la  dé- 
cihon  de  Boerhaave  :  les  fueurs  y  ga- 
gneroient  quelque  chofe. 

Mais  je  ne  puis  laiffer  palier  le  / 
perennat ,  qui  efr  décibf,  &  qui  fait 
honneur  d  fîoerhaave.  Si  perennat ,  û 
la  fueur  dure  :  &  fi  elle  ne  dure  pas  ? 
&  jufqu’d  quand  doit-elie  durer, pour 
erre,  à  craindre  ?  voilà,  ce  qu’il  falloir 
expliquer.  Je  foupçonne  que  Boerhaave 
le  faifoir  dans  fes  leçons ,  &  qu’il  rroa- 
voit  de  quoi  placer  quelques  fueurs 
qui  font  utiles,  refpecîables  &  même 
critiques  dès  le.  commencement  des 
maladies. 

Le  D.  de  H.  n’eft  pas  auffi  fcrupuleux 
que  fon  fçavant  Maître  3  d  qui  il  fait 
dire 
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dire  plus  qu’il  ne  difoit  ;  je  le  prouve 
par  la  fuite  du  difcours  de  Boexhaave. 
sa  Sudor  iriitio  femper  cohibendus ,  nid 
v  conftet  materiem  morbi  adeo  tenuem 
J3  elfe  ,  ut  cum  primo  fudore  ciifxlarî 
53  poffit  ;  «  pourquoi  le  D.  de  H.  a-t-il 
fupprimé  cette  période  ?  pourquoi  la 
fupprime-t  il  dans  deux  ouvrages  diffè¬ 
re  ns  ,  Rat.  Med.  Part.  S.  &  Part.  1 5 
Quoi  qu’il  en  foit ,  voici  de  quoi 
préferver  de  la  menace  du  deffé'chement 
du  fang  attribué  aux  fueurs.  >3  La  fueur , 
33  dans  la  fuette  (  où  elle  paroît  être  le 
33  caractère  le  plus  dominant  de  la  ma- 
33  ladie) ,  fourenue  par  des  bouteilles 
j3  remplies  d’eau  chaude,  mifes  dans  le 
ss  lit,  peut  entraîner  dans  cette  mala- 
»  die  u  preffante  ,  une  partie  (du  délé- 
33  tére)  :  ainlî  il  feroit  défavantageux 
33  de  la  fupprimer.  Beaucoup  de  Prati- 
>3  ciens  penfent  néanmoins  qu’on  doit 
33  les  arrêter...  parce  qu’elles  enlèvent, 
ss  difent-ils,  la  partie  la  plus  fluide  5c 
ss  la  plus  fubtile  des  humeurs  ,  &  qu’il 
33  ne  refte  que  la  partie  la  plus  épaiffe , 
ss  qui  par  fa  grofliéreté  peut  caufer  des 
33  embarras  dangereux.  Je  fuis  furpris 
33  de  ce  que  quelques  Auteurs  modernes 
33  fort  recommandables  ont  adopté  cette 
>3  opinion...  Si  la  maffe  des  humeurs  fe 
Tom.  III .  '  Ce 
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>5  rednifoit,  comme  iis  le  croyent,  â  fa 
»  partie  la  plus  groffiére ,  ce  feroit  fur- 
»  tout  le  fang  proprement  dit  qui  ref- 
»  teroit  &  qui  domineroit  ’y  car  c’eft 
»  de  toutes  les  humeurs  celle  qui  eft 
»  la  plus  groffiére.  Or  il  fuffit ,  pour  fe 
5j  défabufe?  de  cette  opinion ,  fuggérée 
55  par  l’imagination  ,  d’avoir  amené  le 
»  fang  qu’on  tire  par  la  faignée  dans 
55  ces  maladies  :  on  voit  que  le  coagu- 
55  ium  eft  petit ,  &  qu’il  nage  dans  un 
53  véhicule^  fort  abondant.  Il  eft  donc 
»5  visible  que ,  malgré  les  fueurs  abon- 
»  dantes  ,  la  partie  fluide  furabonde 
33  dans  la  maffe  du  fang  : .  ainfi  on  ne 
»>  doit  pas  craindre  dans  ces  maladies 
sa  colliquattves ,  que  les  fueurs  abon- 
35  dantes  ,  épuifent  le  véhicule  des  hu- 
35  meurs...  Sudor  muitus  ,  calidus  aut 
s*  frigidus  ,  femper  fluens ,  humidi  re- 
»  dundantiam  abdueere  opportere  figm- 
»  fi  car  (  Hipp.  Aphor.  6.  Seci.  7.  )  «  j 
ainfi  s'explique  M.  Quefnay  (a)  ,  dont 
le  fendaient  méritoit  l’attention  du  D. 
de  H  3  &  qui  aurait  pu  le  raffiner  fut 
la  crainte  de  voir  le  fang  mis  à  fec  , 
&  réduit  en  coagulum  par  l’effet  de 
toutes  les  efpéces  de  fueurs. 

(a)  Traité  des  fièvres  continues,  Tom.  ri. 

Çbap» 
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Cette  crainte  du  deffechement  du 
fang  ,  imputé  aux  Tueurs  ,  comment 
pourroit-elle ,  par  exemple ,  faire  quel¬ 
que  impreflion  aux  Médecins  qui  voyent 
journellement ,  à  nos  eaux  minéra'es  , 
des  centaines  de  malades  noyés  pour  ainfï 
dire  dans  les  Tueurs  ,  en  Portant  des 
bains  &  des  étuves:  ils  fçavent  très- 
bien  diflinguer  les  bonnes  Tueurs  des 
mauvaiTes  ;  celles-ci  ne  font  pas  les  plus 
abondances  :  les  bonnes ,  quelqu’abon- 
dantes  qu’elles  Toient  ,  rafraîchifTent 
au  lieu  d’échauffer  ,  elles  allègent  le 
corps  ,  remettent  l’ordre  dans  les  fonc¬ 
tions  ,  8c  produifent  en  un  mot  ,  une 
foupieffe  générale  toujours  favorable 
à  l’économie  animale.  On  laifTe  les  pué¬ 
riles  craintes  du  deflféchement  du  Tang 
à  ces  Théoriciens  légers  &  fans  expé¬ 
rience,  qui  calculent  les  effets  des  re¬ 
mèdes  8c  des  révolutions  d’après  leurs 
petits  fyftêrnes. 

J’ai  vu  à  Paris ,  dans  le  tems  ou  l’on 
exagéroit  les  mauvais  effets  des  Tueurs  , 
&  la  néceffité  de  l’impreffion  confiante 
de  l’air  frais,  8c  renouvelle.,  frappant 
le  plus  qu’il  Te  pourroit  Tur  routes  les 
parties  du  corps  des  malades  ;  j’ai  vu 
dans  ce  meme  tems  un  Praticien  arri¬ 
vant  du  fonds  du  nord,  où  l’on  guérit , 
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difoic-on,  toutes  les  maladies ,  par  des 
bains  à  la  glace  ;  je  l’ai  vu  renfermer 
des  malades  dans  des  étuves  pendant 
trois  femaines  &  des  mois  entiers ,  & 
les  faire  fuer  nuit  &  jour.  J’ai  examiné 
quelques-uns  de  ces  malades  ,  livrés 
à  cette  queftion  chaude ,  &  je  les  ai 
trouvés  plus  frais ,  moins  épuifés ,  moins 
abattus  que  ceux  qui  avoient  été  livrés 
à  la  queftîon  froide  :  il  y  a  eu  des  ma¬ 
lades  qui  ont  palTé  d’une  épreuve  à 
l’autre  ,  du  froid  aux  étuves,  des  fueurs 
aux  bains  à  la  glace  ,  &c. 

C’étoient  des  excès  ,  des  tentatives, 
peut-être  utiles  à  hafarder  :  car  enfin 
un  Qbfervateur  fage  &  prudent ,  en 
retiroit  le  profit  de  fentir  le  peu  de 
fondement  de  toutes  ces  théories  du 
froid  &  du  chaud ,  du  fec  de  l’hu¬ 
mide  ,  de  la  fonte  du  fang  &  de  fa 

coagulation. 

Tout  cela  eft  bon  fur  les  bancs  de 
l’Ecole ,  auxquels  M.  Pringle  a  renvoyé 
fes  difcufîîons  dans  lefquelles  le  D.  de 
fi.  s’étoit  IaifTé  entraîner.  Je  ne  pren¬ 
drai  pas  la  même  liberté:  mais  quoique 
je  fois  fort  éloigné  de  la  méthode  incen* 
diaire  de  ceux  qui  veulent  toujours  pouf¬ 
fer  à  la  peau,  pour  procurer  les  fueurs: 

n.’en  fuis  pa^  moins  contraire  au  pro- 
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jet  île  traiter  toutes  les  maladies ,  fans 
avoir  jamais  recours  à  l’ufage  des  fudo- 
rifiques ,  plus  ou  moins  décidés  fuivant 
loccafioft. 

Boerhaave  îui-mème  ,  pour  ne  pas 
parler  d’un  grand  nombre  de  Praticiens 
de  toutes  les  nations  ,  aurait  dû.  pré¬ 
munir  le  D.  de  H.  contre  l’efpéce  d’Ay- 
drophobie  dont  il  eft  queftion.  »  Si  feg- 
» mor  apparet  (motus  febrüis )  ,  exci- 
»  tabitnr  ope  cardiacorum....  acre  paù- 
»  luliim  calidiore...  medicamentis  acrio- 
»  ribus,  volatilibus  aromaticis,  fermen- 
»  taris ,  frictione  ,  calore  (a)...  anxie- 
«  tas  febrilis...  ubi  advertitur  affedio 
35  fpafmodica  caufa  elfe ,  tollitur...  acre 
3>  expellendo  per  purgantia  ,  fudori- 
»s  fera  (b)...  diarrheae  febrilis...  curatio 
3>  abfolvitur...  &  determinatione  alior- 
3s  fum  per  fudores  (c)...  anginæ  aquofae 
s»  curatio...  copiam  lymphæ  evacuando... 
33  &  fudoriferis  ficcis ,  externis ,  inter- 
>3  nis  (d)...  fudorifera  in  febribus... 
>j  radie...  apii  une.  fem.  bardanæ ,  chinx 


(a)  Aphor.  de cognofc,  &  cur.  morb .  aphor.  6 U. 

(b)  Ibid,  aphor.  634. 

( c )  Ibid,  aphor.  711. 

(d)  Ibid,  aphor.  796, 

C  c  iij 
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}3  ana  une.  chicor.  gramin.  petrofel.  ra- 
»  par.  rufii  ana  une.  fem.  farfæparill. 
»  une.  i .  fcorfon.  une.  fem.  foJ.  acetos. 
«  chicor.  endiv.  taraxac.  ana  man.  i. 
»  flor.  fambuc.  une.  2.  femin.  contus. 
»  apii ,  perrofel.  ana  une.  1 .  cum  aqu. 
?»  decoét.  pint.  3 .  exhibe  . . .  hauriat 
35  une.  ni.  calidas.  omni  quadrame 
53.  horæ ,  donec  leviter  fudet...  ex  hac 
s?  formula  infinitæ  ALIÆ  conci- 
33  nuari  pofTunr  (a)  «. 

Il  eft  évident  par  tous  ces  paflages 
de  Boerhaave  ,  qu’il  employoit  quel¬ 
ques  fudorifiques,  même  dans  les  fièvres. 
S’il  faut  en  juger  fur  le  dégoût  que  le 
D.  de  H.  paroît  avoir  pour  les  fueurs, 
jamais  aucun  de  fes  malades  n’a  pris 
trois  onces  d’apozéme  fudorifique ,  de 
quart- d’heure  en  quart- d’heure  :  ja¬ 
mais  ,  fuivant  fon  aveu ,  il  n’a  eifayé 
de  procurer  une  fueur  même  falutaire 
nunquàm...  fucLorum  crifim ...  à  me...  arte 
provocatam  viderunt .  .  .  medicinœ  Jlu - 
dïoji  {b).  Il  s’efl  donc  écarté  des  prin¬ 
cipes  de  fon  Maître  :  on  ne  fçait  pas 
même  ,  s’il  a  jamais  donné  à  fes  ma- 


(a'i  Libell.  de  mater,  med.  pag.  95. 
(b)  Rat.  Med.  par.  x  3. 


st)  R  t  e  Pô  tri  s.  êbj 
lâdes  des  boiffons  chaudes  ( caïidas )  » 
comme  Boerhaave:  il  laide  feulement 
entrevoir  qu’il  a  fait  boire  fa  tifanne 
de  M.  de  Ste.  Catherine  ,  tiède ,  ou 
dégourdie  {caliiè  3  aut  tepidè  faltem ) , 
&  que  fes  malades  en  boivent  rarement 
deux  pintes ,  &  très-fouvent  fix ,  &  da¬ 
vantage.  (Et  plus  adhîic )  (*). 

Mais  quelle  horreur  pour  les  fueurs  î 
il  faut  la  vaincre  s’il  fe  peut  :  on  ne 
doit  point  laiïfer  un  galant -homme 
s’égarer  dans  les  labyrinthes  du  préju** 
gé'.  Si  l’exemple  de  le  Paulmier ,  qui 
fe  fit  fuer  lui-même  avec  îuccès  ,  ne 
fuffit  pas  pour  convertir  le  D.  de  H  ; 
en  voici  un  autre.  Nicolas  Chefnau  ; 
il  avoir  pratiqué  la  Médecine  dans  nos 
Provinces  méridionales  ;  il  écoit  par 
conséquent  eu  état  de  connoître  les 
effets  de  la  chaleur  même  exceifive  fur 


(*)  Note  de  l’Editeur.  Je  pafTerai  tout 
ceia  à  M.  de  H  ,  pourvu  qu’il  n’imagine  pas 
être  l'Inventeur  de  cette  abondante  boiiFon. 
Nos  Médecins  de  la  génération  précédente 
avoient  toujours  dans  la  bouche  ces  mots 
facramentaüx  :  je  voudrois  que  vous  fiiîkz 
palier  la  rivière  dans  votre  corps  ;  lavez  , 
humectez  $  la  boilfoa  eft  de  toutes  les  dif- 
traétions  qu’on  procure  aux  malades ,  la  plus 
en  vogue. 

Ce  iv 
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nos  corps  (*)  ,  écoutons-le  5  il  va  faire 

fa  propre  hiftoire. 

33  Fluxio  ira  morborum  caufa  univer- 
53  falis  eft ,  ut  omnes  ferè  fpecies  inve- 
j3  here  poftit...  capitis  refrigeratio  fiu- 
33  xionis  caufa...  quam  ftudiofiffimè  ca- 
33  vere  omnibus  confuîo  ,  præcipuè  ur- 
3>  banis...  parvulæ.  fluxiones,  etiam  ca~ 
3>  pire  robuftis  ,  &  roto  corpore  fanis 
3>  fiunt  fola  partiurn  externarum  calva- 
33  riæ  fubira  refrigeratione . . .  quæ  in 
»  partes  proximiores  procludantur...  Si 
33  caput  impensè  refrigeretur  ,  varios 
sa  humor  excitât  dolores...  alias  cum 
sa  febre  levi  ,  aut  acuta  pro  nat-ura  pu* 
*>  trefcentis  htimoris...  caufam  horum 


{*)  Note  de  l’EmmiR.  Rivière  qui  con- 
noifibit  auffi  l'air  &.  les  maladies  de  nos  Pro¬ 
vinces  méridionales,  s’exprime  ainfi:  33  morbi 
33  acuti  frequentiùs  multo  per  fudores ,  quàm 
33  aliam  quam  vis  evacuationem  folent  judicari: 
sa  ideô  exacbiores  erimus  in  futuri  fudoris  fignis 
»  inveftigandis,  «  fuivant  la  théorie  de  M.  de 
Haen  ,  l’efpéce  humaine  auroit  dû  finir  par  la 
pourriture  dans  nos  Provinces  méridionales. 
Varandal  avoir  déjà  dit  avant  Rivière  nulla 
as  eft  fudore ,  frequentior  vacuatio ,  in  febri- 
33  bus  ,  nulla  quæ  citiùr  aut  feliciùs  iflarum 
33  curationem  abfolvat ,  &c.  «  fouffrir  des  Tueurs 
dans  un  air  comme  celui  de  Montpellier,  c’eft 
Un  piacle ,  piaculum  i 
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»  frigidam  feré  femper  invenies...  tune-* 
»  que  magis  nocec  aeris  frigidioris  oc- 
»  curfuSj  à  vento  frigido ,  vel  mora  fub 
»  dio...  mora  in  locis  frigidis  nudo  ca- 
*  pire ,  propter  æftum  ,  præfertim  fi 
»  fudore  diffluat ,  fintque  loca  zephiris 
»  pervia...  modus  abfumendæ  (curandæ) 
»  fluxionis  omnium  validiffimus  ,  in 
»  diætâ  fudorificâ  veriatur,..  qui  voluerit 
«  fudorem  fine  noxa  elicere,  fuaet  in 
»  laconico...  optimum  medicamenrum 
»  foret...  hydroticum...  quod  virtute 
»  fpecificâ  fudores  eliceret;  maximum. 
»  arcanum  auro  probatiffimo  emen- 
>3  dum  (*)...  nuilus  non  morbus  à  fiu- 
J3  xione ,  febre  etiam  acuta  comitante  , 
33  non  cederet ,  &  aiii  multi  qui  indi- 


(*)  Note  de  l’Editestr.  Plût  à  Dieu  ea 
effet  qu’on  eût  un  fpécifique  pour  la  fueur , 
tel  que  l'étoit ,  au  dire  d’Homberg  (  Mem.  de 
V  Acad.  1712.),  celui  d’un  Charlatan  qui  dé- 
bitoit  une  poudre  où  entroient  le  fooffre  & 
la  litharge  ,  &  dont  on  faifoit ,  en  y  mêlant  de 
l’huile  ,  une  pâte  qu’on  frottoir  entre  les  mains. 
Il  paroît  que  cette  pâte  fut  de  mode  à  Pans  du 
tems  d’Homberg  ;  nous  y  avons  vu  depuis  peu 
célébrer  l’onguent  mercuriel  d’un  nommé  Ga- 
lober ,  qui  a  trouvé  le  moyen  de  friélionner 
tout  le  monde  ,  grands  &  petits  5  il  a  excité 
une  fermentation  éphémère  dont  les  fages  ont 

Ce  v 
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s?  gent  fudoribus...,  in  infantia ,  pue- 
55  rilia  &  adolefcentia  ,  ufquè  ad  an- 
55  nam  z  z  ,  nunquam  per  nodem  dor- 
55  miens  ,  pileo  tedus  ,  quamdiu  ex 
55  patria ,  (Maflïlia  )  non  exceilî...  juxtà. 
55  Cifteronienfînm  Civitatem  »  cum  pla- 
>5  ga  ilia  noftra  Maffilienli  elTet  frigi- 
»  dior ,  flnxionem ,  annum  agenrem  z  i , 
55  me  fuprà  dentes  commovit...  quâ  per 
>5  mulros  annos  afflidus  fum...  ex  eo 
»  tempore ,  nodurnum  pileum  geftare 
55  coadns  fum  ;  cæpiqae  pedetentim 
as  magis  ac  magis  pænas  luere ,  quod 
55  ah  exercitio,  fudore  diffluens,  nudo 
59  capire  malroties  fri  gus  collegiflem... 
95  anno  ætatis  24.  (Parifiis  degem).„ 
55  non  reftitir  humor  in  genâ  j  fed  circà 
55  unum  ex  iliis  defluxit...  febrem  va- 
55  lidam  efficiens...  in  Vafconiâ...  inter- 
95,  diù  noduque  ftatim  à  prandio  ,  a 
95  cæna ,  in  opus  incumbens...  tempera- 
55  mentum  omnino  evertîtur...  debilis 
55  fada  ventriculi  concodrix...  undè 


.ffémi ,  &  dont  beaucoup  ont  etc  les  dupes  & 
1  es  vidâmes  ,  comme  ceia  arrive  dans  nos 
Srandes  villes  où  les  fyrops ,  les  poudres ,  les 
^ols ,  les  fondans  ,  les  antifcorbutiques  ,  les 
Purifians  &  tels  autres  remèdes,  prétendus uni- 
verfels  par  les  Marchands  d’arcanes ,  ont  cha¬ 
cun  kur  tour. 


SUR.  1E  PoUlS.  £  I  1 

»prÿalifmus,  rugiras...  in  Oppido  nc- 
»  mine  Nogaro  ,  Medicinæ  faditsndæ 
js  gratiâ  veni...  nodes  ducebam  infom- 
»  nés...  omnis  decubitûs  impatiens... 
»  nuiium  vinum  excalefaciendo  ftoma- 
j3  cho  idoneum...  poft  fenfum  frigoris 
»  in  capite....  erumpebant  fæpè  de  nocte 
JJ  inrer  dormiendum  ,  matutinis  horis 
»  horis  fudores...  pro  certo  habebam, 
33  fi  fubfifterent  me  magis  doloribus 
»  obnoxium  fore:  quod  ira  contigk... 
>3  ab  eo  enim  tempore  ,  quô  fudores 
33  non  ampliùs  manare  cæperunt ,  va- 
33  riis  doloribus  infolitis  fum  affedus... 
33  cardialgia...  tufficula...  cum  excreatio* 
”■  nibus  Phthificorum  fimillibus...  hac 
»  de  caufa  ftatui  in  pofterum  thoraces 
33  leviores  non  ampliùs  geftare  ,  fed 
»3  hifpanorum  more  ,  uri ,  quocumque 
33  tempore  ,  craflioribus  veftimentis  ' 
33  ex  quo  obfervato  non  ampliùs  in 
»  talem  affedum  incidi...  ex  his  dif- 
33  cendum  corpora  eorum  qui  doloribus 
»3  à  fiuxionê  torquentur ,  oœni  ftudio  à 
33  frigore  tueri  oportere...  poftquam 
33  fudores  fpontè  inter  dormiendum 
33  manantes  fubftirerunt  3  videns  excre- 
33  tionem  hanc  ,  folâ  naturâ  duce  5  pie- 
33  rifque  &  mihi  profuiiTe...  arte  vclui 
>s  imitari...  confeci  caveam  in  quâ...  fine 
C  C3Vj 
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sj  ullâ  præparatione  ad  libitum  fudores 
ss  moverem...  non  folum  in  re  præfenti 
ss  emolumentum  percepi  ;  fed  etiam 
>j  fupervenientibus  in  pofterum  dolori- 
»  bus...  utque  caput  meum  frigoris  non 
»j  fentiret  appulfus . . .  impofui  capiti 
ss  quidquid  arcendo  frigori  nèceflarium 
ss  erat...  ex  quibus  tantum  emolumen- 
sj  tum  percepi  ,  ut  fcripto  non  poflit 
ss  concipi...  tanta  mihi  non  fuit  visûs 
sj  débilitas...  magni  eft  momenti  ad 
s>  fanitatem  ,  fola  caloris  partium  cuf- 
ss  todia...  hæcomnia,  primùm  in  aliis, 
sj  deindè  in  me  rerum  ufu  compro- 
ss  bata  (a) 

Cette  opinion  de  Chefneau  eft  fort 
oppofée  aux  idées  qui  fe  font  répan¬ 
dues  de  nos  jours  :  mais  elle  eft  rem¬ 
plie  de  fagefle  &  de  bon  fens  :  Chef- 
neau  a  très  -  bien  connu  l’hiftoire  des 
maladies  catarrhales,  &  il  en  a  même 
entrevu  la  théorie  qui  eft  fondée  aujour¬ 
d’hui  fur  la  connoiflance  du  tiflu  cellu¬ 
laire  :  or  les  maladies  catarrhales  ne 
font  pas  toutes  froides  &  aqueufes  , 
elles  font  fouvent  chaudes  avec  la  fièvre 
8c  beaucoup  d’accidens  nerveux  j  elles 


(a)  Nicoî.  Chefneau,  olfervat.  jnedic.  de 
catarrhis  feu  fiuxionibus. 
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n’en  font  pas  moins  fu jettes  à  fe  ter¬ 
miner  par  Tes  fueurs  ,  comme  on  le 
voit  par  l’hiftoire  des  malades  guéris 
dans  les  Epidémies  d’Hippocrate.  Les 
Médecins  qui  traitent  ces  efpéces  de 
maladies,  ne  peuvent  donc  perdre  de 
vue  l’évacuation  qui  fe  fait  par  la  peau  , 
à  moins  de  vouloir  renoncer  de  propos 
délibéré  ,  à  une  fource  de  fecours 
propres  à  favorifer  l’intention  de  la 
nature. 

Le  plus  cruel  de  fes  ennemis  feroit 
un  Médecin,  qui  f<  '  15 ' 


gner  aux  malades 


convéniens  de  la  chaleur ,  auroit  conçu 
le  projet  opiniâtre  d’empécher  toutes 
les  fueurs  ,  &  de  les  repoufler  routes , 
ou  par  l’air  &  les  boirons  froides  ,  ou 
par  la  négligence  des  remèdes  appro¬ 
priés.  La  crainte  de  l’inflammation  & 
de  fes  fuites  ,  celle  de  la  difpofition  à 
la  pourriture ,  à  quoi  nos  humeurs  font 
fujettes ,  a  produit  bien  des  excès  nui- 
libles ,  &  j’ofe  le  dire  ridicules  (*).  In- 


■(*)  Note  de  l’Editeur.  Il  eft  affurément 
ridicule  de  s’épouvanter  de  l’effet  de  quelques 
verres  d’eau  de  fcorfonére  ,  ou  de  quelques 
gouttes  d’efprit  volatil  huileux  ,  lorfqu’on  ne 
craint  pas  de  donner  le  quinquina  à  poignées  , 
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Jlammationis  facinora  haud  pane  a  j  haui 
incelebria  3  temporibus  nofiris  (a). 

Le  fage  Docteur  Pringie  ,  quon  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  regarde 
comme  le  moins  partial  de  tous  les 
Difciples  de  Boerhaave  ,  nous  a  ouvert 
les  yeux  au  fujet  de  l’action  des  alkalis 
volatils ,  qu’on  croyoit  fi  propres  à  aug¬ 
menter  la  pourriture  :  il  a  heureufement 
confervé  les  moyens  de  lier  au  befoin 
la  pratique  de  Sylvius  Deleboé ,  avec 
celle  des  Médecins  fages  de  tous  les 
fiécles  :  il  a  rompu  le  mur  de  réparation, 
qu’un  mal-entendu  avoir  mis  entre  la 
vieille  &  la  nouvelle  Ecole  de  Leyde. 
Le  D.  de  H.  ne  nous  accuferâ  point  de 
lui  citer  des  Médecins  ,  dont  il  puiffe 
refufer  le  témoignage,  pour  nous  forti¬ 
fier  conrre  fon  horreur  pour  les  Lueurs. 

8z  le  fyrop  de  pavot  par  verrées.  Il  eft  ridicule 
d’ofer  foumettre  le,s  malades  à  tomes  les  tor¬ 
tures  de  ieiedricité ,  lorfqu’on  craint  de  fer¬ 
mer  les  portes  &  les  fenêtres  de  leurs  apparte¬ 
nons.  Il  eft  ridicule  de  craindre  les  effets  des 
vomitifs  ,  lorfqu’ôn  ne  craint  pas  ceux  des 
vé/îcatoires  ,  &  de  craindre  d’imiter  Hippo¬ 
crate,  qui  faifoit  vomir ,  tandis  qu’on  ne  craint 
pas  de  l’imiter  pour  hafarderle  crépan  ,  &c,  &c. 
Ceux  qui  auront  parcouru  les  ouvrages  de  M. 
de  H ,  entendront  cette  note. 

(a)  Aquïtaniœ  minérales  aqux,  D.  de  Bordeu. 
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je  le  répété  avec  confiance  d’après 
le  Paulmier  (a)  :  il  n’eft  pas  de  Praticien 
un  peu  expérimenté,  qui  n’aye  vu  des 
cas  comme  défefpérés  ,  dans  iefqtjels 
des  cordiaux  &  des  fudorinques  même 
bien  forts  ,  efprits  volatils ,  &  autres , 
ont  arraché  des  malades  à  la  mort.,  à 
la  fin  de  ces  maladies  malignes  où  les 
forces  font  abattues  par  la  quantité  de 
matière  qu’il  faut  expulfer  vigoureufe- 
ment  par  toutes  les  voies.  11  y  a  des 
momens  dans  les  maladies  aiguës ,  où 
l’on  fe  trouve  forcé  d’employer  les 
remèdes  encore  plus  adifs  &  plus  in¬ 
cendiaires  ,  que  dans  les  maladies  chro¬ 
niques  les  plus  froides  :  il  y  en  a  dans 
lefquelles  l’affaifiement  &  les  étrangle¬ 
nt  ens  intérieurs  font  fi  confidérables  , 
que  les  remèdes  doivent  être  employés 
à  des  dofes  incroyables  ,  mais  dont 
un  Médecin  inftruit  ne  redoute  point 
l’effet. 

Ces  momens  critiques  fe  préfentent 
quelquefois  dès  les  premiers  jours ,  dès 
les  premiers  redoublemens  des  mala¬ 
dies  ,  &  avec  des  fueurs  qui  femblent 
pernicieufes  ,  mais  que  des  cordiaux 
rendent  quelquefois  critiques ,  en  ra- 
™  ju  , — _ 


(<*)  Veyez  ci-delTas  ,  pag.  597, 
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minant  la  chaleur  8c  développant  le 
pouls  :  c’eft  le  cas  de  ces  lueurs  dans 
lefquelles  le  pouls  eft  moitié  critique, 
moitié  non  critique  (a). 

Après  tout  ,  il  y  a  quelque  chofe 
d’organique  dans  les  Tueurs  :  il  ne  fant 
pas  les  considérer  uniquement  du  côté 
par  lequel  elles  Tembleroient  pouvoir 
dépouiller  le  fang  de  Ton  eau  naturelle. 
Vallès  l’a  très-bien  obfervé  ;  hic  gaudet 
fudore  _>  illc  minàs  :  il  y  a  des  tempéra- 
mens  naturellement  enclins  aux  Tueurs; 
il  y  a  des  maladies  que  la  nature  aime 
à  terminer  par  cette  évacuation  ;  les 
purgatifs  font  quelquefois  néceflaires 
pour  ouvrir  le  ventre  ;  les  Tudorifiques 
font  même  néceflaires  pour  ouvrir  la 
peau  :  cette  partie  eft  fujette  à  Tes  dé- 
voiemens  8c  à  Tes  fontes ,  comme  les 
entrailles.  Des  purgatifs  guériflent  quel¬ 
quefois  des  dévoiemens  ;  des  Tudori¬ 
fiques  guériflent  de  même  des  Tueurs  : 
dans  les  deux  cas ,  c’eft  en  épaiiliflànt 
îa  matière  de  l’évacuation  ,  c’eft  en 
afliirant  une  criTe  que  la  nature  ne 
produit  qu’incompîetrement ,  c’eft  en 
réveillant  des  organes  pareffeux ,  8cc. 
que  ces  effets  s’opèrent. 


(a)  Voyez  ci-delTus ,  pag.  y; 8. 


SÜR  LE  P.OtJLS.  ^17 

5>  11  eft  douloureux  pour  nos  Méde¬ 
cins  (François),  &  dangereux  pour 
>3  Pef^éce  humaine  ,  que  l’ufage  des 
»  émétiques  &  des  purgatifs  ,  dans  les 
«fluxions  de  poitrine  ,  ne  fe  trouve 
»  pas  configné  dans  des  ouvrages  mo- 
«  dernes ,  auxquels  le  goût  Se  le  fuf- 
»  frage  du  liécle ,  la  mode  Se  le  bruit 
»  de  tant  de  bouches  qui  fe  répètent  à 
»  l’envi ,  fêmblent  affûter  l’immortalité. 
»  J’y  voudrois  auffi  quelques  additions 
»  fur  l’emploi  des  fudorifîques  ,  dont 
»  j’ai  vu  de  bons  effets  :  la  nature  ne 
»  hait  pas  ces  remèdes  dans  les  mala- 
»  dies  cellulaires  de  la  poitrine  ;  parce 
»  que  la  poche  cellulaire  de  cette  partie 
»  a  des  rapports  fînguliers  avec  toute 
»  Fhahitude  du  corps.  Vallès  avoir  vu 
»  employer  les  fudorifîques  avec  fuc- 
»  cès  :  Sylvius  Deleboé  en  faifoit  fa 
v  principale  reffource  }  il  les  manioit 
»  plus fagement  que  V an-Helmont  ( a)  <*. 

Le  D.  de  H.  fera-t-il  fâché  que  fes 
ouvrages  foient  mis  au  nombre  de  ceux 
dont  il  eil  queftion ,  &  auxquels  nous 
défirons  qu’il  foit  fait  quelques  addi¬ 
tions  ,  fur  l’emploi  des  fudorifîques  &c 


(a)  Recherches  far  le  tiflii  muqueux  oa 
cellulaire,  &c. 


SiS  Recherches 
des  émétiques  :  j’y  ajouterois  volontiers 
celui  des'  bains  pour  les  maladies  ai¬ 
guës  ,  comme  propres  à  procurer  la 
lueur ,  &c. 

Le  penchant  de  la  nature  pour  les 
Rieurs  ,  dans  les  maladies  cellulaires 
de  la  poitrine  ,  me  paroît  très  bien  ap> 
perçu  dans  cet  endroit  du  feptiéme  livre 
des  Epidémies  *  »  quibus  tulles  Hyeme 
35  maximè  auftro  fpirante ,  craffa  &  mul- 
s?  ra  exfcreantibus  febres  accedunt...  hi 
33  non  per  totum  corpus ,  fed  aut  circà 
33  cervicem ,  auc  fub  alis  ,  aut  capite 
s;  Aidantes  iiberantur  «. 

D’ailleurs  cette  même  fentence  du 
feptiéme  livre  des  Epidémies  j  pourroit 
fervir  de  bafe  à  la  théorie  des  lueurs  lo¬ 
cales:  ubi  fudor3  ubi  morbus  ;  Hippocrate 
l’a  dit,  &  on  lui  a  fouvenr  imputé  4e 
s’être  trompé  à  cer  égard  :  il  n’y  aur0^ 
qu’à  s’entendre  :  il  faudroitfe  rappelle£ 
que  tout  le  tiflu  cellulaire  qui  compo^e 
l’enveloppe  générale  du  corps ,  n’eft  que 
le  produit  du  tilîu  cellulaire  des  organes 
intérieurs  j  ceux-ci  ont  chacun  leur  dé" 
partement  dans  l’enveloppe  générale* 
Ge  que  je  dis  du  tiffii  cellulaire,  doit 
auffi  s’entendre  des  nerfs  &  des  vaif- 
feaux.  Les  Tueurs  locales  ont  donc , 
pour  ainli  dire ,  leur  racine  dans  l’in- 
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teneur ,  comme  les  enflures  œdéma- 
teufes  ou  variqueufes.  ubi  fudor  j  ubi 
morbus  :  cela  ne  veut  pas  dire  que  la 
maladie  a  fon  fiége  principal  dans  la 
partie  qui  lue  j  mais  cette  partie  com¬ 
munique,  par  le  tiflii  cellulaire  &  les 
nerfs ,  avec  l’intérieur  qui  fouffre  :  au 
moyen  de  cette  communication  ,  la 
fueur  fe  montre  dans  la  partie  exté¬ 
rieure.  Ainfi  on  peut  dire  avec  Hippo¬ 
crate  ,  que  la  maladie,  quoiqu’elle  ait 
fon  fiége  dans  l’intérieur,  s’étend  tou¬ 
jours  plus  ou  moins  à  la  partie  qui  fue. 
La  maladie  eft  dans  le  département 
du  vifcére  fcuffrant,  &  le  lieu  de  ce 
département  fe  connoît  par  la  fueur , 
&c,  &c ,  &c. 

Arrêtons  nous  un  moment  avec  de 
Leboé  ,  pour  qui  un  Elève  de  1  Ecole 
de  Leyde,  tel  que  le  D.  de  H  ,  doit 
conferver  un  fonds  de  refpeci.  Voici 
quelques-unes  de  fes  décidons  fur  les 
fueurs.  53  De  Do&oribus  cathedralibus 
33  non  loquor ,  fed  Clinicis ,  arque  ægris 
33  medicinam  facientibus,  ubi  nihil  ju- 
33  vat  obtundere  ,  aut  obruere  multilo- 
33  quio  difcipulos  (*)j  fed  maxime  con- 


(*)  Note  de  l’Editecr.  DoEloribuscaîhe~ 
dralibus...  obruere  multiicquio  difcipulos  i  Voilà 
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»  venientibus  ac  fele&iflimis  medicâ* 
s-»  mentis  reftituere  ægros...  fudorifera 
»  plurima  occurrunt...  materia  fudoris 
»  non  femper  per  habitum  corporis& 
>j  poros  ,  fed  non  raro  per  renes . . . 
jj  nihil  certè  periculi  imminet  ægris 
n  ab  alîumptis  fudoriferis  ,  quamvis 
jj  nullus  prodeat  fudor . . .  id  pendet, 
jj  aut  ab  humore  peccante ,  aut  à  tegu- 
«  mentis  nimiis  ægros  penè  fuftocan- 
jj  tibus  ,  quod  imprimis  culpandum  & 
jj  vitandum ,  in  fudore  movendo  :  hac 
sj  in  parte  delinquunt  adftantes  &  gre- 
sj  garii  Medici...  Vifciditas  humorutn 
»  impedit...  quæfitum  fudorem...  fudo- 
jj  riferis  fenfim  ad  fudorem  difponun- 
jj  rur  humores...  iis  diflolvetur  pituita, 
sj  folvitur  obftrudlio  ,  aperientur  pori... 
jj  fudori  parabitur  via...  quod  inculcavi 
»  fæpiùs ,  iterum  inculco ,  feftinandum 
ss  lentè  in  medicinâ...  fi  fudor  veniat, 
sj  movendus  j  fatiùs  eft  ipfum  lentè  ac 
»  rèpetitis  vicibus  propelli...  ne  ab  uno 
»  extremo  conjiciatur  peccans  humor 
jj  in  alterum ,  fecundùm  tritum ,  pro- 


cn  bon  confeil  qui  peut  fervir  à  tous  les  don¬ 
neurs  de  leçons.  Obruere  multiloquio  difcipu- 
los  :  nous  appellerions  cela  prendre  le  ton  de 
Maître,  &c,  &c,  Stc. 
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»  verbiam  :  ftulti  dam  virant  vicia ,  in 
»  contraria  currnnt  (a)  «. 

Le  D.  de  H.  peut  juger  par  lui-  même, 
jufqua  quel  point  Syivius  Deléboé  a 
tort  ou  raifon  :  jamais  Sydenham  n*a 
rien  dit  ni  pu  dire  de  fi  fage  fur  les 
Tueurs  :  jamais  Boerhaave  n’a  enfanté 
une  plus  gentille  théoriette. 

J’appellerai  un  autre  témoignage  a 
notre  Tecours  :  celui  de  Gorter,  dont  le 
D,  de  H.  fait  fans  doute  le  cas  qu’il 
mérite.  »  In  eam  incidi  methodum  {dit 

Gorter  3  en  parlant  (t une  maladie 
»5  épidémique  quil  avoit  traitée')  ,  qnæ 
»  morbi  materiem  per  infenfibilem 
33  tranfpiràtionem  educîr...  morbus  ca~ 
s>  tarrhofus...  paucis  hominibus  parcens, 
33  multos  opprimens...  in  quo  difficilis 
33  refpiratio  ,  tuffis  anxietas  ,  dolores 
3>  pe&oris  ferè  pleuritici...  leve  deli— 
>3  rium ,  dîuturniores  vigiliæ  vel  fopo- 
>3  res...  cum  quadam  febricula  quæ  in- 
33  tenditur  &  maligna  fit...  in  quibus  , 
33  dum  fatis  vehemens  febris...  nullum. 
33  medicamentum  aptius ,  quàm  fpiri- 
s»  tus  falis  ammoniaci  extemporaneus... 
33  adjeci  julap.  ex  hylTop.  fcabios.  cum 
33  fyrup.  papav.  contrayervæ  pulverem.,. 


{4)  Sylv ,  Ddch.  Prax.  med.  appendix^ 
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»  oleum  diftillâtum  faflfafras.  in  eka- 
»  faccharum...  theriac.  tinftum  croci... 
s»  aliaque  diaphoretica ,  &c 

Je  ne  puis  oublier  une  réflexion  qui 
m’a  fouvent  occupé.  J’ai  comparé  le 
travail  de  la  fièvre  à  celui  de  l’incuba¬ 
tion  :  en  fçait  à  quel  état  de  maigreur 
ce  dernier  réduit  une  poule }  c’eft  le 
malade  dont  les  forces  s’ufent  pendant 
la  maladie  :  l’œuf  réfifte  fans  fe  pourrir 
à  un  dégré  de  chaleur  qui  développe 
l’embryon,  comme  la  fièvre  fait  lacoc- 
tion  de  la  matière  morbifique  ,  fans 
caufer  la  pourriture  des  humeurs  &  des 
organes.  Vouloir  procurer  cette  coCtion 
au  grand  air ,  fans  un  peu  de  chaleur 
concentrée  ,  &  en  éteignant  toute  celle 
que  la  maladie  produit  ;  c’eft ,  fuivant 
moi ,  vouloir  faire  éclorre  un  œuf,  fans 
le  dégré  de  chaleur  qui  lui  convient.  La 
poule  ,  maigrit  en  couvant  j  fes  excré- 
mens  deviennent  d’une  odeur  plus  fé¬ 
tide  qu’on  ne  peut  l’imaginer  ;  mais 
l’embryon  végété  dans  l’œuf  &  y  vit 
fans  s’y  pourrir.  Là  fièvre  affecte  tout 
le  corps,  elle  l’échauffe  d’une  manière 
fenfible*,  mais  elle  procure,  à  la  faveur 
de  cette  chaleur,  de  bonnes  digeftions, 
de  bonnes  coctions  ,  &  des  excrétions 
critiques  de  bonne  efpéce:  il  ne  faut 
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donc  pas  l’étouffer  fous  prétexte  de  ne 
pas  vouloir  brûler  les  malades;  il  faut 
encore  moins  les  expofer  à  toutes  les 
intempéries  des  faifons. 

Quant  aux  mauvais  effets  de  l’air 
chargé  des  vapeurs  animales  ,  qu’on 
exagère  au  point  de  craindre  que  les 
malades  qu’on  fait  fuer  ne  s’empoi- 
forment  eux- mêmes  ,  comme  rout  ce 
qui  les  environne  ,  le  remède  i  ces 
accidens  ,  eft  li  aifé,  que  pourvu  qu’on 
lie  tombe  pas  dans  l’excès  de  glacer  les 
malades  pour  les  empêcher  d’étouffer, 
il  y  auroit  de  la  rnauvaife  humeur  à  s’y 
refufer  ,  comme  il  y  auroit  de  l’impé¬ 
ritie  à  trop  redouter  l’entrée  de  l’air 
extérieur  dans  la  chambre  des  malades  î 
mais  il  y  a  des  momens  pour  fuer,  8c 
d’autres  pour  purifier  l’air. 

D’aijleurs  l’air ,  pour  nous  être  utile , 
doit,  peut-être,  être  chargé  de  certains 
miafmes  ,  de  certains  corps  étrangers 
qui  adouciffent  fon  reffort ,  8c  l'empê¬ 
chent  de  nuire.  S’il  eft  vrai  que  les 
exhalaifons  dont  l’air  fe  charge  ,  font 
comme  autant  de  mophétes  pernicieufes 
aux  animaux  &  aux  végétaux  eux- 
mêmes  :  ne  peut- on  pas  avancer  anfii 
que  les  exhalaifons  douces  8c  nouvelles 
des  animaux  8c  des  végétaux  ,  rendent 
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l’air  plus  analogue  à  la  poitrine?  Il  fem- 
ble  que  la  nature  aye  craint  d’expofer 
les  organes  des  animaux  à  l’air  le  plus 
pur.  La  tranfpiration  qui  fort  du  pou¬ 
mon  ,  celle  qui  entoure  tout  le  corps 
des  animaux,  eft  une  efpêce  de  rempart 
&  de  laboratoire ,  où  l’air  fe  charge  de 
certaines  parties  qui  J’adouciffent  & 
qui  l’incorporent  déjà,  pour  ainfi  dire, 
dans  l’animal  qui  va  le  refpirer:  ces 
préparations  font  une  efpéce  de  digef- 
tion,  à  laquelle  l’air  doit  fe  prêter,  & 
à  laquelle  un  air  vierge,  comme  celui 
des  montagnes  ,  par  exemple ,  réfîiie 
peut-être  trop. 

Il  n’y  a  qu’à  faire  attention  à  ce  qui 
fe  paife  dans  les  jeunes  animaux.  Tous 
leurs  organes  des  fens  ont  été  munis 
d’un  certain  rempart  qui  s’oppofe  à 
l’effort  de  l’atmofphére,  l’organe  de  la 
vue  ,  celui  de  fouie ,  &  la  peau  elle- 
même,  ne  s’accoutument  que  peu-à- 
peu  à  leurs  fondions  :  le  poumon  a , 
pour  fe  préferver  des  imprefïions  trop 
fortes  de  l’air  ,  une  grande  quantité  de 
tranfpiration.  C’eit  dans  cette  tranfpi¬ 
ration  ,  que  fomente  une  chaleur  con¬ 
venable,  que  les  animaux  déjà  formés 
vivent ,  ôc  que  les  jeunes  grandiffenc. 
Prenez  garde  à  la  nature  de  l’air  que 
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ceux-ci  refpirent  dans  leurs  nids ,  dans 
des  grottes ,  fous  la  terre ,  ou  l’air  ne 
fe  renouvelle  qu’imperceptiblement  , 
ainfi  que  dans  un  bercail  ,  dans  une 
écurie.,  &c.  enfin ,  voyez  comment  les 
Bouchers  &  les  Cuifiniers  engraiflenç 
&  deviennent  vigoureux  dans  l’atmof- 
phére  dans  laquelle  ils  vivent. 

Ces  exemples ,  &  bien  d’autres  que 
nous  pouvons  rapporter ,  prouvent  que 
le  vent ,  le  froid  &  l’air  trop  fubtil  dé- 
truifent  l’atmofphére  animale,  s’il  eft 
permis  de  parler  ainfî  :  ils  irritent  trop 
vivement  la  peau  &  la  dérangent  dans 
fes  fondions. 

On  ne  nous  accufera  pas  fans  doute 
d’ignorer  combien  il  eft  fouvent  impor¬ 
tant  de  renouveller  l’air  trop  chargé 
d'exhalaifons  pernicieufes  :  mais  il  y  a 
un  milieu  raifonnable  en  toutes  chofes; 
en  toutes  chofes  ,  il  faut  éviter  les 
excès  (a). 

Tout  ceci  peut  aifément  s’appliquer 
à  l’état  de  maladie  où  les  organes  affoi- 
blis  peuvent  avoir  d’autant  plus  befoin. 
d’être  ménagés  à  l’égard  de  l’air ,  tout 
comme  l’œil  irrité  &.  enflammé  à  be- 


( a )  Recherches  fur  l’ufage  des  eaux  de  Ba- 
réges,  dans  les  écrouelles,  année  1751. 

Tom.  III .  Dd 
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foin  d’ètre  ménagé  à  l’égard  de  îa  la¬ 
inière  ,  &c. 

Si  par  hafard  quelque  malade  rem¬ 
pli  de  ces  réflexions  (  auxquelles  on  ne 
refufera  pas  au  moins  davantage»  de 
paroîcre  raifonnaBles  )  j  fupplioit  le  D. 
de  H.  de  le  laiifer  tranquillement  Tuer, 
de  le  couvrir  à  fa  manière  accoutumée , 
de  le  faire  fuer  avec  quelques  boiflons 
'chaudes  ,  avec  quelques  talfes  de  thé  , 
cil  avec  quelques  brins  de  thériaque: 
nous  efpérons  que  fa  priéïe  feroir  écou¬ 
tée  favorablement  (*). 

Quant  à  nous,  nous  ne  pourrions 
habiter  tranquillement  nos  chambres 
&  nos  maifons,  fl  nous  fuivions  les 
impreffions  qu’on  veut  nous  donner  fut 
le  compte  de  l’air  enfermé:  s’il  en  but 
croire  ces  Amateurs  du  vent  &  du  grand 
air ,  qu’on  voudrcitïburfler  jufques  dans 
les  lits  de  nos  malades  ,  lors  même 
qu’ils  font  en  fneur  :  nos  Anciens  man¬ 
quèrent  de^bons  fens  en  meublant  nos 


(  *  )  Note  de  i/Editeuk,  Et  moi  je  croîs 
fortement  que  fi  le  D.  de  H.  trouvait  fur  fan 
chemin*  un  malade  qui  eût  été  mordu  d’une 
vipère,  il  ne  lui  ferait  pas  prendre  une  goutte 
d’eau  de  Luce  ,  parce  que  c’eft  un  alkaii  qui 
ne  manquerait  pas  de  pourrir  les  humeurs ,  Si 
sn  fudoiifique  oui  deifécherok  le  fan  g* 
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maifons  &  en  les  couvrant,  en  imagi¬ 
nant  nos  lits  &  nos  fenêtres  vitrées , 
&  fur- tout  nos  cheminées  î  Que  ne 
nous  laifloient-ils ,  dès  notre  enfance  , 
expofés  à  toutes  les  injures  de  l’air  ? 
que  ne  nous  marquèrent- ils  la  même 
place  qu’à  ces  fortes  de  Maniaques  , 
qu’on  iailfe  nuit  &  jour ,  &  pendant 
des  années  entières  ,  refpirer  l’air  de 
toures  les  faifons ,  au  milieu  des  cours! 
Pourquoi  nos  peres  nous  apprirent-ils 
à  faire  cuire  nos  viandes ,  à  faire  du 
bouillon  :  tout  cela  n’eft  bon  qu’à  en¬ 
gendrer  la  pourriture ,  &  à  tourner  nos 
humeurs  à  l’alkalefcence  ,  &c  !  Il  eft 
bien  étonnant  qu’ils  fe  foienr  avifés 
auffi  de  fuer ,  &  de  vouloir  nous  ap¬ 
prendre  à  fuer  :  vieux  préjugés  que  tout 
cela  !  ces  manières  grolliéres  ne  vont 
pas  à  nos  corps  glorieux  :  jamais  l’Hô¬ 
pital  du  D.  de  H,  ne  fut  confpurcé ni 
inquiné  par  les  lueurs  (*)  ! 


(*)  Note  de  l’Editeur.  L’air  y  eft  tou¬ 
jours  pur  &  tempéré  :  eu  été ,  les  fenêtres  Sc 
les  portes  y  font  ouvertes  jour  &  nuit...  les 
malades  font  levés  deux  fois  par  jour....  ils 
font  fervis  par  des  Gardes...,  qui  leur  ôtent 
les  poux  &  les  punaifes...  qui  vuxdent  les  baf- 
fins ,  qui  foignent  leur  croupion  lorfqa’il  eft 
bielTé,  &c,  &c,  uc.  On  Peut  voir  tous  ces 

Ddij 
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Mais  qu’il  ne  nous  dife  point  que 
le  D.  F.  &  le  D.  de  B ,  manquent  de 
confiance  pour  les  fueurs  critiques  ; 
cette  confiance  effc  plus  vive  8c  plus 
évidente  chez  eux  que  chez  lui  :  ils 


lieux  communs  patiemment  narrés  dans  la 
treiziéme  Part,  du  Rat.  Meiendu  Quelles  nou¬ 
velles  &  quelles  leçons  !  il  faut  avoir  bien  du 
courage ,  pour  entreprendre  d’écrire  ces  mi¬ 
nutieux  fragmens  de  Médecine.  Je  reviens  aux 
remarques  fur  les  Hôpitaux  où  j’ai  été  conduit 
ailleurs  {a).  Plus  on  m.e  parlera  de  ces  loix 
générales  de  propreté  &  autres  des  Hôpitaux, 
&  plus  je  dirai  que  ce  font  des  inçonvéniens 
de  ces  maifons  publiques:  chaque  malade  doit 
sy  éveiller ,  avoir  befoin  d’air ,  avoir  befoin. 
de  la  promenade  à  la  même  heure  ;  il  doit 
être  en  état  de  faire  la  prière ,  de  permettre 
qu’on  fafTe  fon  lit ,  à  l’heure  où  cela  fe  fait 
pour  tout  le  monde  :  il  faut  qu’il  dorme ,  quand 
les  voifins  dorment:  il  faut  que  tous  prennent 
le  bouillon  ,  la  foupe ,  la  nourriture  à  la  même 
heure ,  8cc  ;  que  tous  refpirent  l’air  chaud  ou 
froid  au  même  degré  ,  qu’ils  ayent  tous  le 
même  bouillon  ,  fouvent  la  même  tifanne  : 
voilà,  dis- je,  des  inçonyéniens  de  nos  grands 
Hôpitaux  les  mieux  réglés,  M,  de  H.  aurait 
pu  y  pourvoir  dans  fon  hofpice  ;  il  pouvoit  y 
avoir  une  chambre  pour  chaque  malade:  peut- 
être  auflï  feroit-il  tout  auflî  bien  de  lailfer  les 
malades  chez  eux  ;  où  ils  feraient  au  moins  à 
l’abri  des  orages  &  du  ferein ,  &c. 

[a)  Voyez  ci-delfus,  pag.  5  5  Z, 
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ont  aufti  fuivi  de  plus  près  que  lui  , 
l’efprit  d’Hippocrate,  fur  ce  point  :  c’eft 
ce  qu’il  falloir  démontrer. 

Réfie x ions  dé  V Editeur. 

J’espére  que  M.  de  Haen  fera  bien 
âife  que  je  lui  aye  procuré  la  ledture  de 
cette  Diflerration  für  les  fueurs  j  elle  eft 
calquée  fur  les  ouvrages  d’Hippocrate , 
dont  il  eft  Amateur  déclaré  &  Difciple 
fidèle. 

J’aurois  bien  des  moyens  de  forti¬ 
fier  ,  s’il  en  étoit  befoin ,  le  fyftême  qui 
eft  expofé  dans  cet  article  :  je  me  con¬ 
tente  de  rapporter  pour  cette  fois  ces 
paroles  remarquables  de  Houllier  :  »  fu- 
dor  optimus...  cum  pulfu  bono  &  un- 
*3  dofo...  quern  excitare  opportet...  in 
»  fudore  Anglico...  aiunn..  quod  fup- 
>3  preflo  fudore  morianturr. .  fudores 
»  alias  cohibere,  aîiàs  excitare  oppor- 
ï>  tet...  cririci  excitari  debenr...  modus 
*>  autem  effe  debet...  modum  tibi  indi¬ 
ss  cabit  pulfus  qui  per  hujufmodi  ex- 
93  cretiones  vehemens  &  magnus  :  quo 
s3  verb  tempore  taiis  permanet ,  nihii 
93  ab  excretione  tibi  meruendum.  Ubi 
33  vero  cæpit  imminui  &  languefcere  , 
33  fiftenda  hæc  excretio...  in  fumma  , 
33  nullus  fudor  vi  exprimendus  eft  :  fed 
Pd  iij 
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sj  ubi  natura  eam  excretionem  moiïru? , 
»  tum  quidem  adjuvanda  eft...  certiffi- 
a>  mum  indiciutn  falutaris  fudoris  ,  è 
»  pulfu  colliges ,  qui  magnus  &  un  do¬ 
sa  fus  elle  debetq.  fi  quidem  fudor  fala- 
ss  taris  futurus  eft...  fi  naturæ  victoria 
»  eft,  pulfus  magaus  eEir  &  undofiis  ÿ 
sj  neque  tum  ïudor  cohibeadus  >  fed  è 
ss  refîiftit,  incitandus:  dum  incipiet  pal- 
ss  fus  languefcere  «. 

11  eft  bien  étonnant  qu’un  homme 
suffi  bien  fourni  d’érudition  que  l’eft 
M.  de  Haen ,  n’ait  pas  trouvé  cette  dé- 
cifîon  de  Houllier  ,  digne  d’être  rap¬ 
portée  &  commentée,  dans  fes  réfle¬ 
xions  fur  les  fueurs.  j’pfe  suffi  renvoyer 
M.  de  Haen  à  la  leéhire  du  mot  Jusur 
de  l’Encyelopédie  :  il  verra  dans  cet  ar-: 
ticle ,  qui  appartient  à  M.  Dteumont» 
fçavant  &  fage  ProfefTeur  de  Valence» 
qu’on  connoît  en  France,  &  Hippocrate 
êc  les  autres  bons  Auteurs  :  il  pourra 
encore  jetter  les  yeux  fur  le  Diciion-. 
naire  de  Médecine  de  James  j  &  j’ai 
lieu  de  croire  qu’il  conviendra  que  ce 
qu’il  a  dit  des  fueurs ,  dans  fon  Ratio, 
Medcndi ,  n’étoir  pas  fort  nécefïaire. 

Les  opinions  des  Chinois  mérirent 
auffi  attention ,  dans  ce  qui  regarde  le 
pouls.  s>  G’ eft  une  maxime  reçue  ches 
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a  eux,  die  M.  Menuret  ,  que  lorfque 
a  !e  pouls  eft  feou ,  fuperfieiel ,  externe, 
«  facile  à  fentir  en  pofant  fitnplemenç 
jj  le  doigt ,  il  faut  faire  fuer  le  ma- 
55  iade  «. 

Je  dois  avouer  en  palïànt ,  que  fat 
oublié  de  renvoyer  au  traité  du  pouls 
de  M.  Menurer,  iorfqu’il  a  été  queftion 
des  Chinois  (à  l’article  de  M.  La- 
brouffe  ).  Il  eft  certain  qu’ils  ont  fur  le 
pouls  des  grolTelfes,  une  opinion  fort 
approchante  de  celle  de  M.  Labroulîe* 
Ce  fage  Obfervateur  ne  connoifloit  pas 
apparamment  le  traité  de  M.  Menuret  : 
il  s’eft  uniquemenr  occupé  de  fes  ob- 
fervations ,  fans  fe:  diftraire  par  les  opi¬ 
nions  des  autres  >  c’eft  un  fort  périt 
inconvénient.  Mais  lorfquil  fera  quef¬ 
tion  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  efi: 
dû  fur  cerre  partie  de  la  pulfîmanrie , 
il  faudra  remercier  M.  Menuret  feule¬ 
ment  ,  d’avoir  déterré  le  fyftème  des 
Chinois. 

Quelqu’un  qui  airoit  au  fonds  les 
mêmes  chofes  que  ce  Médecin ,  &  qui 
croit  oit  apprendre  quelque  chofe  de 
nouveau,  en  publiant  avec  complaifance 
qu’il  a  confulcé  Duhalde  ,  fe  mettroic 
dans  le  cas  de  fe  faire  dire  j  que  ne 
D  d  iy 
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confultiez  vous  auiïï  M.  Menurer,  & 
d’autres  que  vous  devriez  connoître  ? 

Le  parallèle  de  nos  opinions  avee 
celles  des  Chinois ,  eft  un  ouvrage  que 
nous  attendons  :  nous  pouvons  dire 
d’avance  ,  que  l’art  fphygmique  y  ga¬ 
gnera  beaucoup. 

Si  les  Chinois  nous  ont  précédés 
dans  quelqu’autre  point  dedoétrine  oa 
d’obfervation  ,  leur  opinion  fera  la 
preuve  des  nôtres ,  &  les  nôtres  éclai¬ 
reront  &  appuyeront  la  leur.  Si  on  eût 
dit  à  Harvée  que  la  circulation  étok 
connue  à  la  Chine ,  ou  qu’il  ne  faifok 
que  la  renouveller  des  Chinois  ;  appa¬ 
remment  il  auroit  répondu  :  j’en  fuis 
fort  aife  j  tant  mieux  pour  les  Chinois  * 
&  tant  mieux  auffî  pour  ceux  que  j’ai 
mis  à  portée  d’entendre  la  doétrine  de 
ces  peuples. 

D’ailleurs  il  faudroit  bien  fe  garder 
de  dire  des  opinions  qui  fe  trouvent 
dans  Hippocrate ,  8c  que  nos  Modernes 
ont  éclairci ,  qu’elles  font  renouvellées 
des  Chinois. .  Elles  font  vraiment  re¬ 
nouvellées  d’Hippocrate  i  fi ,  comme!  ui, 
les  Chinois  ont  confulté  la  nature,  iis 
ont  agi  avec  bon  fens,  &  nous  devons* 
tâcher  de  les  imiter. 
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Quoi  qu’il  en  foit ,  on  a  extrait  la 
dilfertatioiï  fur  les  fueurs  ,  à  laquelle 
j’ajoure  ici  mes  réflexions  »  d’un  com¬ 
mentaire  manufcrit ,  fur  le  premier  8c 
le  troifléme  livre  des  Epidémies.  La 
date  de  ce  commentaire  elt  plus  an¬ 
cienne  de  quelques  années ,  que  celle 
du  Ratio  Medendi. 

Quelques  Médecins  ,  parmi  nous  , 
Difcipies  fidèles  d’Hippocrate  ,  étu- 
dioient  fes  ouvrages ,  &  s’enrichifloient 
de  fa  doctrine ,  lorfque  nos  diflerta- 
tions  fur  les  crifes  &  fur  le  pouls  virent 
le  jour,  les  écrits  de  ces  Médecins,  an¬ 
térieurs  à  ceux  de  M.  de  Haen ,  prouvent 
ce  que  j’avance  :  s’il  eût  connu  ces 
écrits  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  aitroit 
fait  grâce  à  leurs  Auteurs  de  I’anatême 
dont  il  charge  tous  fes  Confrères ,  en 
les  accufant  d’ignorer  la  doctrine  de 
J’EcoIe  de  Cos;  &  il  n’eut  pas  afluré- 
ment  hafardé  qu’il  elt  le  feul  Emule 
d’Hippocrate.  Nos  fumus  verè  Jîippo- 
cratici. 

Ce  que  je  publie  aujourd’hui  ,  8c 
qu’on  a  dû  néceflàirement  accommoder 
aux  circonftances  amenées  par  M.  de 
Haen  lui-même  5  pourra  lui  faire  faire 
de  nouvelles  réflexions.  Devions-nous' 
ne  pas  répondre  à  fes  vivesforties  contre 
Bdv 
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quelques-uns  de  nos  Auteurs?  Notre 
filence  eût  pu  iailFer  fubfifter  des  in> 
prefîions  défavantageufes  dans  Fefpric 
de  certaines  perfonnes  trop  crédules, 

Que  M,  de  Haen  nous  permette  en- 
core  de  lui  retracer  cetre  maxime  qui 
fe  trouve  confignée  dans  les  ouvrages 
du  divin  Hippocrate.  »  Hoc  j are jur an¬ 
s-s  do  aârrmare  aadèam ,  Medicum  RA~ 
m  Tl  ONE  UT  en  T  EM  y  alterum  mm- 
»  quam  invidiosè  calumniatururn  ;.  lie 
»  enim  animi  impotentiam  prodet  i 
»  verùm  id  prompriùs  faciunr  ,.  qui  fo- 
»  renfem  quæftum  feéfcantur 

L’idée  a  Hippocrate  étoit  qu’indépeu- 
damment  de  la  malhonnêteté  qu’il  y  a 
a  fevir  brufquement  8c  indécemment 
contre  des  Confrères  *  chacun  doit 
craindre  la  réplique  à  des  imputations' 
que  la  paillon  peut  feule  dicter.  Ceux 
qui  ne  fe  plaifent  qu’à  jouer  des  feènes; 
publiques  ,  8c  à. -taire  parler  d’eux  ,  de 
quelque  façon  que  ce  puilTe  être  ;;  ceux- 
quife  lailTent  aveugler  par  l’ambition,, 
font,,  à  ce  prix ,  exemptés  de  fe  taire  r 
par  le  eonfeii  meme  d’Hippocrate  :  M.. 
de  H,  a  ufé  de  ce  privilège  ;  il  a  pris  un- 
parti  qui  lui  a  réuffi.  comme  il  doit 
l’éprouver., 

JA  femble.  s’être,  fak.ua  capital  dé 
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Harceler  tous  lés  Médecins  de  réputa¬ 
tion  on  compte  prefque  fes  écrits  , 
par  le  nom  de  ceux  qu’il  a  tâché  de 
déprimer;  les  juftes  blâmes  qu’il  s’ell 
anirés,  ne  l’ont  point  corrigé.  La  placé 
qu’il  occupe  à  fait  fur  Ion  e'fprit  une 
telle  ïmpreflîori ,  qu’il  fe  regarde  comme 
le  Profeflèur  ou  le  Maître  de  l’Europe' 
entière; 

Un;  Médecin  qui  voue  fa  plume  au- 
bonheur  du  genre  humain  .  ett  très- 
louable  dans  fes  vues  :  mais  il  doit 
diftinguer  parmi  fes  Confrères  ,  ceux 
qui  font  encore  Ecoliers ,  de  ceux  quh 
font  des  Maîtres  expérimentés  ;  ceux- 
ci  exigent  beaucoup  de  ménagement  v 
en  un  mot ,  un  Profeflèur  qui  parle  à; 
fes  pareils  ,  doit  le  faire  d’un  autre  ton 
que  celui  qu’on  lui  patte  dans  fes  Ecoles.- 

S’il  en  faut  croire  les  nouvelles  de' 
Vienne ,  M-.  de  Haen  s’y  e-ft  fait  des- 
querelles ,  qu’un  fçàvant  doit  éviter  le- 
plus  qu’il  eft  potîible.  Pourquoi  déclare- 
t-il  la  guerre  à  tous  ceux  qui  ne  battent' 
pas  des  mains ,  à  chaque  volume  qu’il 
fait  paroîcre  ?  pourquoi  veut  -  il  tour 
aire,  tout  faire  ,  tout  maîtrifer  ?  Le 
publie  connoît  à  la  fin  les  vrais  motifs: 
des  ennemis  déclarés  de  leurs  égaux  V- 
il  juge  ces-  motifs-,,  il  les  évalue-,:  Ssifc 
EXd-vjj 
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ne  manque  pas  de  couvrir  de  mépris, 
des  Aggrefleurs  hargneux  6c  des  Déla¬ 
teurs  atrabilaires. 

Qui.  a  donné  lieu  à  Ta  difpure  qui 
nous  occupe,  qui  Ta  fufcitée  le  pre¬ 
mier  }  M.  de  Haen  :  c’eft  lui  qui  a  excité 
l’orage  de  -propos  délibéré  ;  c’eft  lai  qui 
a  invoqué  la  difèorde  fciens  &  vokns. 
Pour  frapper  d’un  coup  plus  affûté,  il 
a  effayé  de  faire  de  fa  eaufe ,  celle  de 
îa  eonfcience  ,  de  l’honneur  &  de  la 
Réligion ,  &  ita  cru  que  la  grande  ré¬ 
putation  qu’il  s’adjuge ,  pouvoir  lui  fer- 
vir  de  retranchement  t  moyens  frivoles 
que  les  fages  fçavent  toujours  recon- 
noître  &  méprifer  ! 

On  ne  s’eft  pas  contenté,  en  lui  ré¬ 
pondant  ,  de  repoufTer  fes  injures ,  fes 
apoftrophes  6c  fes  vives  faillies  ,  qui 
s’accordent  difficilement  avec  la  pro¬ 
bité,  avec  la  probité,  dis- je,  dont  il 
témoigne  faire  profeffion:  ;  on  a  encore 
traité  le  fonds  des  queftions  ,  6c  on  i’a 
femme,  6c  on  le  fomme  encore,  de 
répondre  à  M.  Soleilhet. 

S’il  perfifte  dans  fon  fïlence,  qu’il 
ne  trouve  pas,  mauvais  que  nous  le  re¬ 
gardions  comme  convaincu  d’avoir  agité 
des  matières  qui  lui  font  étrangères  ôt 
iacoimaes  ^  6c  d’avoir  imprudemment 
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avancé  des  chofes  qu’il  ne  peut  prou¬ 
ver  ,  d’avoir  imprudemment  encore-  ca*- 
lomnié  des  Auteurs-  qui  font  les  plus1 
tolérans  peut-être  de  tous  les  Médecins» 
k  les  moins  jaloux  de  fes  vertus  &  de 
fon  fçavair. 

L’urbanité  (  11  fe  Puis  comprendre 
fous  ce  nom  la  nobleüe  des  fentimens  * 
&  l'honnêteté  qui  diftingua  toujours  le  Si 
vrais  fçavans  )  y  fe  concilie  fort  diffici¬ 
lement  avec  le  pédantifme  r  le  pédan- 
tifme»  ordinairement  aveugle  y  &  fou- 
vent  jaloux  &  barbare  »  peut  feul  en¬ 
traîner  dans  des  procédés  malhonnêtes  » 
k  fuggérer  des  fatyres  grcffiéres- 

Coiwne  l’émulation  eft  de  fous  les» 
âges la  fenfibiliré  &  la?  vivacité  peu¬ 
vent  l’être  auifi  :  mais  ce  qu’on  par¬ 
donne  à  la  première  jeunefle,.  on  ne 
le  pardonne  point  à  un  âge  plus  avancé  % 
quand  on  a  plus  de  quarante  ans ,  on 
fe  rend  coupable  aux  yeux  du  public,, 
fi  on  prétend  donner  à  certaines  chofes 
plus  de  prix  qu’elles  n’en  ont  en  foi  ; 
&  alors  ,  fi  on  ne  fçait  réprimer  les 
mouvemens  effrénés  de  l’amour  propre 
&  de  la  cupidité ,  l’émulation  fe  change 
en  jaloufie  &  en  haine  ,  elle  enfante 
des  projets  pervers- ,  elle  di&e  des  Té¬ 
lexions  peu.  mefuréeS  j  des.  injures  *  se£- 
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fotïrc'e  ordinaire  des-  furieux,  comme 
des  fors. 

M.  de  Haen  eft  donc  bien  sûr  de  feu 
fait  !  commande-t-il  à  fa  prcfeflion  3. 
&  n’à-t-  il  jamais  éprouvé  dans  fa  pra¬ 
tique  ,  des  accidens- faits  pour  augmen¬ 
ter  la  modeftie  des  âmes  bien  nées  f 
feroit-il  enfin  le  leul  Médecin ,  en  qui 
les  rigueurs  de  la  profefiion  n’auroient 
pas. fait  quelque  knprellion  profonde 
dans  lame  ?  Nous  le  plaindrions  3  s’il 
ne  fe  fit  oit  pas  ces  irnprefiions- ,  qui 
doivent  réveiller  la  vertu  loin  de  l’a¬ 
battre,  mais  qui  doivent  ia  rendredouce 
3c  traitable. 

Malheur  au-  Médecin  qui  ne  fçair 
pas  modérer,  pat  un  doute  raifonnabie  ,, 
le  feu  de  fou  imagination ,  qui  ne  to¬ 
lère  pas  dans  fes  Confrères  des  opinions 
différentes  des  fîennes.  Malheur  aux 
malades-  qui  tombent  entre  les  mains 
de  ces  doctes  perfonnages  enyvrés  de 
l’envie  de  primer  fur  tout  le  monde. 

Il  n’eft  que  trop  vrai  que  notre  Art 
a’  tant  de  faces  rant  de  côtés ,.  qu’uft 
feui  homme  ne  peut  les  faifir  tous  ,  & 
que  quelquefois  les  génies  les  pins 
médiocres  rencontrent  heureufement 
là,  ou  les  plus  brillans  échouent  t  aucun 
d’eux  n’a-  droit  défaire  de»  loix-  exclue 
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iTves  ,  &  qui  puiifenr  s’oppofer  et  la> 
liberré  qui  eft  de  I’efTence  de  l’Art., 

Par  qirelle  raifon  M.  de  Haen  voit- 
droit-Ü  fufpendre  les  efforts ,  &  étouffer 
les  travaux  de  ceux ,  qui  par  une  étude* 
la  plus  fui  vie  T  cherchent  à  s’afTurer 
des  routes  dans  la  carrière  épineufe  de1 
la  Médecine  ?  Il  aufoireu  quelque  raifon; 
de  fe  conduire  ainfi ,  fi  on  fe  fûravifé' 
de  le  contredire ,  ou  de  blâmer  fes  ou¬ 
vrages::  mais  tout  au  contraire ,  quel¬ 
ques-uns  de  nos  François ,  qui  travail¬ 
leur  fur  le  pouls  &  fur  d’autres  parties 
de  l’Art  de  guérir,  ont  loué  ces- ouvrages; 
&  leur  Auteur,  &  ont  marqué  de  l’ef- 
t?ime  pour  lui.  Eroir-ii  donc  jufle  ,  croît- 
il  raisonnable  qu’il  s’appliquât  à  les- 
vilipender  ,  &  à  les  dénoncer  comme 
coupables  de  plusieurs  fautes  dont  iis 
font  innocens  ! 

A  Dieu  ne  plaife  que  riousveuillions 
Pempêcher  de  donner  carrière  â  fes  lu¬ 
mières:,  ni  mettre  des  bornes  à  la  libé¬ 
ralité  avec  laquelle  if  donne  des  leçons. 
Nous  défirons  feulement  que  ces  leçons; 
foient  écrites  avec  politeffe,  lorfqu’elies 
nous  regardent  qu’elles  ne  foient  pas 
farcies  d’injures  ,  de  mauvaifes  plaifan— 
teries  9îd’apoftrophes  ,  comme  elles  font 
famées,  de  paffages  grecs,  d’exclama- 
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tiens  &  d’autres  petits  tropes ,  trop 
rudes  ,  pour  être  même  tolérés  dans 
notre  fiécle. 

Il  eft  permis  I M.  de  Baen ,  comme 
à  tout  autre  de  nos  Confrères*  de  nous 
juger  ,  d’évaluer  nos  Êflais  y  de  nous 
contrarier ,  &  même  de  rayifer  le  pu¬ 
blic  for  nos  bévues  :  fetmus  j  &  hanc 
veniam  petimufque  damufque .  Mais  il 
faut  qu’un  Critique ,  à  moins  qu’il  ne 
veuille  être  pris  à  partie ,  fe  renferme 
fcrupuleufement  dans  les  bornes  de  b 
décence  9  lorfqu’il  parle  de  perfonses 
encore  vivantes ,  &  qu’il  défigne  par 
leur  nom. 

M.  de  Haen  pourra  ,  en  ufant  de 
ces  précautions ,  examiner'  la  queftion 
du  pouls  ,  en  dire  fon  avis  >  avertir 
qu’il  ne  trouve  pas  ce  que  d’autres  ont 
trouvé ,  demander ,  exiger  qu’on  éclair- 
ciffe  fes  doutes ,  qu’on  réponde  à  fes 
obje&ions  ,  rejetter  cette  doctrine  s’il 
la  croit  faufTe  ôc  pernicieufe  :  perfonne 
ne  veut  lui  contefler  ces  privilèges. 

On  fera  aufli  en  droit  de  lui  oppofer 
la  défence  que  Soiano  employoit  contre 
ceux  qui  vouloient  lui  difputer  fes  dé¬ 
couvertes.  »  Je  plains  ,  difoit  le  bon 
»  homme ,  fans  fiel  &  fans  malice ,  je 
»  plains  fincérement  ceux  qui  ont  le 
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3  malheur  de  ne  pas  trouver  dans  le 
»  pouls  ce  qui  y  eft  n  clairement  qjxpri- 
»  me.  Ceux  qui  manquent  du  degré  de 
*  fenfîbilitê  néceffiaire  pour  entendre 
jj  ces  expreffions  ,  font  incurables  » 

Je  ne  me  fervirois  point  d’une  telle 
défenfe  qui  pourroit  être  mal  inter¬ 
prétée  :  je  répondrois  à  un  honnête 
homme  qui  ne  croiroit  pas  à  la  doc¬ 
trine  du  pouls,  que  cette  doétrine  eft 
pourtant  comparable  à  tous  égards  aux 
autres  fources  dans  lefquefies  on  puife 
des  indications  pour  l’emploi  des  re¬ 
mèdes  ,  &  des  principes  pour  l’explica¬ 
tion  des  phénomènes  des  maladies» 
Pourquoi  purge-t-on ,  &  pourvoi  fait- 
on  faigner  ?  quelle  eft  la  raifon  qui  fait 
donner  la  préférence  à  telle  ou  telle 
méthode  ?  Pourquoi  dans  l'es  maladies 
examine-t-on  les  urines  &  les  matières 
des  évacuations  ?  pourquoi  tâte-t-on  le 
pouls  depuis  tant  de  fiécles  ?  d’où  vient 
auffi  ,  dirois-je  à  un  Médecin,  que  tel 
de  vos  Confrères  ,  tout  auffi  honnête 
homme  que  vous ,  voudEoit  quelque¬ 
fois  purger  lorfque  vous  faignez,  ra¬ 
fraîchir  lorfque  vous  échauffez ,  &  qu’il 
prend  fouvent  une  route  toute  oppofée 
à  la  vôtre  ^  &c  è 

Tout  le  monde  purge ,  &  tout  Le 
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mondé  faigne ,  de  même  que  tout  îe 
monde  tâte  le  pouls  ;  eh ,  qui  ne  fçait 
Ordonner  &  donner  des  avis,  qui  ne 
fçait  confeiiler  des  drogues?  Lorfqn’il 
faut  remonter  aux  foarces  &  pénétrer 
les  raiforts  de  tous  les  partis  qu’oa 
prend  &  des  ufages  qu’on  fuit ,  on 
arrive  aux  points  métaphyfiques  de 
l’Art  y  on  fe  trouve  dans  une  région 
fublime  où  le  mafque  de  l’ignorance 
tombe.  S’il  en  étoit  autrement,  la  Mé¬ 
decine  ne  s’énorgueiiliroit  point  des 
cotés  brillans  qui  la  diftingoent  des 
Arts  méchaniques  &  de  pure  imitation, 
tes  premiers  principes ,  les  vérités  éié- 
menraires ,  l’évaluation  de  ces  vérités, 
font  la  parure  dit  génie  ,  de  la  fagacité  , 
de  l’enthoufîafme  :  celui  qui  monte  le 
plus  haut ,  voit  le  plus  loin:  on  ne  fçait 
pas  combien  il  en  coûte  d’ordonner 
fuivant  les  auftéres  loix  d’un  Art  chafte 
&  facré  ,  qui  dédaigne  également  les 
eonfeils  nuifîbies  &  les  inutiles.  Pif  c'a 
hic  non  ejî  omnium» 

On  fçait  allez:  quel  eft  îe  degré  de 
lumières  6c  de  fagacité  néceffaires  à 
un  Praticien-  ordinaire.  Mais  le  Méde¬ 
cin  rationne  fur  les  caufes,  il  s’applique 
â  faifîr  les  premiers  principes  il  fuir 
la  chaîne  des  caufes  à  leurs  effets ,  ff 
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examine  ces  effets  >  il  tâche  enfin  de 
juger  l’enfemble  des  refforts  de  l’éco- 
nomie  animale. 

Quand  on  eft  parvenu  à  ces  points 
difficiles  où  le  dogme  prend  fa  première 
fource,  la  raifon  eft  prefque  forcée  de 
fe  taire  ,  cm  n’apperçoit  que  conjec¬ 
tures  j  incertitudes  &  contrariétés  j  heu¬ 
reux  alors  celui  qui  fçait  fe  raffiner  8c 
démêler  quelques  étincelles  de  k  pure 
vérité  ! 

On  ne  fçauroit  difputer  aux  Partifans 
.  du  pouls ,  le  privilège  acquis  au  Méde¬ 
cin  le  plus  phlegmatique ,  le  plus  mo¬ 
déré,  iorfque  faififfant  une  indication  , 
fur  quelque  (igné  que  ce  puifie  être, 
il  cherche  à  fe  juger  lui-même ,  fur  k 
fuite  &  le  fondement  des  faits  &  des 
raifonnemens ,  en  vertu  defqueis  il  fe 
détermine  :  quelle  reffource  a-t-il  ?  il 
calcule  ,  il  combine  ,  il  fe  détermine 
par  fes  propres  fenfarions ,  par  fes  con- 
noiffances  particulières  ,  en  écartant 
celles  qui  ne  s’accordent  point  avec  fa 
manière  de  voir. 

Un  Amateur  du  pouls  fait  précifé- 
ment  la  meme  chofe  ;  il  fuit  la  même 
Logique  ;  il  forme  fon  ta& ,  fon  goût> 
fon  jugement ,  fon  plan  ,  &  fes  déci- 
fions  comme  les.  autres  Médecins  for- 
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ment  les  leurs  ,  pour  déterminef  la 
Jiécefîîré  ou  l’utilité  d’une  médecin, 
ou  d’une  faignée ,  ou  bien  pour  expli¬ 
quer  quelque  phénomène  de  la  vie. 

Tels  fymptômes  annoncent  qu’il  faut 
purger  ou  faigner  ;  tel  rithme  du  pouls 
annonce  que  la  nature  efi  difpofée  a 
î  évacuation  du  fang  ,  ou  à  celle  des 
humeurs.  Mais,  dira  quelqu’un ,  je  ne 
trouve  pas  ce  rithme  comme  vous ,  je 
ne  vois  pas  qu’il  exprime  l’intention  de 
la  nature  :  &  moi ,  répondra  le  Partifan 
du  pouls,  je  ne  comprends  point  que 
les  fymptômes  que  vous  dites  exiger 
«ne  faignée  ou  une  purgation  ,  l’exi¬ 
gent  en  effet  :  je  ne  vois  pas  ces  fymp¬ 
tômes  comme  vous. 

Si  on  raifonne  ,  il  raifonnera  ;  fi  on 
en  appelle  à  Tobfervaf'ion ,  il  en  appel¬ 
lera  à  l’obfervation  j  fi  on  invoque  de3 
autorités  ,•  il  en  invoquera  y  fi  on  crie 
à  la  nouveauté  ,  il  criera  à  la  nouveauté 
C  car  l’Ecole  d’Alexandrie  jointe  à  celle 
de  Galien,  a  étudié  &  fuivi  le  pouls, 
dans  le  plus  grand  détail,  pendant  plus 
de  vingt  fiécles  y  &  les  Chinois  font  la 
Médecine  d’après  les  rithmes  du  pouls, 
depuis  cinq  cents  ans  avant  l’Ere  chré¬ 
tienne):  fi  on  prétend  qu’il  faut  con- 
fulter  tous  les  lignes  *  &  le  pouls  moins 
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que  les  autres  ;  il  dira  qu’il  faut  con.- 
fulter  tous  les  lignes,  &  le  pouls  plus 
qu’aucun  autre  ;  li  on  finit  par  jet  ter 
des  doutes  fur  la  do&rine  du  pouls ,  il 
finira  par  jetter  des  doutes  fur  la  doc¬ 
trine  de  tous  les  autres  lignes. 

C’eft  ainfi  qu’en  réduifant  les  chofes 
I  leurs  premiers  principes  ,  ôc  qu’en 
appeliant  un  fentiment  intérieur  de 
chaque  Médecin  philofophe  ,  les  con- 
noiffances  qui  le  conduifent  dans  fa 
théorie  &  dans  fa  pratique,  je  poufTe- 
rois  fort  loin  le  parallèle  de  la  do&rine 
du  pouls ,  avec  tous  les  autres  chefs  de 
doctrine  ,  loit  dans  la  théorie  ,  foit 
dans  la  pratique  î  chacun  y  rrouveroie 
fon  compte  ,  chacun  verrait  refpecter 
les  opinions  fondamentales ,  ôc  chacun 
apprendroit  de  quoi  refpecter  égaler 
ment  celles  de  fes  Çonapétiteurs  :  nofce 
teipfum.  Il  en  résulterait  ,  entr’autres 
biens ,  le  projet  d’une  paix  perpétuelle 
parmi  les  Médecins.  Qui  d’entr’eux 
refuferoit  de  confentir  ôc  de  concourir 
à  ce  projet  ? 

M.  Solëilhet  s’offre  de  prouver  à  M. 
Haen  »  qu’il  doit  compter  fur  la  nou- 
»  velie  doctrine  du  pouls ,  autant  que 
»  fur  toutes  les  régies  de  pratique  , 
a  que  ce  ProfelTeur  a  fuivies  dans  les 
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55  treize  parties  de  fon  Ratio  Medendi ; 
a  qu’il  y  a  dans  ces  treize  parties, un 
*5  grand  nombre  d’affertions ,  fur  lef- 
*5  quelles  on  peut  jetter  non  moins  es 
s5  dermes  que  fur  les  lignes  tirés  <k 
55  pouls  ,  de  que  M.  de  Haen  ayant 
»5  adopté  ou  donné  la  préférence  à  ces 
95  aliénions,  malgré  ce  qu’on  peut  leur 
55  oppofer;  il  doit  de  même  adopter  la 
55  doctrine  du  pouls ,  malgré  quelques 
*5  foupçons  qu’on  peut  faire  naître  fur 
>5  fa  vérité  &  fon  utilité 

Ai.  de  Haen  fe  refufera-t-iî  à  l’offre 
qu’on  lui  fait  ?  Il  ne  pourra  plus  jouer 
feulement  le  rôle  trop  aifé  d’Aggreffeur 
&  de  Juge;  il  fera  obligé  de  fourenir 
fe  s  propres  principes.  On  demandera 
de  même  à  ceux  qui  douteraient  de  la 
doctrine  du  poids  ,  de  mettre  leurs 
opinions  en  avant ,  pour  qu’elles  fer¬ 
vent  de  données  &  de  point  de  com- 
paraifon.  Sans  cette  précaution  ,  on 
tenterait  vainement  des  examens  qui 
ne  mèneraient  à  rien  :  on  ne  pourrait 
rien  terminer  avec,  ceux  qui  ne  fe  fe¬ 
raient  pas  aflujettis  à  convenir  des  no¬ 
tions  fur  léfquelles  ils  appuyentles  vé¬ 
rités  fondamentales  de  l’Art  ,  8c  les 
conféquences  théoriques  &  pratiques 
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M.  de  Haen  fervira  d’exemple  :  il 
cavifera  les  imprudens  ;  il  s’eft  mis  dans 
le  cas ,  fur  beaucoup  d’objets ,  par  exem¬ 
ple,  celui  ydont  il  eft  queftion  dans  cet 
article,  l’hiftoire  des  fueurs  &  de  leur 
pouls.  Les  .Auteurs  qui  ont  parlé- du 
pouls  depuis  Galien  ,  ont  tous  décrit 
celui  qui  annonce  la  lueur  critique: 
ceux  qui  ont  traité  des  fueurs  critiques, 
ont  rappelle  l’efpéce  de  pouls  qui  les 
précédé.  M.  de  Haen  a  tait  un  traité 
4u  pouls ,  il  en  a  fait  i’hiftoire  j  il  a  de 
même  parlé  ces  fueurs  à  deux  reprifes , 
&  il  ne  dit  pas  un  mot  du  pouls  de  la 
fueur  :  d’où  vient  ce  ftience  fingulier  ÔC 
afifurément  affeété  :  Pourquoi  priver  les 
jeunes  gens  &  les  Lecteurs  du  Ratio 
Medendï  y  de  l’hiftoire  du  pouls  de  la 
fueur  ?  :  : 

Notre  ProfeiTeur  s’eft  enferré  luU 
même }  il  peut  fortir  du  cul-de-fac  où 
il  s’eft  mis  :  car  enfin  ou  il  n’adopte 
pas  le  pouls  de  la  fueur ,  ou  il  l’adopte  ? 
S’il  11e  l’adopte  point ,  comment  lau? 
yerà-t-il  ce  principe  qu’il  étale  :  »  doc- 
»  trinam...  quam  de  fao  ünu  genuic, 
»  gremioque  natura  fovit,  quam...,fte- 
»  cula  veriflîmam  clamant...  inconculiâ 
k  fubfiftit...  quidquid  deblaterent...  qui 
a  Majorum  inventis  minime  contenu  3 
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a»  proprii  ingenii  parta  ,  innotefcete 
s*  celebrarique  geftiunt  (a)  «. 

Cette  régie  par  laquelle  M.  de  Haen 
établit  qu’il  faut  croire  ce  que  les  grands 
Maîtres  enfeignent.,  eftplus  applicable 
au  pouls  de  k  fueur  qu’à  toute  autre 
queftion.  Les  Auteurs  ne  font  depuis 
dix-fept  fîécles  d’accord  fur  tien ,  autant 
que  fur  1’ exiften.ee  du  pouls  de  la  fueur  : 
M.  de  Haen  auroit  donc  tort ,  fuivant 
la  loi  qu’il  promulgue ,  s’il  n’admettok 
pas  ce  pouls. 

S’il  l’admet,  on  lui  demandera  en  pre¬ 
mier  lieu  pourquoi  il  a  affecté, de  n’en 
pas  parler,  en  traitant  expreffément  de 
l’hiftoire  du  pouls  ,  depuis  Hippocrate 
jufqu’à  nous ,  &  en  donnant  les  moyens 
de  diftinguer  les  fueurs  critiques. 

En  fécond  lieu  ,  s’il  n’admet  pas 
l’exiftgnce  du  pouls  de  la  lueur  ,  pour¬ 
quoi  n’admettait-il  pas  celle  des  autres 
pouls  .critiques  ,  d’autant  mieux  qu’il 
dit  formellement  qu’Hippocrate  a  fondé 
des  prédictions ,  annoncé  des  maladies, 
Sç  fuin  des  crifes  par  le  pouls  (d).  Ce 

(a)  Rat.  med.  pars  i±.  pag.  176, 

(b)  Hippocrates  co/ifuiult  pulfum  ad  progno - 
Jim...  prcjagijfe  .mortes  chroniços  ex  pulfu.t. 
necejjltatem  aecurati  pulfûs  exarrânis  ad  crifes ..V 
obfervando  didtcijje.  Ibid.  - Cap.  1. 

qu’Hippocrate 
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qu’Hippocrate  a  dit  nepeut-il  pas  être  ré¬ 
pété  ?  Hippocrate  étoit-il  dans  le  délire 
lorfqu’il  écrivoit  fur  le  pouls ,  ce  que 
M.  de  Haen  veut  qu’il  ait  écrit. 

.  Troiliémement ,  fi  M.  de  Haen  ad¬ 
met  I’exiftence  du,  pouls  qui  annonce 
la  fueur  5  pourquoi  dit-il  de  Galien  qui 
l’a  découvert,  que  de  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  le  pouls ,  il  n’y  en  a 
pas  un  autre  plus  inutile  à  la  poftérité 
que  Galien. {a))  Eft-ce  que  la  décou¬ 
verte  du  pouls  de  la  fueur  (quand  Ga¬ 
lien  n’en  auroit  pas  fait  d’autre  ) ,  n’eft 
pas  un  fervice  elîentiel  rendu  à  la  pof¬ 
térité  ?  £ft  -  ce  que  M.  de  Haen  lui- 
même  ne  fe  fortifie  pas  de  l'autorité 
de  Galien ,  qu’il  a  voulu  rendre  nulle 
dans  un  moment  d’humeur  (£,  ? 

Quatriémemenr,enfin,  fi  M.  de  Haen 
admet  au  befoin  le  pouls  de  la  fueur ,  il 
fe  fonde  (par  la  régie  expofée  ci-def- 
fus)  ,  fur  l’autorité  du  grand  nombre 
de  ceux  qui  l’ont  admis  ,  &  qui  pré¬ 
tendent  tous  que  la  fueur  paroît,  d’après 
le  pouls  critique  ,  dans  quelque  jour 
de  la  maladie  qu’il  fe  préfente.  Cela 
étant,  pourquoi  M.  de  Haen  s’explique- 


(a)  Ibid.  Cap.  11. 

(b)  Ibid.  pag.  20  6* 

Tom.  III . 
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t-il  ainfl  ?  »  Viri  expertiilimi ,  ea  îege 
*<  crifes  (fudorem  j  admittunt,  ur...  ad 
»  fuorum  fpeciflcorum  pulfuum  adpari- 
3i  tîonem ,  quocumque  indifcriminatim 
»  die. .  crifim...  aucupari...  contendant 
a  opportunumque  agendi  ttmpus...  quæ 
»}  doétrina ,  leges  Hippocratis  turbando 
»  violandoque ,  nonnifi  perniciofa  elfe 
»  poteft  (a) 

Il  s’enfuivroit  de  cette  loi ,  que  le 
pouls  de  la  fueur  ,  que  M.  de  Haen 
admet,  par  la  fup  polit  ion ,  eil  une  chofe 
pernicieufe  ,  &  qu’il  faut  rejetter  ce 
pouls  j  parce  qu’il  rifque  de  faire  tom¬ 
ber  en  défaut  les  loix  établies  par  Hip¬ 
pocrate  ( medicinam  fubvcrtit  (b).  Il  ne 
faudroit  pas  l’admettre  ,  fuivant  cette 
régie ,  à  laquelle  M.  de  Haen  contre¬ 
vient  lui-même  ,  en  avouant  qu’il  ne 
s’en  tient  pas  aux  jours  critiques ,  pour 
juger  d’une  fueur.  (c). 

Voilà  comme  on  rifque  de  fe  laiffer 
furprendre ,  lorfqu’on  écrit  fans  avoir 
pofé  des  principes ,  d’après  lefquels  on 
raifonne.  M.  de  Haen  flotte  continuel¬ 
lement  d’une  propolïtion  à  l’autre:  ce 


(a)  Ibid.  Cap,  i, 
\b)  Pars  13. 

(cj  Pars  la. 
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qui  lui  fert  de  preuve  dans  quelques 
circonftances,il  l’impugne  dans  d’autres  : 
il  faudra  voir  enfin  comment  il  fe  tirera 
de  la  fuite  de  fa  difcuffion  avec  M. 
Soleilhet. 

J’ai  voulu  donner  un  exemple,  pour 
juger  de  la  vérité  que  j’ai  propofée  :  les 
Médecins'  qui  auront  à  combattre  la 
doctrine  du  pouls ,  doivent  avant  toutes 
chofies  établir  les  qualités  qu’ils  de¬ 
mandent  dans  un  fait,  une  obfervation, 
une  afiertion  ,  pour  qu’elle  foit  réputée 
vraie  ou  fauffe,  admiffibîe  ou  non  ad- 
miiïible  :  il  ne  faut  pas  raifonnér  avec 
ceux  qui  .n’auront  pas  mis  par  écrit  ce 
qu’ils  appellent  une  vérité  en  Méde¬ 
cine  ;  &  les  conditions  que  doivent 
avoir  des  faits  ou  des  alertions  qu’ils 
veulent  bannir  de  l’Art. 

Avec  ces  précautions  que  la  bonne 
Logique  infpire  ,  je  crois  les  Partifans 
du  pouls  fort  en  état  de  foutenir  les 
objections  qu’on  peut  faire  à  leur  doc¬ 
trine.  En  attendant  une  difpure  ainfi 
ouverte  à  l’amiable,  &  emre  des  fça- 
vans  de  . bonne  foi  ,  qui  s’occuperont 
uniquement  du  fonds  des  chofes  ,  ôc 
qui  mettront  à  leur  examen  ,  le  ton 
décent  que  le  fujet  exige ,  je  crois  que 
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les  amis  de  la  doétrine  du  pouls ,  peu¬ 
vent  continuer  de  la  cultiver,  avec  au¬ 
tant  d’application  que  d’efpérance  de 
voir  enhn  leurs  travaux  couronnés. 

Au  refte  ,  je  ne  prétends  point  en¬ 
gager  les  Partifans  du  pouls  à  penfer 
comme  moi,  vis-  à-vis  d’un  Adverfaire 
qui  fe  préfenteroit  pour  combattre  leurs 
opinions  :  je  prctefte  d’avance  centre 
tout  ce  qu’on  pourroit  inférer  contre 
leur  manière  de  penfer  ,  d’après’  les 
principes  de  raifonnement  8c  de  dif- 
euflion,  que  je  viens  d’expofer ,  8c  que 
je  regarde  comme  la  vraie  Logique  de 
l’Art.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  Mé¬ 
decins  qui  ont  adopté  la  deétrine  du 
pouls;  ils  doivent  jouir  du  droit  delà 
défendre  ,  comme  ils  l’entendront,  & 
chacun  à  leur  manière  J’ai  ramaffe  & 
médité  leurs  obferyations  ;  j’ai  radié 
d’en  faire  un  corps  ;  j’y  ai  joint  mes 
réflexions  ,  auxquelles  ils  ne  doivent 
pas  s’afliijettir,  8c  dont  je  n’ai  pas  pré¬ 
tendu  les  rendre  garans  :  je  l’ai  déjà  dit 
dans  un  autre  endroit. 

L’amour  dont  M.  de  Haen  brûle 
pour  Hippocrate,  me  rappelle  une  quef- 
tion  qui  lui  a  été  faite  dans  le  corps 
de  cet  ouvrage.  On  lui  demande  ce 
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qu'il  entend  par  un  Médecin  vraiment 
Hippocratique  (  nos  fumus  vert  Hippo- 
craticï)  ?  Je  vais  plus  loin  :1e  nom  d’Hip¬ 
pocrate  eft  dans  toutes  les  bouches  ;  il 
le  retrouve  dans  tous  les  Ecrits  :  peu 
de  Lecteurs  entendent  lés  liens  ;  pref- 
qu’aucun  Médecin  praticien  n’y  puife 
les  remèdes  &  les  formules  qu’il  em¬ 
ploie.  Quelqu’un  connoît  -  il  î’efprit 
d’Hippocrate ,  le  fonds  de  fon  opinion 
fur  l’eflençe  de  l’Art? 

ML  de  Haen  a-t-il  cette  connoiiïance  ? 
croit -il  être  Hippocratique  3  parce  qu’il 
parle  des  crifes  &  de  la  nature  \  parce 
qu’il  confeille  l’eau  d’orge  &  de  miel , 
l’oxymel  &  Je  lait  d’àneife  ?  Pourquoi 
auffi  ne  confeille-t-il  pas  à  fes  malades 
de  manger  du  coq  rôti  ,  de  petits 
chiens  ,  de  boire  de  la  décoction  de 
ciguë  (*),  de  fe  purger  avec  la  limaille 
de  cuivre ,  de  fe  nourrir  d’orobes ,  du 


(*)  Hippocrate  faifoit  prendre  de  la  ciguë  j 
ilconfeilloit ,  fuivanc  Leclerc,  des  fudorifîqaes  > 
il  faifoit  vomir.  M.  de  Haen  à  la  ciguë  en 
horreur  ;  il  frémit  quand  il  voit  une  fueur  ;  il 
aime  mieux  tenir  les  portes  &  les  fenêtres  de 
fon  Hôpital  ouvertes  jour  &  nuit ,  que  de  don¬ 
ner  quelques  fndorifiques  ;  il  n’emploit  pas  les 
vomitifs  les  plus  ordinaires ,  &  il  fe  tue  de  dire 
qu’il  fuit  Hippocrate. 

E  e  iij 
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jus  &  de  la  pulpe  de  mercuriale  ?  Or¬ 
donne-t-il  atiffi  ,  fuivant  Hippocrate  , 
l’ellébore  fort  fouvent  j  trépane-t-il  les 
côtes  ;  emporte-t-il  la  peau  de  la  tête 
par  une  fection  orbiculairëj  brûle-t-il 
profondément  la  peau  dans  les  maladies 
de  la  région  du  foie  &  de  la  rate  j  con- 
feiüe-t-il  des  peflfaires  avec  les  cantha¬ 
rides,  l’ail  &  la  tytimale?  Fait-il  boire 
la  déc'oébon  de  cantharides ,  du  fruit 
de  jufquiame,  de  mandragore  ,  dans  Ta  " 
fièvre  quarte  ?  Fait-il  prendre  dés  baies 
de  tytimale  dans  la  phthifie  ,  des  vo¬ 
mitifs  dans  l’iieus,  du  poivre  dans  les 
eonvulfions  ,.  du  vin  dans  la  pleuréfie? 
M.  de  Haen  croit-il  avec  Hippocrate, 
que  fi  on  ouvre  à  quelqu’un  les  veines 
ou  les  artères  dès  tempes ,  il  n’eft  plus 
propre  à  la  génération  ,  &c,  &c? 

Voilà  quelques  confeils  d'Hippocrate 
&  de  fon  Ecole  :  M.  de  Haen  les  dôn- 
ne.-r-ii  dans  la  fienne  ? 

Encore  une  fois ,  on  ne  doit  fe  van¬ 
ter  d  être  vraiment  Hippocratique  ^  que 
lorfqu’on  fuit  à  la  lettre  &  fans  rien 
oubiier  tous  les  préceptes  d’Hfppocrate. 
M.  de  Haen  les  fuit- il  de  même  ?  ou 
bien  un  Médecin  effc  vraiment  Hippo¬ 
cratique  ,  s’il  connoîc  le  fyftême,  le  plan 
qu’Hippocrate  s’étoit  formé  fur  la  na-- 
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ture  &  la  néceflké  de  la  Médecine ,  fur 
les  liaifons  de  la  théorie  avec  la  pra¬ 
tique.  M.  de  Haen  connoîr-il  ces  liai¬ 
fons  ?  a-t-il  concilié  les  préceptes  gé¬ 
néraux  d’Hippocrate  avec  fa  conduire 
auprès  des  malades?  feait-il  comment 
Hippocrate  traita  les  malades  du  pre¬ 
mier  &  du  troifiéme  livre  des  Epidé¬ 
mies  ?  qu’il  nous  l’apprenne. 

Enfin  j’ai  oui  dire,  que  M.  d?  Haen 
connoifloit  d'Hippocrate  l’écorce  &  les 
généralités  répanduesdans  tous  les  livres 
Galéniques  des  derniers  fiécles  ;  que  ce 
divin  Grec  avoit  confidéré  la  Médecine 
d’une  manière  fort  différente  de  celle  de 
,  M.  de  Haen  :  c’eft  à  lui  de  nous  éclairer 
fur  ce  point  ;  voilà  qui  peut  donner 
matière  à  fes  leçons. 

En  attendant  ,  ceux  qui  liront  les 
produétions  de  ce  docte  Profeffeur  , 
feront  déformais  dans  le  cas  de  faire 
l’attention  convenable  à  la  lolidité  & 
à  l’importance  de  fes  réflexions  :  les 
Leéteurs  feront  mis  fur  la  voie  ,  ôc 
ravifés  par  le  peu  de  remarques  qu’on 
vient  de  lire  ,  fur  fes  divers  volumes 
du  Ratio  Medendi  ^  publiés  &  vantés 
comme  la  régie  &  le  prototype  du  trai¬ 
tement  à  fuivre  dans  lés  maladies  qui 
y  font  expofées  :  on  verra  comment  il 
Eéiv 
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faut  compter  fur  fes  citations  &  l’ap¬ 
plication  qu’il  en  fait,  &c. 

J’efpére  que  fes  nouveaux  volumes 
(qui  verron  t  fans  doute  bientôt  le  jour), 
feront  moi  ns  aigres  &  plus  raifonna- 
bles  que  ce  ux  où  il  eft  queftion  de  nos 
Médecins  François.  M.  de  Haen  doit 
s’attendre  à  reparoître  fur  la  fcène.  Je 
rendrai  compte  un  jour  de  l’ouvrage 
de  M.  W  etsch  ( a ) ,  un  des  Médecins 
de  Vienne,  qui  n’ont  pas  été  étonnés 
de  l’air  d’importance  de  la  douzième 
partie  du  Ratio  Medendi.  Je  parlerai 
aufli  de  l’hiftoire  du  pouls  de  M.  Gan- 
dini.  Médecin  de  Gênes  (b) ,  quia  écrit 
depuis  Al.  de  Haen,  &  qui  n’a  fait, 
ainft  que  M.  Wetsch  ,  aucune  atten¬ 
tion  aux  injures  du  célébré  ProfefTeur, 
contre  la  doétrine  du  pouls  &  fes  Par- 
tifans. 

Cene  do&rine  eft  aftez  connue  au¬ 
jourd’hui  ,  pour  qu’il  foir  aifé  de  pref- 
fencir  ,  qu’elle  conduira  peti-à-peu  à 
l’examen  de  plusieurs  queftions  utiles 
&  curieufes  :  je  continuerai  de  recuellir 
des  matériaux  pour  l’éclaircir  ,  en  de- 


(a  )  Medicina  ex  pulfu.  Vindobon <e  1 770, 

{b)  Gli  elementi  de  art.  figmicâ...  in  Géra - 
yâ  176p. 
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mandant  toujours  grâce  pour  les  fautes 
que  je  n’aurai  fçu  éviter.  Je  ne  m’avi- 
ferai  jamais  de  prendre  le  ton  tran¬ 
chant  ,  vis-à-vis  de  mes  Lecteurs,  ni 
de  prétendre  forcer  leur  témoignage  , 
par  des  airs  que  la  chofe  nè  comporte 
pas  plus  que  mon  caraétére. 

La  liberté  dans  les  opinions  fait  le 
principal  appanage,  &à  mon  avis  lefeul 
agrément  des  Médecins  :  ils  font  en 
droit  &  dans  l’habitude  de  publier  tout 
ce  qui  leur  paroît  utile  8c  vraifemblable, 
&  de  dire  franchement  leur  avis  fur  les 
matières  de  l’Art.  Il  nous  eft  apparam- 
ment  permis  d’ufer  de  ce  droit. 

S’il  arrive  que  les  nouvelles  obferva- 
tions  fur  le  pouls ,  viennent  à  être  dé¬ 
montrées  faulfes  8c  de  nulle  valeur,  les 
honnêtes  gens  qui  les  ont  multipliées, 
auront  perdu  leurs  peines  ,  comme  tant 
d’autres.  Il  faudroit  être  bien  novice 
dans  la  culture  du  champ  de  la  Méde¬ 
cine  ,  pour  ne  pas  fçavoir  qu’il  eft  femé 
de  plantes  épheméres  &  inutiles.  Si  la 
do&rine  du  pouls  eft  de  ce  nombre,  il 
faudra  l’arracher:  alors  M.  de  Haen  8c 
fes  Adhérens  auront  raifon  ,  8c  nous 
auront  tort. 

C’eft  un  aveu  que  nous  faifons  d’a¬ 
vance  à  des  Juges  fages  8c  éclairés,  â 
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la  poftérité  (  fi  nos  écrits  lui  parvien¬ 
nent  )  ,  &  à  nos  Contemporains. 
Lorfqu’on  aura  établi  avec  connoiiTance 
de  caufe ,  que  -nos  efforts  &  nos  !  fiais: 
font  nuifibles  &  hafardés ,  mal  dirigés  r 
de  nulle  valeur- ,  qu’ils  n’ont  pas  les 
qualités  requifes  pour  pouvoir  guider 
dans  la  pratique  ou  dans  la  théorie  de 
l’Art,  &  marcher  à  côté  de  fes  autres 
principes  j  l’hiftoire  du  pouls  augmen¬ 
tera  le  grand  nombre  de  queffions,  qui 
ne  font  malheureufement  qu’oifeufes 
&  précaires  en  Médecine. 

Mais  ,  ni  M.  de  Haen  aujourd’hui 
Profefieur  à  Vienne,  ni  aucun  autre  de 
Haen ,  préfent  ou  à  venir  ,  n’auront  la 
liberté  de  nous  infulter  &  de  nous  ca¬ 
lomnier  impunément,  quand  même  ils 
verroient  mieux  que  nous. 

S’ils  s’oublient  dans  leurs  expreflions, 
s’ils  font  imprimer  &  réimprimer  & 
colporter  des  injures  ;  fi  leurs  attaques 
tiennent  plus  de  la  paffion  de  nuire,  que 
de  celle  de  faire  éclater  la  vérité  ;  s’ils 
■font  des  ligues  foardes  pour  nous  acca¬ 
bler  ,  des  délations  pour  nous  diffam- 
mer,  nous  ne  perdrons  pas  les  occafîons 
propres  à  les  démafquer. 

Fiu  du  troijiémc  Tome. 

TABLE 


TABLE 

DES  MA  T  I  ERES 

Contenues 

dans  ce  troifieme  Volume. 
Première  Partie. 


N°.  XXIX.  J  ucemjent  de  M<  de  Ca^amet- 
jor.  Page  31 

N°.  XXX.  J ug.  de  M.  Caille.  -  34 

N°.  XXXI.  Jug.  de  M.  Sauvages.  49 

N°.  XXXII.  Jug.  de  M.  Ferrein.  $1 

N?.  XXXIII.  Jug.  de  M.  Aymen.  5; 

N°.  XXXIV.  Jug.  de  M.  Roger.  59 

N®.  XXXV.  Deuxième  Jug.  de  M.  Robin.  65 
N°.  XXXVI.  Jug.  de  M.  le  Nkoiais  du  Saul- 
f*y-  7 2- 

N°.  XXXVII.  Jug.  de  M.  Raroux.  80 

N°.  XXXVIII.  Jug.  de  M.  Savary.  88 

N°.  XXXIX.  Jug.  de  M.  B  aime.  9i 

N°.  XL.  Jug.  de  M.  Duchemin  de  V Etang.  1  o  9 
N°.  XLI.  Deuxième  Jug.  de  M.  Gardane.  1 1 1 
N°.  XLII-  Jug.  de  M.  Coulas.  1 3  & 

N°.  XLIII.  Jug.  de  M.  Desbrefi.  151 

N°.  XLIV.  Jug.  de  M.  Dufot.  167 

N°.  XLV.  Jug.  de  M.  Aubert  1 79 

Nc.  XLVI.  Jug.  de  l'Auteur  du  DitHontiaire 
des  Prognofiics.  184 

N°.  XLVII.  Jug.  de  M.  Saillant.  19  z 

N9.  XLVIII.  Jug.  de  M.  Ungerius .  1^3 


€Co  DES  MATIERES. 

N°.  XLIX.  Jug.  de  M.  Roftere  de  la  Chaf- 
faigne.  i9f 

N°.  L.  Jugement  de  M.  B  rouget.  Page  200 

NJ.  LL  Jug.  de  M.  Cortade  ( l‘aîné ).  ioj 

N°.  LIL  Jug.  de  M.  Gualther  V'erfckuir.  213 
N°.  LIII.  Deuxième  Jug.  de  M.  de  Picamilh. 


N°.  LIV.  Jug.  de  M.  la  Brouffe. 
N°.  LV.  Jug.  de  M.  Malrieu. 
N°.  LYI.  Jug.  de  M.  Roux. 


N°.  LVII.  Jug.  de  Mejjteurs  de  Lamure  , 
Adam  y  Jadelot  ,  Artkaud  ,  Portai ,  &c.  284 
N°.  LVIII.  Deuxième  Jug.  de  M.  Portai.  3 14 

SECONDE  PARTIE. 

N°.  LIX.  Jug.  de  M.  Soleilhet.  313 

N.  °.  LX.  Des  Sueurs  critiques  ,  &  de  leur  Pouls. 


477 


Réflexions  de  V Editeur  ,  M.  Jacques  de 
Marq  ue3  Médecin  de  Clermont  en  Beauvoifis ; 
Pages  43.  83.  106.  123.  161.  16 8.  226.  277. 
2^7.  442.  &c.  &c.  &c.  &c. 


Fin  de  la  Table. 


APPRO  B  AT  ION. 


J  ’ai  lu  par  ordre  de  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  un  Manufcrit  intitulé ,  Recherches 
fur  le  Pouls  -par  rapport  aux  Crifes ,  par  M. 
de  Bordeu  ,  Docteur  Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  &c.  Cet  Ouvrage  qui  fait 
fuite  à  deux  autres  Volumes ,  publiés  fous  le 


même  titre  ,  &  juftement  eftîmés  ,  m’a  para 
aafli  intérellant  que  les  précédens.  Il  pré- 
fente  une  dilcuflîon  Judicieulè  de  faits  con¬ 
cernant  l’Hiftoire  du  Pouls,  8c  des  preuves  dé¬ 
crives  contre  les  écrits  de  certains  Critiques. 
L'Auteur  y  ramenée  fans  celfe  fcs  Lecteurs  à  la 
doctrine  des  Anciens ,  dont  il  paroît  avoir  fait 
une  étude  particuleire  ;  les  vrais  principes  de 
Médecine  pratique  y  fort  développés  avec 
beaucoup  de  clarté  ;  fes  Recherches  apprennent 
encore  à  apprécier  la  th  crie  de  quelques  Mo¬ 
dernes  ,  &  préfentent  des  idées  neuves  plus 
conformes  à  l’efprit  d’Hippocrate  &  des  au¬ 
tres  -  Maîtres  de  l’Art.  On  y  trouve  far-tout 
une  fuite  d’Obfervations  fournies  par  plufîeurs 
Médecins  de  Paris  &  des  Facultés  du  Royaume, 
tendantes  à  confirmer  le  fentiment  de  l'Auteur, 
&  qui  font  de  cet  ouvrage  un  recueil  précieux  , 
également  nécelfaire  à  ceux  qui  étudient  la 
Médecine  &  à  ceux  qui  la  profefient.’  A  Paris  , 
ce  13  Novembre  1771. 


Gardane. 
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